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PAA18  SOUS  LÀ  COSYENXIOK. 
5  I«'. 

Le  2 1  septembre  1 792 ,  s^ouyrit  la  session 
derAs$exnbl^ec(mv€iitionnelle.  Lesfactions 
qui,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
afaîent  suscité  les  massacres  des  prisoi^- 
làers,  factions  composées  d'étrangers  et  de 
nadonaux  corrompus,  attaquèrent,  à  di- 
rerses  reprises  et  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables ,  la  ma|&riié  de  cette  Assemblée.  A 

T.    IX.  i 


2  H][STOIRE    PE    PÀ^IS 

force  de  renouveler  leurs  coups ,  ces  fac- 
tîops  réunies  parvinrent ,  dans  la  journée 
du  2  juin  1793,  à  faire  arrêter  les  membres 
les  plus  iniluens  de  cette  majorité,  à  les 
ffsiii^e  diîcréter  d'accusation  et  traduire  au 
crihunfti.  révolutionnaire.  Puis,  le  3  octobre 
suivant,  d'après  le  rapport  d'Amar,  elle 
décréta  pareillement  quarante-quatre  autres 
députés,  et  ordonna  l'arrestation  de  soixante-» 
onze ,  obligea  plusieurs  à  se  retirer ,  à  se  ca- 
cher. Ainsi  elle  diminua  la  majorité  de  plus 
de  cent  cinquante  de  ses  membres  :  la  mi- 
norité devint  la  majorité. 

Alors  un  des  auteurs  de  ces  attentats , 
Robespierre,  espérant  en  retirer  tous  les 
fruits ,  et  ne  trouvant  plus  d'obstacles  à  ses 
projets  ambitieux,  devint  dictateur  de  fait , 
soumit  tout  à  sa  volonté,  et  régna  par  la 
terr.eur  :  la  crainte  accrut  sa  férocité  natu- 
relle. Pendant  quatorze  mois ,  il  opprima 
cruellement  les  habitans  de  la  France  ,*  et 
en  fit  périr  un  très- grand  nombre.  A  Paris 
seulement  on  abattait  par  jour  trente,  qua- 
rante et  soixante  tètes.  Enfin  la  journée  du 
g  thermidor  an  II  (27  juillet   1794)  vit 


sous    LA    CONVEBTlOir.  3 

tomber  ce  tyran  farouche  et  ses  complices  : 
la  France  fut  afiraucHie  d'un  joug  insup* 
portable. 

A  la  désolation  générale ,  aux  souffrances , 
aux  alarmes  succéda  la  joie  la  plus  vive  :  les 
nombreuses  prisons  s'ouvrirent;  l'instru- 
ment  de  mort  s'arrêta. 

La  Convention  ,  libre  et  tranquille ,  fut 
bientôt  troublée  par  les  manœuvres  des 
iàe&ons  étrangères'.  Elle  sortît  victorieuse 
des  journées  du  la  germinal,  des  2  et  3 
prairial  et  du  i3  vendémiaire;  elle  donna 
une  constitution  à  la  France  ;  et ,  le  tî3  bru- 
maire an  IV,  ou  le  26  octobre  i^gS,  elle 
termina  sa'  session. 


J II.  Etablissemens  et  Institutions  de  la  Convention 

nationale. 


L'Assemblée  conventionnelle,  en  guerre 
contre  tous  les  États  de  l'Europe ,  eu  guerre 
contre  des  Français  de  quelques  provinces 
de  l'ouest,  ayant  le  sein  déchiré  par  les 
soardes  manœuvres  des  agens  de  réiranger , 
au  milieu  de  la  tourmente  dont  une  grande 


4  «IfTOim^   DIS    PAEIS 

partie  de  ses  membres,  et  trop  de  Français 
fureot  victimes  9  ne  laissa  pas  d'encourager 
les  sciences ,  les  arts  utiles ,  les  arts  d'agré- 
n^nt,  et  de  fonder  des  étaklissemens  pu- 
blics d'une  bau^e  importance  (i). 

H  faut  être  juste,  et  distinguer  la  Con- 
vention enchaînée  sous  la  tyrannie  de  Ro- 


(i)  Le  rapport  fait,  en  Tan  III,  par  le  saTaut  Four- 
croy,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  sur  les  arts  qui 
ont  serwid  la  défense  de  la  république ,  me  fournit  les 
passages  suivans  : 

«  Sn  neuf  mois,  douze  millious  de  livres  de  salpé'tr^i 
M  remplissent  les  magasins  de  la  république ,  tandis  qu'a* 
»  Tant  l'instruction  révolutionnaire  à  peine  chaque  année 
)»  voyait-elle  un  million  de  sel  sortir  de  quelques  points 
3>  de  sou  sol. 

»  Un  procédé  propre  à  faire  de  la  poudre  en  quelques 
>  '  heures ,  avec  des  tnachines  simple»  qu'on  trouve  par- 
»  tout,  est  inventé ,  exécuté  presqu  en  même  temps. 

yt  II  n'y  avait  dans  toute  la  république  qu'une  seule 

'»Jabrique  d'armes  blanches,  à  Klingensthal Il  s'est 

})  formé  un  grand  nombre  d'ateliers  où  l'on  fabriqu* 
»  aujourd'hui  la  quantité  d'armes  nécessaire. 

9  La  France  avait,  jusque-là,  été  tributau-e  des  natiooK 
»  voisines  pour  hjabricaiion  de  Vacier.  L'Angleterre  et 
yt  l'Allemagne  lui  en  fournissaient  dans  les  temps  ordi- 
»  dinair^s  pour  environ  quatre  millions  par  an.  Plusieurs 
»  manufactures  sont  élevées  dani  des  lieux  où  cet  art 


SÔUS   LÀ   C0llT£l!rf10H.  S 

fec^Terne  de  la  Gonvention  ftSr^nchie  et 
reiidvke  k  elle-même.  Il  ne  faut  point  la  6ë- 
parer  des  circonstance*  ^irtrémement  péril*- 
icuses  et  irritantes  où  êeff  nombfeiix  mn^ 


»  était  incomtii.  Les  pr^ugé6  sur  la  charbon  ûilttmimeêj 
s  que  Ton  croyait,  autreibû)  peu  preuve*  h  ht  prépara- 

>  tion  de  Pacier,  disparaissent. 

«  Ob  a  perfectionné  lès  ptocédës)  en  &isant,  par  des 
»  machines,  les  diverses  pièces  de  fusil.    . 
k  Le  cuivra  manquait  en  France  ;  le  métal  des  eliNshas 

>  est  devenu ,  par  de  nouveaux  procédés  cbimfcpies,  une 
»  immense  mine  de  cuivre  à  exploiter;  et  phisieurb  ate- 

>  liers,  consacrés  a  ce  départ,,  sont  aujourd'hui  en  pleine 
»  activité.  Les  ateliers  où  Ton  fond  le  canen  se  sont  mul- 

>  tipliés  :  le  cuivre  tiré  des  cloches  sert  à  FannenieAt  des 
»  vaisseaux.  L'art  de  couler  les  canons  ïk  iet  ioAàa  a 
r>  fait  établir  un  g^rand  nombre  4'usines  et  de  fonderies. 

«  Les  pièceê  de  canon  ^  doB4  la  lumière  était  étasée 
»  par  le  tir.  fréqttent ,  étajeal  transportées  à  graodâ  Irais 
•  dans  nos  arsenaux.  On  Inventa  Fart  de  placer  des  crains 
9  de  lumière  dans  les  parcs  d'artillerie  et  au  milieu  mAme 
«  de  aos  eautps^ 

»  Lft  machina  aérosîatî^u4  est  devenue  un  ins (mment 
«  de  guerre, 

9  Le  télégraphe,  nouveau  eoulTier  rétolutidnaaire» 

»  Les  lunettes  acromati^ueê  et  l'art  de  fabi«i|iief  le 
»  Jlintglass  «occupent  aussi  le  comité  de  salut  publie» 

»  La  France  tirait  à  grands  frais  du  nord  de  l'Euiope^ 
»  les  kais,  les  ûfami^relr  et  le  ^éudrcn.  AiYiitk  d'âne 


8  HI0TOIRE  t>E    PÀJltS 

d«  cette  Assemblée  a  détesté  et  puni  ces 
crimes.  Admirable  dans  les  moyens  de  dé* 
feose  qu'elle  s'e^t  créés ,  elle  fut  'toujours 
grande,  courageuse,   brillante  de  Vertus 

tectrices.  Un  menibre  de  ce  comité ,  M.  Qtèi^6itè\  ukkHeû 
éyéquedeBloiS)  indigné  ides  dégradattonstft  destructions 
que  l'ignonuice  ou  la  mécKanceté  exerÇbit  daiis  l6s  dé^âr^ 
temenSf  fit  pluàieun  rapports  pour  en  arrêter  le  tùiirs, 
iniBenta  le  mot  i/a/i^/a/rsmfrpour  qualifier  ces  destirdefMnS 
etlet  faifft  détester,  et  obtint  des  décrets  qui  vendaient 
les  autorités  constituées  responsables  de  ht  cy^nse^àtroiik 
des  dépôts  Ijttéraîres  et  des  monumens. 
.  Ainsi,  au  milieu  des  disseBsions  dv^s,  et  dVittb^gtietré 
contre  presque  toute  rEurope,  le  comité  d'ihstruîctîott 
publique  protégeait,  stimulait  tous  lés  arts  de  la  paSx ,  éi 
favorûiait  les  progfés  des  sciences ,  qni  font  la  gtoire  lA 
pins  seAide  des  etnpire^.  S 

La  -Gonyetifcion ,  par  son  décret  du  7  messidor  an  m 
(i5  juillet  iSgS),  institua,  à  rObsenratoire ,  le  kur^u 
d€9  langititdes» 

Par  sa  loi  du  5  brumaire  an  IV  (26  octobre  t^gd), 
ta  Gcinvention  organisa  rinstrucdoti  puiylique  ,  et  foiida 
V Institut  fie  France.  ' 

la  Convention  supprima,  par  décret  du  28  vendes* 
miaire  an  II  (19  octobre  179^)9  toutes -les  loteries,  et-^ 
cepté  celle  de  France  ;  par  décret  du  25  brumaire  an  II 
(i5  noyesabre  1793),  cette  assemblée  supprima  les  4ôte^ 
ries  I  sans  aucune  exception. 

Elle  supprima  les  maisons  de  jeu  ainsi  que  le'  boreati 
•  secret  de  ht  poste  aux  lettres.  Elle  ettt!a{usti€e,'que  n'otti 


dfîques ,.  et  ne  partit  jamais  plus  majes- 
tueuse que  dans  les  dangers. 

Pendant  qu^une  partie  de  la  CouTention , 
dirigée  par  ^mdâ  •efinemîs ,  démolissait  les 
hommes  et  les  choses,  une  autre  partie, 
Arigée  par'FatfifOtir  des  sciences ,  des  arts 
et  de  la  patrie,  construisait ,  et  faisait  faire 
des  progrès  rapide»  aa:x  connaissances  hu- 
iiiaines* 

Au  premier  rang  dés  actes  miles  de  cette 


pas  eue  les  gcmYer&âmevs  pagsis  et  ceux  qui  sont  Yeutfs 
depuis,  d'accorder  aux  accusés  reconnus  înnocens  det 
indemnités  proportionnées  au  temps  de  leur  détention. 

Le  3T  frimaire  an  Ut  (  1 1  clécembre  1794)  elle  décréta 
Pac<{ubition  de  plusîeors  maisons  et  terrains,  pour  dccro^ 
tre  l'étendue  du  jardin  du  Af/u^^'um  d'histoire  natureUe:. 
Dans  lés  derniers  tenips  de  son  existence,  elle  cpnclut 
Tacqni^tion  de  pTusieurs  propriétés,  pour  opérer  Pouyef' 
tare  de  'la  àiagaifiqtte  avenue  cpii  met  en  communication 
l'édifice  de  l'Observatobrc  ayec  le  PalaiiS  du  Luxembourg 
on  de  la  Chambre  des  Pairs. 

Voilà  une  partie  du  bien  que  fit  la  Convention.  J'en 
parie ,  parce  4|u^ob  a  toujours  affecté  de  le  passer  soui 
sillence.       .    * ,    • 

Quant  au  mal  qu'elle  fit ,  qu'elle  fut  forcé  de  faire  ,.ou 
qua  ses  ennemis  firent  en  son  nom ,  je  n'en  parle  pas  ;  il 
est  assez  connu  i  te  iMl  lui  â  éié  MtÉ^atumeUt  reprodb^. 
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Assemblée ,  ou  doit  placer  Tamélioration  dés 
hôpitaux  de  Paris. 

Hàpitaux  et  Hospices^ 

En  Tannée  1787,  époque  où 4e  misérable 
état  de  ces  asiles  de  la  misère  parut  intoléra-^ 
ble,  on  proposa  de  remplacer  PHôtel-Dieu  par 
quatre  hôpitaux  qui  seraient  établis  sur  les 
dehors  de  Paris.  Les  auteurs  dur  rapport  qui 
ftit  fait  alors  sur  ce  projet  en  adoptèrent 
une  grande  partie  (i).  Les  habitansde  cette 
vill«  s^étaient  empressés,  par  des  dons  et 
des  souscriptions,  de  concourir  à  ces  actes 
de  bienfaiss^nce.'  Ce  projet  eut  un  commen- 
cement d'exécution  \  mais  les  sommes  dé-* 
posées  étant  dissipées  par  un  ministre  dé- 
prédateur,  et  la  révolution  ayant  engagé  les 
citoyens  dans  d'autres  intérêts,  il  ne  fut 
point  suivi.  Néanmoins ,  le  projet  de  diviser 
THôtel-Dieu,  et  d'établir  quatre  hôpitaux  à 
Paris  ne  fut  point  oublié.  La  Convention  ^ 
par  son  décret  du  16  juillet  1793,  ordonna 

(i)  Voj^n  tom.  II,  ptg.  586  ctsiûyaiitos» 
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à  l'adiAinistratioii  du  département  de  Paris 
de  faire  transférer,  sans  délai,  dans  hes 
maisons  nationales  qu'elle  jugera  le  plus 
convenables  une  partie  des  malades  placés 
dans  les  hospices  de  Paris  (i). 

Par  décret  du  25  brumaire  (i5  novem-* 
bre  1793),  elle  réunit  à  THôtel-Dieu  le  pa- 
lais archi-épiscopal  de  Paris ,  et ,  en  atten-^ 
daut  rorganisation  générale  des  hôpitaux , 
elle  autorisa  la  municipalité  del^aris  à  dis* 
poser  provisoirement  des  bâtimens  de  ce 
palais,  afin  que  chaque  malade  fût  seul  dans 
mi  lit ,  et  que  chaque  lit  fût  séparé  Tun  de 
lautre  par  la  distance  de  trcMS  pied». 

Un  autre  décret ,  du  7  fructidor  ^n  II 
(  24  septembre  1 794  )  9  attribue  à  seize  mem- 
bres de  la  Convention  la  surveillance  des 
hôpitaux  et  hospices. 

Par  le  décret  du  28  nivôse  an  III  (17  jan- 
vier 1 795  ) ,  la  Convention  établit  deux  nou- 
veaux hospices  ^lun  dans  la  maison  Beaujon , 
l'autre  dans  les  bâtimens  neufs  de  Tabbayc 


(1)  Procès -^  verbaux  de  la  Omsfention  nationale  i 
toffl.  LU,  pag.  ai 4* 
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Saim-Ântoitiie  ;  ordonne  que  le  preitiîer  àè 
€*s  hospices  contiendra  quaire-vingis  lits, 
^  le  second  cent  soii^ânte  \  et  qtie  rbospice 
Saint^Jacques  (hospice  Cochin),  qtii  tic 
contient  que  quarante  lits,  sera  portée  à 
quiatre^vingts  (i). 

Alors,  sans  avoir  besoin  de  construire  de 
honveaux  édifices,  on  trouva  dans  ceux  qui 
existaient  déjà  et  dans  les  maisons  reli* 
^euses,  déclarées  propriétés  nationales, 
des  moyens  suffisans  pour  remplir  les  con- 
ditions du  projet  de  1787  (îi).  On  perfec- 
iionika  même  ce  projet  en  affectant  certains 
hospices  à  d«s  maladies  spéciales ,  comme 
ttilg  verra. 

On  améliora  dans  la  suite  leB  hôpitaux  et 
hospices  *,  et  on  les  soumit  k  une  administra- 
tion générale  dont  je  vais  parler. 


{i)  Procès -verhflux  de  la  Coinfentîon  nationale, 
t.  LU,  p.  2i4- 

(a)'  On  eut,  outre  les  hôpitaux  placés  dans  le  ceatre  «le 
Paris ,  quatre  hôpitaux  dans  les  faubourgs  de  cette  ville  : 
un  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  un  autre  au  fôubourg 
d«^vi%s,  un  troidiènve  au  faubourg  Sàiirt-Jacques  et  un 
quatrième  au  faubourg  du  Roule. 
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TAUX  3ET  Hospices  civils  ,  située  parTÎt  é& 
Notre-Dame ,  en  face  de  THôtel-Dieu  ,  fut 
ififitallée  au  mois  de  février  1801  ^  sur  un 
|d,au  plus  vaste  qnQ  celui  de*  admim«tra* 
lious    antécéderUes  (jjui   avaient  le  même 
Ajet  5  plan  conçu  par  M.  Chaptal ,  ministre 
de  rintérieur.  Elle  fujt  composée  d*un  con* 
%dl  général  et  d'une  commission  adminis- 
trative. Tous  les  hospices  et  hôpitaux  civils 
furent  dans  ses  attributions,  et  on  y  réunit 
diverses  institutions  qui  s'y  rapportent. 

Celte  adjspinistration  a  la  surveillance  de« 
arc^ves  de  tous  les  hôpitaux  de  Paria  « 
anciens  et  UQUYeau](^  réunies  dana  le  même 
lieu.  Elle  a  sous  sa  dépendance  le  iureaiA 
central  d*adhiission y  établi  da«^  le  batitoeut 
destiné  autrefois  aux  enfans  trouvfés ,  bâ-' 
tinrent  situé  sur  le  parVis  de  Notre-Dame, 

EUe  surveille  au^si  le^  i^col^$  de  çbt-< 
rite  el  autres  établis^emeti^  dont,  je  vaù 
parler. 

Pour  doixaer  une  idée  des;  travaux  de 
cette  administra tiou  ^t  du  n#mbre  des  mar- 
lades  admis  chaqui^  aimé^  dam  tous  lui 
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hôpitaux  civils ,  j'expose   le   tableau    sui- 


yant  : 


À.VVéES.  '  MALADES. 

• 

En  i8to 33^!2io 

£n  1811 3a,5o6 

En  i8ia 37,667 

En  i8i3 35,aix 


avviIes. 


MALADES. 


En  1806 a8,235 

En  i8on 29,083 

En  1800 39,350 

En  1809 31,870 


Les  hôpitaux  pour  les  maliidîes  ordi- 
naii;es  sont  au  nombre  de  huit  :  VHôtel- 
Dieu ,  la  Pitié ,  son  annexe  \  la  Charité  ,^ 
Vhôpital  Saint' Antoine ,  Thôpital  Necker, 
Fhôpitàt  Cochin ,  Thôpkal  Beûujon  et  ffid- 
pital  des  Enfans, 

Trois  hôpitaux  sont  destinés  à  des  ma- 
ladies spéciales  :  tels  sont  F  hôpital  de  Saint- 
Louis^  où  Ton  traite  la  gale ,  la  teigne ,  etc.  ; 
thôpital  des  Vénériens  et  la  maison  de 
Semté  ,  consacrés  au  traitement  de  la  nla- 
ladie  vénérienne  *, 

Trois  hospices  pour  Tenfance  :  Vhospice 
de  T Accouchement  ^  Vhospice  de  T Allaite- 
ment  et  Vliospice  des  Orphelins  \ 
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Deux  hospices  pour  la  vieillesse  :  Thospice  , 
de  la  Salpétriere  et  Thospice  de  Bicétre. 

Deux  hospices  pour  les  incurahles  :  celui 
des  Inçurables-F erronés ,  rue  de  Sèvres  -,  et  ' 
celui  des  Incurahles  -  Hommes  ^   faubourg 
Saint-Martin  ; 

Deux  hospices  où  Ton  traite  les  fous  ou 
aliénés  :  à  la  Salpétriere  sont  les  folles  ,  et 
à  Bicétre  les  fottô  \ 

Quatre  établissemens  hospitaliers,  oà 
1  on  n'est  reçu  qu'en  payant  :  Thospice  des 
Ménages  ,  la  maison  de  retraite  de  Mont" 
Rouge  y  T institution  de  Sainte- Périne  et  la 
maison  de  Santé  du  faubourg  Saint-Denis. 

Yoilà  vingt-quatre  maisons  placées  sous 
la  surveillance  de  l'administration  générale 
des  hôpitaux  civils. 

De  plus ,  celte  administration  dirige  les 
secours  à  domicile ,  qui  se  composent  de 
secours  dodtiés  à  des  indigens  et  à  divers 
établissemens  de  charité  ^  les  maisons  de 
secours  y  au  nombre  de  7^2 ,  distribuées  dans 
les  douze  arrondissemens  de  Paris  ;  les 
écoles  de  charité,  qui  ,  à  la  fin  de  181 4 9 
étaient  au  nombre  de  5o  ;  un  établissement 
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d^Jilature  eufareur  de&mdigens  ^  le  bureats 
de  la  dit^clion  des  nourrices  ;  \a  pharmacie- 
centrale  et  la  boulangerie  générale. 

Je  vais  parler.de  ces  divers  élahlissemess  ^ 
je  puiserai  la  plupart  des  Botioas  ks  plus 
récentes  dans  le  rapport  qu'a  publié,  eiir 
iQi^^  le  conseil  général  des  hospices  (i). 

• 

(i)  Voici  l'état  des  consommationfi  aUQuelles  del'admî» 
nistratièin  générale  des  hôpitaux ,  tel  que  Ta  publié  cette 
administration ,  pour  le  service  de  la  pharmacie  ée  ran<- 
née  1819. 

35yQoo  iUres  de  ^in  de  Inangiiedoe  et  du  IMBdi,  aoo  fi-> 
très  de  vin  de  Malaga,  6,ooq  litres  de  vinaigre,  20,000 
kilogrammes  de  sucre  terré  de  la  Martinique,  et  1,200 
kilogrammes  de  sucre  en  cassonades  et  en  pains  ;  10,000  ki- 
logrammes d/e  ipiol,  ôo  kilogrammes  d'ipécacuanha,  940 
kilogrammes  de  quinquina  divers ,  5oo  kilogrammes  de 
manne  en  sorte ,  et  10  kilogrammes  de  manne  en  larmes  ; 
^5 kilogrammes  d'opium,  a5o  kilogrammes  de  mercure , 
5  kilogrammes  de  vipères  sèches  j  io,5oo  kilogrammes  dç 
farine  de  lin,  î5o  kilogramme^  jW  violettes  et  1,000 de 
chiendent. 

a3,ooo  sacs  de  farine  pour  la  boulangerie ,  24,000  kl* 
logrammes  de  fromage  de  Comté  ,  36, 000  kilogrammes 
de  fromage  de  IMlarolles,  600,000  œufs  frais,  6ioo  kilo- 
grammes de  beujrre  frais ,  65,ooo  kilogrammes  de  raisiné, 
3,000  doubles  hectolitres  de  charbon  de  bois,  5o,ooo 
balais  de  bouleau. 
Le»  JGuine»  cmpleyées  dons  les  hospices  de  'Paris  s'élè- 


sacra  u  eourtunott.  ly 

C'est  ici  que  le  nemède  accuse  le  mi^K 
C'est  ici  qae  le  perfe4!;tiotii)einent  apporté 
âti46ula[gemeiit  de  la  claâse  pauvre  et  Mtst-^ 
finiite  pronre  les  progrès  de  la  civilisatîoti , 
sans  prouver  l'entier  peffectîenneYiient  de 
l'ordre  politiqcie.  Gti  cherche  à  cowiger, 
(«  s'iog^énie  poar  pallier ,  pour  adoucir  les 
rffets  d*nn  chanere  rfévorateur  ,  et  ou  en 
laisse  subsister ,  oA  ^eB  protège  et  respecte 
^  cause.  Tant  cfne ,  dan^  le  même  corps 
wcial,  la  rëpartî^Too  des  fortunes  sera  trop 
inégale ,  qu'il  s'y  trouvera  dans  une  partie 
«ces  de  rîchesstfs ,  et  dans  Pautre  eTTcès  de 


wnttoùrainn^i/ient  de  r5  i  1 8,060  sacs  de  5^5Krrcsoti 
tSi^àih)graiiiiiies  (par  fla);  le  sac  produisant  loo  paitti 
^skHo^rammes  ou  de  4  Hvres. 

^Q  1B16 ,  la  consommation  des  hôpitaux  a  été  de 
'j>3oôsacs;  ou  de  6,120,000  livres  de  pain, 

Ktt  1817,  elle  a  été  dé  i5;^^  sacs,  eu  de  d,«S8,«»«o 
il?fes4ep«iQ. 

U  a.  été  employé ,  pour  le  pain  distribué  aux  indigens 
parles  bureaux  de  bienfaisance  Ou  de  charité  des  douze 
«tohtfissemers  ihiinfcipaiii  : 

^  1B16,  6,io5  sacs  de  farine ,  aw^résentâlft  9443^*»<f 
^'"es  de  pain. 

En  1817,  7,804  sac»  de  ferioe,  fepTésenfinlt3,iat,'éeo 
fewsdepain. 
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disette,  la  plaie  restera  sanieuse  et  in<ni- 
rable  \  il  y  aura  de  la  misère,  el  il  faudra 
des  hôpitaux ,  il  y  aura  des  crimes,  let  it 
faudra  des  prisons.  Mais  qu'importe  ans 
partisans  de  Isl  grande  propriété  ? 

Hôtel-Dieu  ,  le  plus  ancieii  hôpital  de 
Paris ,  situé  au  parvis  de  Notre-Dame.  Soi» 
origine  ,  son  accroissement ,  son  élat  pasaé 
et  présent  ont  été  décrits  (i). 

HÔFfTibL  Saint-A»toi9e  ,  ruc  du  faii-^ 
bourg  de  ce  nom  ^  établi  sur  FemplacemLent 
et  dans  les  bàiîmens  de  l'ancienne  abbaye 
de  femmes  ,  nommée  Saint-Antoine^desr- 
Champs.  Cette  abbaye ,  dont  j'ai  parlé  (2) , 
«upprimée  en  1790,  fut ,  par  un  décret  de 
la  Convention  du  aS  nivôse  an  III  (  17  jan- 
vier 1795),  convertie  en  hôpital,  qui  de^ 
vait  alors  contenir  160  lits.  Le  nombre  de 
ces  lits  et  les  salies  où  ils  se- trouvaient 
étant  insuffisans ,  on  commença^  en  1799  > 
la  construction  d'une  aile  de  bâtiment  ^*  qui 
depuis  a  été  interrompue  ,  et  que  Ton  se 
propose  de  continuer.  - 

(1)  Voyez  tom.  Il ,  pa^.  586. 

(a)  Tom  II,  pag.  334  et  suivantes. 
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Le  principal  bàtimëni  a  a64  pieds  de 
long  sur  4^  de  large  ^  les  ailes  commencées 
doivent  avoir  chacune  i8o  pieds.  En  i8oa , 
on  fit  dans  cet  hdpital  plusieurs  réparations 
très-importantes  ,  qui  doivent  améliorer  le 
seivîce  et  le  sort  des  malades. 

Le  nombre  des»lits  s^élève  à  aSo.  Depuis 
181 1 ,  le  service  est  confié  aux  estimables 
sœurs  hospitalières  de  Tordre  de  Sainte- 
Marthe. 

Le  ternne  moyen  de  la  mortalité ,  calculé 
sor  dix  années  9  depuis  le  i^' janvier  i8o4 
jusqu'au  3  r  décembre  18149  est  d'un  sur 
cinq  et  d^^. 

Hôpital  ue  la  Chàbité  ,  rue  des  Saints* 
Pères.  J'ai  parlé,  so.us  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  (i),  delà  chapelle  de  Saini^Pierrej 
dont  on  a  fait  Saint-Père^  et  enfin  Saints^ 
Pères.  Cette  chapelle  devint  dans  la  suite 
une  église  paroissiale.  En  i6oa ,  Marie  de 
Médicis ,  seconde  iemme  d'Henri  IV,  appela 
à  Paris  cinq  frères  de  Tordre  de  Saint-Jean" 
de-Dieu ,  ou.  frères  de  la  Charité.  Ges  frères 

(i)  Tom.  U,  paç.  3a8^ 


'écabUrent  d*abord  dans  ]a  me  des  Petits- 
Aùgnstinsi.  La  fondation  d* un  couvent  qti^ 
fît  la  reine  Marguerite,  première  femme 
d'Henri  IV,  les  obligea ,  en  1607 ,  à  cédet 
la  place  •,  ils  vinrent  s'ëtablir-près  de  la  cba-» 
pelle  de  Saint-Pierre,  dite  Saints-Pi^s, 
autour  de  laquelle  étaient  alors  de  vastes 
jardins  (i). 

Ces  cinq  frères  de  la  Charité  devaient  ^ 
suivant  leurs  régîemens ,  être  chirurgiens 
et  pharmaciens ,  et  soigner  eux-mêmes  leurs 
malades.  Marie  de  Médicis  leur  fit  cohs- 
truire  ,  prèff  de  cette  chapelle ,  on  hôpital 
et  une  maison,  et  les  dota <  Cett#niaison  de 
Paris  devint  le  chef  dé  tous  les  couvens  du 
même  ordre  établis  en  France  :  et4e  nombre 
des  religieux  s^y  éleva  bientôt  à  soixante. 

Peu  de  temps  après  cetie  fondation ,  l'é- 
glise fut  reconstruite  ,  et  le  portail  élevé , 
eft  17^^,  sur  les  dessins  àe  Cotte.  Cette 
église  était  ornée  de  plusieurs  tableaux  :  on 
remarquait  surtout  celui  de  la  résurrection 
du  Lazare^  par  GaUocke,  dont  tontes  lô* 

/ 

% 

(i)  Vo^ezXom.  V,  pag;  igo.- 
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fifar^  étuSent  4e8  portraits  de  la  'femme , 
des  filles  ,  de  la  domestiqnie  et  du  porteur 
i'eaa  de  ce  peintre  ;  TÂpothéose  de  Saint- 
Jeau-de-Dieti ,  de  Jouv^net ,  etc.  On  y 
T<)yait  aussi  uue  Vierge  de  marbre ,  sculptét 
par  Le  Poutre, 

Le$  salles  ^c  ri^pttal  offraient  d'autres 
tiibleaiix  prédeux*  Dans  celle  de  Saint-» 
Louis ,  Testelin  avait  peint  <!e  roi  soignant 
ksmalades^etResiout,  4eux  sujets  tires  de 
rÉfaïKgUe.  Dans  la  fa  Ile  de  Saint-^Michel , 
Leiiruit  ^vait  représenté  la  Charité  sous 
rémblème  d'une  femme  qui  répand  de  Peau 
snr  un  brasier  enflammé. 

Ëti  ^7^4  9  ou  cci^struisit  une  uouvelle 
salle  et  un  porche,  orné  de  colonnes  de 
l'ordre  du  pesttmi ,  qui  sert  d'entrée  à 
rfeôpital. 

Cêtliôpitdl,  pendant  la  révolution,  porta 
le  litre  à^  hospice  de  T  Unité  ^  il  a  repris  , 
depuis  iSiS,  la  dénomination  di  hôpital  d^ 
la  Charité.' 

Les  religieux  de  cette  maison  «u  oocu- 
paient  une  grande  partie,  et  le  nombre  des. 
lils  destinés  aux  inid:()des  serait  resté  au 
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même  état  qu'il  était  lors  de  la  fondation  y 
si  la  piété  de  quelques  particuliers  n'était 
venue  les  augmenter.  An  commencement 
du  dix-septième  siècle ,  ils  s'élevaient  à.  i5o  , 
et,  en  1786^  à  ao8.  Il  était  le  même  en 
1791  ;  aujourd'hui  il  est  porté  à  3oo  : 
xoo  pour  les  femmes  ,  et  aoo  pour  les 
hommes  qui,  autrefois,  étaient  le»  seuls 
admis  dans  cette  hôpital^ 

L'espace  vaste  et  aéré  des  salles,  et  Vn-^ 
sage  d^  placer  chaque  malade  seul  dans  son  ' 
lit  ont  toujours  donné ,  à  l'égard  de  la  mor- 
talité de  cet  hôpital ,  des  résultats*  satisfài- 
sans.  Divièrses  réparations  et  améliora- 
tions ,  exécutées  depuis  quelques  années , 
doivent.ien  accroître  les  avantages. 

Un  tableau  du  nombre  des  malades  et  des 
morts,  depuis  i8o4 jusqu'en  i8i4)  donne  sup 
la  mortalité  de  cethôpitalle  résultat  suivant  ^ 

Pour  les  hommes,  d'un  sûr  ^  4i/^^>^- 
Pour  les  femmes,  d'un  sur  5  66/100. 
La  mortalité  moyenne   est  d'un  sur  ^ 
l3/ioo.* 

L'ËeoLB  CLINIQUE  INTERNE  fut  établie ,-  en 
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Tan  X  (  1801  )  dans  Thèpiul  de  la  Cka- 
ritë  :  les  élèves  7  suivent  la  marche  de  ]a 
maladie ,  sa  cure  et  son  terme ,  au  lit  da 
malade ,  sons  les  yeux  du  médecin  qui 
leur  fait  ensuite  un  rapport  historique  de 
la  maladie  :  les  faits  sont  vérifiés ,  en-cas  de 
mort,  par  l'ouverture  du  cadavre. 

Il  existe  encore  une  antre  école  cUmque  ^ 
située  dans  les  bâtimens  des  anciens  Corde- 
hers ,  rue  de  l'Observance ,  dont  je  parlerai 
bientôt. 

Hospics  DES  Orphëuns,  situé  rue  du 
Faubourg  Saint- Antoine ,  n"  ia4  ^^  ia6^ 
nommé  précédemment  Hôpital  oes  En f  ahs- 
TaouvÉs.  • 

L'édifice  fut  bâti  en  1669,  et  la  pre-* 
mière  pierre  de  son  église  posée  en  1676. 

On  y  plaça  des  orphelines  qui  habitè- 
rent seides  cette  maison  \  mais ,  dans  la 
suite  i  on  j  réunit  les  orphelins  de  l'hôpital 
àe  la  Pitié.  Voici  la  cause  de  cette  réunion. 
Pour  assainir  THôtel-Dieu  et  les  quar- 
tiers voisins ,  et  améliorer  le  sort  des  ma-^ 
lades  f  on  démolit  quelques  bâtimens  de  cet 
hôpital,  et  on  lui  adjoignit,  pour  lui  servi» 
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d'atinexc,  Thôpital  de  la  PUié  ,  occupé  par* 
des  orphelins.  Ces  orphelin  s  furent,  en  con** 
sëquev''*'^.  transférés,  en  1809,  ^^^®  l'hofr- 
pîce  de  5aim-Antoine  où  se  trouvaient  le» 
orphelines.  On  dispo&a  les  bitimens  de 
manière  à  recevoir  ces  nouveaux  venus  ^ 
sans  les  confondre  avec  4ds  anciennes  ha^ 
bilan  tes. 

Celte  maison  peut  contenir  envir<)ii 
600  «nfens ,  séparés  par  sexe ,  dans  chacune 
des  deux  ailes  du  bâtiment.  Les  distrîbu'-» 
lions  sont  bien  ordonnées  ':  on  y  trouve 
quatre  cours  distinctes ,  deux  poifr  les  gïir* 
çons  5  et  deux  pour  les  filles.  L'église  et  le^ 
jardins ,  dont  la  contenance  est  d'environ 
trois  arpens  et  demi ,  sont  pareillement  di- 
visés, afin  d'éviter  les  communications  qttî 
pourraient  amener  des  désordres* 

On  fait  apprendre  à  ces  enfans  des  mé- 
tiers-, à  l'âge  d'onze  ttns  et  au-dessus,  of% 
1-es  met  en  apprentissage.  L'hospice  ne  le* 
abandonne  qu'à  leur  majorité. 

En  1809,  ^  ^^^  entré  dans  l'bespire 
i;oio  enfans,  dont  G68  garçons  ,  cl  34^ 
filles; 
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£n  181O9  1,084  ei^fai^Sy  dont  644  i^^" 
çoDs  et  44^  filles  } 

En]  811,  1,1^49  ^^^^^^  9  <I^^^  8o5  g2ir- 
ÇODS  et  444  fiHcis  ; 

En  1812,  i,35j  erifans,  dont  848  gar- 
çons et  509  fiileft  -, 

Eni8i3,  1,3^4  ^^^^^^  9  dont  87a  gar- 
çons et  452  filles. 

Pendant  ces  cinq  années  ,  il  est  sorti 
temporairement  de  cet  hospice  ,  et  par 
chaque  année ,  3,0^5  enfans,  dont  i  ,774  g^^- 
çons,  et  1 ,3oi  filles.  Les  uns  ont  été  mis  en 
apprentissage ,  les  autres  pour  cause  de  ma- 
ladies et  d'incommodités  graves,  qui  les  ren- 
daient incapables  d*être.  placés  cbez  de» 
ïûaîires ,  ont  été  envoyés  dans  d'autres 
maisons. 

Le  nombre  de  ceux  qui  sont  sortis  vo- 
lontairement pendant  ces  cinq  années  est 
4^2,834/ savoir  •  ^j^Al  garçons,  et  753 
filles. 

HôîrrAL  Necker  ,  ci-devant  Coîjveut  des 
BÉnrÉDicTiMEs  DE  N.  D.  DE  LiEssE,  ruc  de 
Sèvres,  n"  3,  au-delè  du  boulevard.  Des 
religieuses  bénédictines  étaient  établies  à 

T.  IX.  3 
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Rhetel ,  diocèse  de  Reims  :  les  guerres  leur 
firent  abandonner  leur  monastère  ^    elles 
vinrent ,  en  i636  ,  se  réfugier  à  P^is ,  et»: 
s'établirent  d'abord  ,  avec  l'autorisa  tien  de 
Tabbé  de  Saint-Germain  ,    rue  du  Vieux- 
Colombier-,  puis,  en  i638,  Anne  de  Mon- 
tafié ,  comtesse  de  Soiasous  ,  les  gratifia  de 
2,000  livres  de  rente,  et  se  rendit   fonda- 
trice. En  1645  ,*ces  religieuses  furent  trans- 
férées dans  une  autre  maison  du  faubourg 
Saint-Germain  „  dont  remplacement    était 
nommé  Jardin  (TOlwet^   où  se  trouvaient 
déjà  une  chapelle  et  des  bàtimens  destinés 
à  Tyistrùction  des  jeunes  filles.  Quoiqu'on 
eût  réuni    à  celte  communauté   plusieurs 
autres  personnes  ,  elle  se  trouva  ,  en  1657, 
réduite  ^à   trois  ou   quatre  religieuses  qui 
furent  transférées  dans  la  rue  de  Sèvres,  où, 
en  i663  ,  elles  firent  bâtir  une  église  (1). 

Cecouventétaîtsuppriméen  1779,  lorsque 
madame  Necher  en  loua  l'emplacement  et 
y  fonda  un  hô pilai.  Louis  XVI  concourut 
à  cet  établissement  utile  qui  porta  d  abord 

(1)  Ko/ea  lom.  V,  pag.  5oo. 
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le  nom  à^ Hospice  de  Saint- Sulpice  et  du 
Gros- Caillou.  Toas  les  ans  on  publiait  un 
compte  de  dépenses ,  de  recettes ,  d^ amé- 
liorations et  de  mortalité  de  cet  hospice. 
En  1784  ,  le  tableau  de  la  mortalité  don- 
nait, sur  2,068  malades,  172  morts ^  en 
1^85,  sur  2,o35  malades ,  il  en  mourut  807 • 

Pendant  la  révolution  ,  celte  maison 
reçut  le  nom  di  Hospice  de  V  Ouest  ,*  et 
depuis  quelques  années  elle  porte  celui  de 
sa  fondatrice. 

Cet  hôpital ,  dans  son  origine ,  contenait 
cent  vingt  lits.  En  1792  ,  ce  nombre  fut 
porté  jusqu^à  cent  vingt-huit ,  dont  soixante- 
huit  furent  destinés  pour  les  hommes  ,  et 
soixante  pour  les  femmes.  Ces  lits  étaient 
distribués  en  huit  salles  v  quatre  au  rez-de- 
chaussée,  et  quatre  au  premier  étage.  Deux 
salles  de  cet  étage  appartinrent  aux  conva- 
lescens  des  deux  sexes. 

Les  bàtimens  primitifs  n'étant  point 
construits  pour  un  hôpital,  îJ  en  est  résulté 
plusieurs  inconvéniens  contraires  à  la  salu- 
brité ;  inconvéniens  qu'on  a  fait  en  partie 
disparaître  dans  les  années  1802  et  i8o3, 
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et  dont  quelques-uns  subsistent  encore  , 
malgré  les  améliorations  nombreuses  qpi'on 
y  a  exécutées. 

Aujourd'hui  le  nxnnbre  des  litâ  est  de 
cent  trente-six  :  quatorze  pour  les  blessés, 
et  douze  pour  les  blessées  \  douze  pour  les 
convalescens  ,  et  quinze  pour  les  convales- 
centes ;  trente-six  pour  les  malades  ordi-^ 
naires  ,  hommes ,  et  quarante-quatre  pour 
les  femmes. 

Pendant  dix  années  9  la  mortalité  moyenne, 
^sans  distinction  de  sexe,  s'est  trouvée  d'un 
sur  six  environ^  celle  des  hommes  a  été 
beaucoup  moins  forte  que  celle  des  femmes. 
Sur  1 ,862  morts  en  dix  années ,  on  a  compté 
790  hommes. 

Hôpital  Gocnixf  ,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Jacques ,  près  de  l'Observatoire.  JX 
porta  d'abord  le  nom  d'Hospice  de  Saint*- 
Jacipies-du-JTaut-Pas  ^  sa  construction  ftit 
commencée  en  1780,  et  terminée  en  1782. 
Sa  fondation  ml  due  à  la  bienfaisance  de 
M.  Cochiu ,  ancien  curé  de  Stdnt-Jacqnes>- 
dn'Haut'Pas*  Le  conseil  des  hospices  a 
donné  à  (5et  établissement  le  nom  de  sbn  fon^ 
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dateur,   doui  il  a  fait  placer  le  busie  «b 
marbre  dans  la  salle  principale. 

Les  bâtimens ,  qui  ne  sont  pas  andens, 
présentent  tous  les  caractères  de  la  solidité  : 
la  grande  entrée  est  ornée  de  deux  colonnes 
doriques  de  grande  dimension  ,  et  de  son 
entablement  *,  entre  cet  entablement  et  le 
fronton  est  un  espace  où  on  lit  ce  Teraet  : 

Pauper  clamavit,  et  Domintu  êraudit^  eum. 

En  novembre  1820,  on  a  placé  dans  la 
frise  une  table  de  marbre  blanc,  portant 
cette  inscription  en  lettres  dorées  :  Hépiîal 
Cockin  ,  fondé  en  1^80. 

Cet  L^pital  est  bien  aéré  ;  la  propreté  y 
règne  ^  il  est  desservi ,  depuis  1 8 1 6 , .  par 
des  sœurs  de  Saintes-Marthe ,  recommanda* 
blés  par  leur  activité  et  par  l'exactitude  de 
leur  service  \  il  est  composé  de  quatre 
salles  :  deux  au  premier  étage  et  deux  au 
second. 

Il  i^e  fut  d'abord  destiné  que  pour  trente* 
huit  malades.  Il  en  eut  bientôt  quarante  : 
la  Convention  nationale  porta  C(S  nombre  à 
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quatre-vingts  -,  maintenant  il  contient  cent 
lits. 

La  proportion  des  morts  aux  malades  , 
prise  d'après  un  tableau  de  dix  années  , 
depuis  i8o4  jusqu'en  i8i4>  est  d'un  sur  7 
ou  8. 

Hôpital  Beàujon  ,  situé  rue  du  Faubourg- 
du-Roule.  Il  fut  fondé,  en  1784?  par  le 
sieur  Beaujon ,  receveur- général  des  finan- 
ces ,  pour  vingl-quatre  orphelins  de  la  pa- 
roisse du  Roule  :  douze  garçons  et  douze 
filles  (i).  En  outre  six  places  avaient  été 
destinées  aux  enfans  qui  annonçaient  d'heu- 
reuses dispositions  pour  le  dessin.  Le  sieur 
Girardin  a  fourni  les  dessins  de  cet  édifice  , 
qui  porta  d  abord  le  nom  à' Hospice  Beau- 
jon. Un  décret  de  la  Convention,  du  17  jan- 
vier 1795,  changea  le  nom  et  la  destina- 
tion de  cette  maison.  Elle  fut  nommée 
^Hôpital  du  Roule',  et ,  au  lieu  d'être  un 
hospice  pour  les  orphelins  ,  elle  devint  un 
liôpital  pour  les  malades.  Le  conseil  géné- 
ral des  hospices  lui  a  restitué  son  premier 

(1)  Voyez  Xom,  "VHI,  pag.  4o5. 
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nom  ,  mais  non  sa  destination  primitive. 

Quelques  améliorations  nécessaires  ont 
été  faites  à  cet  établissement  qui  est  re- 
marquable par  la  salubrité  et  la  propreté 
qui  y  régnent.  Il  est  bien  aéré;  les  bàti- 
mcns  où  sont  les  salles  des  malades  sont 
placés  entre  cour  et  jardin. 

Depuis  i8i3  ,  cet  hôpital  est  desservi  par 
les  soeurs  de  Sainle-Martbe  -,  il  est  pourvu 
de  cent  quarante  lits  :  trente  pour  les  blessés 
des  deux  sexes ,  et  cent  dix  pour  les  autres 
malades. 

Sur  2,5 II  morts  pendant  dix  ans,  on 
compte  1,356  hommes  et  1,1 55  femmes. 
La  proportion  générale  de  la  mortalité  , 
pendant  ce  nombre  d'années ,  comparée  au 
nombre  des  malades ,  donne  à  peu  près  un 
sur  cinq  et  demi. 

Hôpital  des  Enfass,  ci-devant  Commtj- 

WAUTÉ    DES     FILLES    DE    l'EnFANT-JéSUS  ,      OU 
DES  FILLES  DU  CURÉ  Dt  SaiNT-SuLPICE  ,    situé 

rue  de  Sèvres ,  n"  9,  au-delà  du  boulevard. 
Le  sieur  Languet ,  curé  de  Saint-Sulpice  , 
pour  procurer  de  l'éducation  à  un  petit 
nombre   de  filles  nobles  et  indigentes  de 
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sa  paroisse ,  fonda,  en  1735,  cette  mai- 
son qui,  dans  la  suite,  fut  convertie  en 
hospice  d^orphelins. 

Au  mois  de  juin  1802 ,  le  conseil  général 
des  hospices  deatiua  cette  maison  à  des  e/z- 
fans  malades.  D'abord  on  ne  put  y  rece- 
voir que  ceux  qur  étaîeut  af&igés  de  mala- 
dies aiguës-,  et  trois  cents  lits  furent  établis 
pour  eux  :  il  fut  impossible  de  faire  mieux  , 
vurétat  des  bàtimensqui ,  restés  long-temps 
sans  réparations  ^  en  réclamaient  de  très- 
urgentes. 

Le  nombre  des  lits  ,  depuis  i8q3  ,  s'ac- 
crut toujours  ;  et,  de  trois  cents  ,  il  s'éleva 
successivement  jusqu^à  près  de  six  cents. 

Od  a  fait  dans  les  bàtimens  des  construc- 
tions et  des  améliorations  tendant  à  les  con- 
solider et  à  en  assainir  Fintérieur. 

Les  enfans  attaqués  de  maladies  qui  pa- 
raissent contagieuses  sont  placés  dans  des 
bàtimens  isolés  ,  et  séparés  de  l'hôpital  par 
de  grands  jardins. 

Il  y  a  deux  cent  douze  lits  pour  ceux  qui 
sont  atteints  de  maladies  aiguës  :  cent 
vin^t-^neuf  pour  les  garçons,   et  quatre- 
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Vi^&^jmpl^itiesi  Pour  les  maladies 

ntl«^  9tèooùrs  de  la  chirurgie, 

^^tç^X^Us^'  dont  quarante  pour 

y  et- le  Test^  pour  les  maladies 

e^^^  p<N»r  la  gale ,  la  teigne  et  Ks 


le§  soins,  eJt  les  précautions  em- 
traiter  le&enfans,  la  mortalité  a 
Wl^^%étor,te  dans  cette  maison.  La  pro* 
poA^Nl^^éné^ale  entre  les  personnes  mortes 
etli^^persQnne^sjDoialades ,  depuis  le  premier 
jau|jbf>  X^^^  j^squW  3i  décembre  >8i4f 
est.^  ^uart  au  cinquième. 

ï^,  mortaHjté  mojienne  a  été  d'un  sur 
4  3ti^j|6o..  '  CeUe  ffes  garçons  ,  prise  isolé** 
meifLi^  offre  le  ré3ultat  d'un  sur  4  75Zzoo  : 
la  mortalité  a 9. par  x^nséquent,  été  plus 
considérable  sur  lés  filles. 

Hèl'iTAï.  SibUfT^Lods,  situé  rue  du  Ca- 
rème4^jrenaQt ,  entre  le  faubourg  du  Temple 
et  celui  de  Saint-Martin.  Il  fut  fondé, 
en  1607,  par  Henrî  IV,  et  bâti ,  dans  l'es- 
pace de  quatre  années,  sur  les  dessins  de 
Claude  faille/aux  (i). 

(i)  ro/e9  tom.  V,  pag.  aoG,  et  ia  planche  74* 
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En  1619,  cet  hôpital  fut  ouvert  aux  ma- 
lades ;  il  n'est  formé  que  d'un  rez-de-chaussée 
et  d'un  premier  étage.  L'architecte  a  rempli 
parfaitement  l'objet  du  fondateur,  qui  avait 
intention  d'y  placer  les  personnes  atteintes  . 
de  maladies  contagieuses.  Il  a  établi  une 
double  enceinte  de  murailles  ,  lesquelles 
sont  entourées  de  doubles  cours  qui  inter- 
ceptent toute  communication  avec  la  ville  \ 
plusieurs  autres  parties  du  plan  de  cet 
hôpital  concourent  vers  le  même  but. 

Cet  hôpital  était  et  est  encore  le  plus 
beau  de  Paris.  Le  nombre  des  malades  ne 
s'y  trouvait  cependant  pas  en  proportion 
avec  son  étendue  et  ses  ressources.  Il  n'é- 
tait ordinairement  peuplé  que  de  six  à  sept 
cents  individus  :  en  1787,  on  n*y  comptait 
que  trois  cents  lits  5  deux  malades  et  quel- 
quefois trois  partageaient  la  même  couche. 

Pendant  quelques  années  de  la  révolu- 
lion,  il  fut  nomme  Hospice  du  Nord',  il  a 
depuis  repris  le  nom  de  Saint-Loms. 

Dans  les  années  1801  ,  1802  et  sui- 
vantes, on  a  exécuté  dans  les  bàlimens 
des  réparations  urgentes ,  des  amélioratioas 
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considérables  et  appropriées  aux  nouvelles 
mélhodes.  Vingt-quatre  baignoires  en  cuivre 
ont  été  substituées  à  quelques  vieilles  bai- 
gnoires en  bois.  On  peut  y  prendre  deux 
cents  bains  par  jour  ^  on  y  a  établi  des  dou- 
ches dont  le  nombre  est  insuffisant.  Les 
eaux  y  arrivent  avec  plus  d'abondance  ^  on 
a  anandi  les  fenêtres  en  les  baissant. 

tin  pavillon  de  cet  hôpital  a  été  assigné 
aux  soldats  de  la  garde  de  Paris  ^  il  contient 
cent  soixante  lits. 

Cet  hôpital  est  destiné  aux  maladies  chro- 
niques ,  à  la  teigne ,  à  la  gale ,  aux  dartres 
et  à  la  maladie  vénérienne. 

Sept  cents  lits  sont  affectés  aux  galeux  : 
quatre  cents  pour  les  hommes  ,  et  trois 
cents  pour  les  femmes  {  et ,  sur  les  sept 
cents,  quatre  cent  cinquante  sont  pour  les 
gales  simples ,  deux  cent  cinquante  pour  les 
gales  compliquées.  Les  ttourrices  galeuses 
ont  un  établissement  séparé.  Deux  cents 
Jits  sont  occupés  par  ceux  qui  sont  affligés 
d'ulcères ,  de  dartres ,  de  cancers  et  de 
Messures  :  cent  vingt  pour  les  hommes,  et 
quatre-vingts  pour  les  femmes.  Deux  cents 
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lits  sont  destinés  aux  scrofuleux ,  aux  tei«- 
goeux  et  aux  fiévreux. 

Dans  Tespace  de  dix  aimées ,  depuis  lé 
I*' janvier  i8o4  jusqu'au 3i  décembre  18149 
il  est  entré  dans  Thôpital  de  Saint-Loui« 
£6,934  individus,  savoir,  35,o8i  hommes 9 
i8,3a4  femmes,  1,748  garçons,  1,781  fil«- 
les  *,  et  pendant  cet  intervalle  de  temps  9  il 
«at  mort  a,i38  individus  :  dont  1,399  nom- 
mes, 536  femmes ,  85 garçons,  et  1 18  fiUes. 

Pendant  les  mêmes  dix  années  »  la  mor<^' 
talité  moyenne  a  été  dun  sûr  26  33/ 160^' 

Pour  les  femmes ,  en  particulier ,  elle  a 
été  d'un  sur  33  56/ 100  ; 

Pour  les:  filles ,  elle  s'est  élevée  à  un  sur 
i5  67/100, 

M.  le  docteur  Alibert  y  fait  une  excel* 
iente  clinique  sur  les  maladies  cutanées  en 
général. 

Hôpital  des  Yéiïéricks  ,  rue  et  ancienne 
maisoti  des' Capucins,  quartier  de  TObser- 
vatoire.  J'ai  parlé ,  sous  le  règne  de  Char- 
les YIII ,  de  la  première  manifestation  du 
mal  vénérien  en  France  ,  et  ,  à  Tarticle 
Hépilal  des  PeUtes-Maisons  ^  des  moyens 
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empbyis  pour  en  aiTêter  les  progrèfs  et 
|{uérir  ceux  qui  s'en  trouvaient  affligés  (i). 
SoosLoais  XIV,  on  envoyait  k  KcStre  les 
maladies  vénériens. 

Toici  comoaent   cejs  malades  y  étaient^ 
Mes. 

IIscOQciiaient  jusqu'à  huit  dans  le  même 
lt;oa  plutôt  les  uns  restaient  étendus  par 
.t»ïe  diepais  huit  heures  du  soir  jusqul^ 
>iie  ketire  du  mïLtin ,  et  faisaient  alors  lever 
.ceux  qui  occupaient  le  lit ,  pour  les  rem-* 
plKer.  Vingt  ou  vingt-cinq  lits  servaient 
^i&irement  à  deux  cents  personnes^  dont 
kiimx  tiers  mouraient.  Ce  n'est  pas  tout  : 
ks  malades  devaient  être ,  d'après  les  ar- 
êtes de  Tadministration ,  châtiés  et  fustigés 
iitoiet  après  leur  traitement.  Cet  horrible 
itat  de  choses  subsistait  au  dix-huitième 
Aide;  et  M.  CuMerierdie  une  délibérai tioft 
le  Tan  1700,  qui  renouvelle  expressément 
fordre  de  fustiger  ces  malades  (a). 

(«)  P'oyH  tom.  IV,  pag.  aoS. 

(1]  On  ne  croirait  pas  à  cette  horrible  manière  de  foa- 
%f  Phumatiité  souffrante  ;  on  croirait  que  ce  fait  est  lire 
^umalfîs  da  dbiudèmè  sièdb,  ou  de  qiielquek  peupU* 
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On  traita  ensuite  cette  maladie  à  FHàtel- 
Dieu  et  à  la  Salpè  trière.  Les  en  fans  nés 
d'yne  mère  infectée  de  ce  mal  furent  reçus 
avec  leur  mère  dans  l'hospice  de  Vaugîrard. 

En  1784  5  on  destina  Tancien  couvent  des 
Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques  à  servir 
d'hôpital  pour  les  vénériens.  Cet  emplace- 
ment vaste ,  bien  aéré,  a  huit  à  neuf  arpens 
tt  superficie ,  dont  la  moitié  forme  les  jar- 
dins de  la  maison.-  Il  donne  des  deux  côtés 
sur  la  campagne.  La  maison  fut  réparée 
d'après  les  besoins  de  sa  nouvelle  destina*- 
tion.  En  1785,  on  y  transféra  d'abord  les 
vénériens  de  Bîcêtre ,  puis  les  nourrices  et 
les  enfans  de  l'hospice  de  Vaugirard. 

En  1 79a ,  le  nouvel  hôpital  fut  en  état 
de  recevoir  tous  les  malades  qui  lui  étaient 
destinés.  Dans  les  années  1.802  et  i8o3  ,  on 
fit  dans  c^lte  maison  un  grand  nombre  de 


<Ies  barbares ,  s'il  n'était  attesté  par  le  rapport  du  conseil 
générai  des  hospices ,  publié  en  1816,  pag.  80  et  81. 

A  côté  de  la  magnificence  de  la  place  Vendôme ,  du 
faste  de  Versailles,  de  Marly,  de  l'Opéra  et  des  pompes 
et  fêtes  de  Louis  XIV,  etc. ,  placez  Bicétre  et  ses  horri- 
bles abus ,  et  jugez  éà  gouvernement  de  ce  roi. 
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^  réparations  nécessaires-,  on  les  continua  en 
!  i8o4  et  i8o5.  Dans  celte  dernière  année, 
I  on  établit  une  salle  de  rechange  de  cin- 
quante lits,  et,  en  1806,  une  salle  pour  les 
femmes ,  contenant  quarante  lits. 

Voici  une  partie  du  fapport  du  conseil 

général  des  hospices  :  «  Un  tableau  de  la 

»  mortalité ,  depuis  la  fondation  de  Fhôpi- 

«  tal,  qui  embrasse  environ  dix  années  , 

«offre,   en   négligeant  les   fractions,  un 

9  mort  sur  47  malades  pour  les  hommes,  et 

»  un  sur  48  pour  les   femmes.  Le  nombre 

1)  des  femmes  entrées  dans  cet  intervalle  est 

^  de  plus  de  12,000*,  celui  des  hommes  ne 

»  s'élève  pas  au-delà  de  9,34^».  La  mortalité 

»  est  beaucoup  plus  forte  depuis  1801  ;  elle 

»  fut  Tannée  suivante  (1802)  de  i54  sur 

»  2,2^5  \  et ,  l'année  suivante  encore  (i8o3), 

»  de  167  sur  2,536.  Les  dix  années  du  pre- 

»  mier  janvier  i8o4au3i  décembre  18 13, 

»  ont  amené    à    l'hôpital   des    Vénériens 

*  27,5^6  malades,  dont  i3,638  hommes, 

»  i2,i63  femmes,  et ,  pour  les  adultes  et 

»  pour  les  enfans,  'jg^  garçons ,  981  filles. 

^  Les  quatre  dernières  de  ces  dix  années 
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»  ont  été  de  beaucoup  plus  considérables 
»  que  toutes  les  autres.  » 

Voici  le  résultat  de  ces  quatre  années 
1810,  rSii,  1812  5  i8i3  :  il  est  entré  daDS 
cet  hôpital  18,765  individus,  dont  7,184 
hommes,  5,778  femmes,  387  garçons  et 
471  filles. 

Le  total  des  morts  ,  dans  ces  dix  années, 
a  été  de  1,170^  c'est  presque  i  sur  â4-  Si 
1*on  sépare  les  enfans  des  adultes ,  la  pro- 
portion change  beaucoup  :  pour  les  enfans 
4es  deux  sexes^  elle  est  de  i  sur  a  et  demi  -, 
pour  les  adultes  mâles ^  elle  n'est  que  de  i 
sur  56  à  peu  près  ^  pour  les  adultes  femelles, 
de  I  sur  67  à  peu  près. 

Il  se  fait,  dans  cet  hôpital,  un  traite^ 
ment  externe  et  gratuit^  traitement  dont 
Fexercice  a  commencé  avec  régularité  en 
1808. 

Le  nombre  des  malades  admis  à  ce  traite* 
ment  s'est  accru  chaque  année  :  eu  1 809 ,  il 
s'est  monté  à  978*,  en  1810,  à  1,227;  en 
x8ii ,  à  i,4oo;  en  1812,  à  1,4^1  ?  en  i8i3, 
à  1,509. 

Le  conseil  général  des  hospices  donne  un 
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t«l>]e«tt  curieiax  des  homnes  de  chaque 
profession,  qui,  pendant  les  années  iSii^ 
1812  et  i8i3,  ant  eu  recours  à  ce  trmte* 
meut  externe  et  gratuit.  Il  en  résulte  que 
les  professions  les  plus  sujettes  au  mal  vé* 
nérîeu  sont  celles  des  cordonniers  et  des 
tailleurs ,  après  eux  viennent  les  boulan* 
gers  y  les  charpenHers ,  les  menuisiers ,  les 
tisserands  et  lemnaçons.  Ceux  qui  paraissent 
moins  accessibles  à  cette  maladie ,  sont  les 
porteurs  d*eau ,  les  perruquiers  et  les  vi" 
triers.  En  )8ii,  on^  compta  i6i  cQrdou'i' 
niers,  i3i  tailleurs,  55  boulangers,  49 
charpentiers ,  69  mciitiisiers,  a5  tisserands  ; 
tatidi^  qu'eu  cette  même  année  ,  on  n^y 
trouve  que  5  porteurs  d'eau ,  10  perruquiers 
Cl  1 1  vitriers.  ^ 

L'année  181^  fournit  i^^  cordonniers, 
160  tailleurs,  3i  boulangers,  70  menui- 
siers ',  tandis  que  cette  même  année  nç 
fournit  que  6  porteurs  d  eau ,  9  perruquiers 
et  4  vitriers. 

Eu  i8i3,  on  trouve  171  cordonniers, 
ia5  tailleurs,  55  boulangers,  ag  charpen- 
tiers, 58  menuisiers-,  tandis  qu'on  n'y  voit 
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que  12  porteurs  d'eau,  lo  perruquiers  et 
7  vitriers. 

Je  laisse  à  juger  si  cette  différence  pro- 
vient de  ce  qu'il  existe  un  plus  grand  nom* 
bre  d'ouvriers  cordonniers  ou  tailleurs ,  Gtc, , 
occupés  dans  la  capitale,  ou  si  elle  résulte 
de  la  nature  de  leurs  travaux  (i). 

Maison  de  santé  pour  les  maladies  sy- 
philitiques ,  située  rue  dul^aubourg-Saint- 
Jacques,  n**  17.  Avant  1790,  l'hospice  des 
Petites-Maisons  avait  un  local  particulier , 
destiné  aux  gardes-suisses  et  aux  gardes- 
françaises  atteints  delà  maladie  vénérienne; 
les  premiers,  pour  i5  francs,  ]es  seconds 
pour  3o ,  et  quelques  autres  personnes  pour 
une  somme  plus  modique ,  y  étaient  saignés 
et  nourris. 

En  1809,  à  l'instar  de  cet  établissement , 
on  en  forma  un  nouveau  sur  un  plan  plus 
•général  et  mieux  ordonné.  On  loua  une 
maison ,  rue  du  Faubourg-Saint- Jacques  , 

(i)  Ua  très-graDd  nombre  de  tailleurs  et  de  cordon- 
niers de  Paris  sont  natifs  ou  originaires  de  TÂUemag^De. 
Je  dis  le  fait,  sans  en  tirer  aucune  induction  contre  la 
nation  allemande. 
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aliénant  à  Thôpital  des  vénériens  ;  et ,  le 
I*' juillet  de  celle  année,  elle  fut  mise  en 
état  de  recevoir  des  malades.  Elle  est  com- 
posée de  25  chambres  et  de  6  cabinets. 

Le  prix  pour  les  chambres  particulières 
est  aujourd'hui  de  5  francs  par  jour  5  pour 
es  chambres  de  a  à  3  lits ,  de  2  francs 
5o  centimes  ,  et  pour  les  cabinets  où  l'on 
est  seul  5  de  3  francs  5o  centimes.  Les  ma* 
U4es  ne  sont  assujettis  à  aucune  autre  ré- 
tribution. 

Us  sont  fournis  de  linge  de  table  et  de 
nnit ,  de  médicamens ,  et  traités  avec  beau- 
coup de  soins  et  d'égards. 

Le  nombre  des  lits  est  de  60,  savoir  :  48 
^ns  19  chambres  qui  en  ont  a  ou  3  ^  i4 
ixùs  les  chambres  ou  cabinets  qui  n'en  ont 
îu'un  seul. 

Eu  i8i3 ,  le  nombre  dos  malades  s'élevait 
i  269.  II  en  est  mort  quatre. 

L'Hospice  de  l'Accouchement,  situé  au- 
jourd'hui rue  de  la  Bourbe ,  portait ,  avec 
cdrà  de  l'Allaitement,  le  nom  d'Hospice  de 
i^  MiTERHiTÉ.  jCes  deux  établissemens  oc- 

^^paient,  dès  Tan  1801,  deux  maisons  se- 
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parées  î  celle  de  rinstitution  de  TOratoire  « 
rue  d'Enfer,  et  celle  de  l'abbaye  de  Port- 
Koyal ,  rue  de  la  Bourbe  (i).  Dans  la  maison 
de  la  Maternité,  rue  d'Enfer,  étaient  les 
élèves  et  l'école  d'accouchement ,  et  dans  la  . 
maison  de  la  Maternité^  Vue  de  la  Bourbe  ^ 
logeaient  les  femmes  prêles  d'accoucher , 
ainsi  que  leurs  enfans  nouveau- nés.  On  y  ,. 
plaça  aussi  dans  la  suite  des  enfans  trouvés. 

Cet  ordre  de  choses  çst  totalement  changé  ., 
depuis  l'an  i8i4  :  ces  deux  maisons,  tou- 
jours distinctes,  ne  portent  plus  la  même  >. 
dénomination,  ont  chacune  leur  régime, 
une  destination  particulière ,  et  sont  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre. 

Les  femmes  enceintes ,  les  femmes  en 
couche ,  et  les  élèves  sages-femmes  ,  sont 
réunies  dans  la  maison  de  l'ancienne  abbaye 
de  Port-Royal ,  rue  de  la  Bourbe  ;  et  les 
enfans  trouvés  ont  été  transférés  dans  la 
maison  de  l'Oratoire  de  la  rue  d'Eufor  , 
n^  74. 

(i)  Pendant  le  régime  de  la  terreur,  la  maison  de 
Port-Royal  reçut  le  nom  de  Port- Libre ,  et  fut  convertie 
en  prison  pour  les  suspects,  cnsi^ite  pour  les  militaire». 
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Les  femmes  pauvres  accouchaynt  autre* 
fois  à  THôtel-Dièu;  il  y  avait  pour  elles 
io6  lits ,  plus  grands  les  uns  que  les  autres  ; 
les  plus  grands  contenaient  souvent  jus- 
qu'à quatre  femmes  en  couches.  D'après  ce 
fait ,  on  peut  apprécier  leur  état. 

Toutes  les  femmes  enceintes  sont ,  après 
leur  huitième  mois  de  grossesse,  admises 
dans  rhospice  de  Taccouchement  *,  néan^ 
moîos  on  admet  celles  qui ,  étant  pauvres , 
ou  qui  9  sans  être  arrivées  au  terme  exigé , 
sont  sur  le  point  d'accoucher.  Elles,  peuvent 
faire  ou  ne  pas  faire  leur  déclaration.  Si 
elles  la  font,  on  respecte  leur  secret  *,  mais, 
en  entrant  ^  elles  sont  soumises  à  une  visite* 

Le  nombre  des  lits  est  tel ,  que  chaque 
femme  a  le  sien.  Les  femmes  y  sont  occu- 
pées aux  travaux  qu'elles  peuvent  faire ,  et 
on  leur  en  paie  le  prix.  On  leur  fournit  du 
liage ,  et  même  des  vétemens ,  si  elles  en 
manquent. 

Huit  jours  après  leur  accouchement,  elles 
sortent  de  l'hospice ,  a  moins  que  le  méde- 
cin n'ordonne  un  plus  long  séjour^ 


\ 
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Pendai^  dix  ans ,  depuis  le  i  ««•  janvier  i  Ôoif 
jusqu'au  3i  décembre  i8i4>  il  est  entre 
dans  Thospice  2i,o53  femmes.  Sur_ce nom- 
bre, pendant  ces  dix  années,  869  femmes 
sont  mortes-,  et,  dans  le  même  intervalle, 
18,367  enfans  sont  nés  vivans,  et  865  sont 
nés  morts.  Plus  des  deux  tiers  des  femmes 
admises  à  l'hospice  ne  sont  point  de  Paris , 
mais  viennent  des  départemens. 

Cet  hospice  a  35o  lits  et  55  employés. 

Les  quatre  premiers  mois  de  l'année  sont 
ceux  où  il  entre  le  plus  de  femmes  « 

Ecole  d'accouchement,  située  dans  la 
maison  de  l'hospice  d'Accouchement ,  éta- 
bli en  1802  dans  la  maison  rue  d'Enfer,  et 
aujourd'hui  dans  la  maison  rue  de  la  Bourbe. 
Les  préfets  doivent  chaque  année  y  envoyer 
une  ou  plusieurs  élèves,  suivant  les  fonds  dont 
ils  peuvent  disposer.  Les  élèves,  pour  être 
admises ,  doivent  être  âgées  de  dix-^-huit  ans 
au  moins,  et  de  trente-cinq  ans  au  plus. 
La  pension  est  de  600  francs  payés  par  les 
préfets.  Les  élèves  peuvent  être  reçues  sans 
ime  nomination  préalable ,  et  à  leurs  frais. 


r 
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Chaque  ëlève  reçoit  en  arrivant  une  somme 
suffisante  pour  acheter  des  livres  indispen- 
sables »  et ,  de  plus ,  trois  francs  par  mois 
pour  son  blanchissage^  elles  sont  logées, 
nourc^ij^ ,  éclairées ,  chauffées  ,  fourmes  de 
liDge  de  lit  et  de  table  ,  etc. 

Le  nombre  de  celles  qu'on  a  envoyées  à 
Vécole  depuis  le  as  décembre  i8oa,  jour  où 
cette  école  fut  ouverte ,  jusqu'en  Tannée 
i8i4,  se  monte  à  1,2^0. 

A  la  fin  de  Tannée ,  les  élèves  subissent 
un  examen  devant  un  jury  de  médecins  et  de 
chirurgiens.  Ce  jury  décerne  des  prix  :  ce  sont 
des  médailles  d'or ,  d'argent  et  des  livres. 

Hospice  de  l'Allaitement  ,  ou  des  En- 
fans-Trouvés  ,  situé  rue  d'Enfer ,  n°  74 , 
dans  l'ancienne  maison  de  V Institution  de 
Wratoire.  ^ 

Vincent  de  Paule,  aussi  bienfaisant  que 
pieux ,  recueillit ,  en  Tan  1 64o ,  3 1  ^  enfans 
délaissés  ,  intéressa  les  mères  opulentes 
en  leur  faveur,  fonda  le  premier  un  hos* 
pice  pour  les  recevoir,  et  institua  les  sœurs 
de  la  Charité  pour  le  desservir.  J'ai  parlé 
ailleurs  de  Tliôpita}  du  faubourg  Saînt-An- 
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toine  ,  et  de  celui  qui  était  situé  en  face  de 
Téglise  de  Notre-Dame  (i). 

Les  eufaus-trouvés ,  dont  rhôj^tal  était 
sur  le  parvis  de  Notre-Dame  ,  furent  dé- 
placés et  transférés  dans  les  maiso^i^  dé  la 
Bourbe  et  de  la  rue  d*Enfer, 

L'hospice  des  £nfanS'  Trompés  n'étant 
que  pour  ceux  qui  ont  moins  de  deux  ans , 
si  on  en  apporte  un  plus  âgé ,  il  est  aussitôt 
envoyé  à  Thospice  des  Orphelins  :  les  pères 
et  mères  qui  veulent  retirer  leurs  enfans, 
paient,  avant  que  les  recherches  en  sôientfai*- 
tes,  trente  francs  pour  les  fraî$  d'éducation. 

En  recevant  les  enfans  nouveau- nés,  on 
les  lave,  pui^  on  les  pèse;  si  le  poids  d'un 
de  ces  enfans  est  de  moins  de  dit  livres,  on 
a  peu  d'espérance  de  le  conserver.  En  1 8o3 , 
sur  i,44^  enfâ^  entrés  dans  l'année  ,  6%'i 
ne  pesaient  pas  les  six  livres. 

Les  enfans  sont  soignés  par  des  berceuses, 
sous  les  ordres  d'une  surveillante  en  chef; 
deux  tiers  de  ces  berceuses  servent  le  |bur , 
et  un  tiers  la  nuit. 

(i)  Foyez  tom.  iV,  pag.  ai3  j  tom.  VI,  pag.  483,  488  ) 
Voyex  Mnfàns-'Trouifës. 
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Plusieurs  salles  ,  qu'on  nomme  crèches, 
sont  garnies  de  berceaux  séparés  les  ans 
des  autres. 

Le  nombre  des  enfans  amenés  à  l'hospice 
dans  les  trente  années  qui  soivirent  sa  fon- 
dation ,  et  précédèrent  l'an  16^0 ,  ne  s'était 
jamais  élevé  au-dessns  de  5oo  par  an.  En 
i664t  il  s'accrut,  et  dans  la  suite  il  monta 
jusqu'à  1,000,  jusqu'à  a, 000.  A  la  fin  do 
dix-septième  siècle  il  excéda  une  fois  3,ooo. 

Dans  les  trente  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  le  nombre  des  eniaus  trou- 
vés ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  a,5s5. 

Voi(^  le  tableau  des  enfans  trouvés  reçus, 
de  dix  ans  en  dix  ans,  et  pris  chaque  année 
dans  cet  bospice,  depuis  1670  josqu'«n  1770. 
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En  1 77 1  €len  1772 ,  le noâibre  des  enfans 
augmenta  eueore  ^  depuis  1773  jusqu'en 
1777,  3 1,951  enfans  entrèrent  à  Tliospice, 
sur  lesquels  211,985  périrent  dans  le  pre- 
mier nu)is,  et  3,49i  dans  le  reste  de  la  pre-* 
mière  année  (  1-77 1  ).  Dans  la  seconde  ann^e 
(  1772),  il  en  mourut  i,3â5.  A  la  fin  de 
1777 ,  de  ces.  3i,95i  enfans,  il  n'en  res^tait 
que  497*1  vivan». 

La  totalité  dea  enCans  exposas  depais 
174^  jusqu^à  1790  a  été  de  ^6o,465.  C'est 
par  année  moyenne  S<fTbOQ  à  5, a  10* 

Depuis  et  compris  Tan  1789,  jusqu'au  Si 
décembre  181 3,  ont  été  reçus  à  Tbospice 
io9,â5o  enfans  ^  il  en  est  mort,  dans  l'in- 
térieur de  cet  Hospice,  39,33o  ;  ee  qui 
donne  année  moyenne  ,4)386  enfans  reçus 
paçaç  ,  et  1,87^  mortel  aussi  par  an. 

Il  est  remarquable  que  pendant  les  an- 
néerde fa- révolution  ,  depuh  179$  juSqu^en 
l'an  1801 ,  le  noi]Si}u»e  d'çnfans  envoyés  ^ 
rUospicç  ne  s'eçt  g^^èp^  élevé,  au-dessus,  de 
3,000,  tandis  que  dans  les.  années  préç*^-* 
.d(M^l,es  ,  'notamment,  eii^  ^'79^9  ^^  ^^^^^  élevé 
jil^qijit'à  5,840 ,  et  q^ç,  (J^s  les  années  sui^ 
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v9ûteES,  et  noUtmmeikt  ea  1 8i  d ,  il  se  trouva 
porté  à  5,894  (i). 

Ce  qui  est  aussi  digne  de  remarque,  c'est 
qne  si ,  dans  ces  mêmes  années ,  les  enfans 
reçus  à  l'hospice  ont  été  en  moins  ,  tes  en« 
fans  morta  ont  été  en  plus.  En  l'an  1797 , 
il  a  été  reçu  3,716  enfans,  et  il  en  est 
mort  3,108. 

Je  n'entrerai  pas  dans  lea  détails  qui  con- 
cernent les  nourrices  et  les  meneurs^  je  di- 
rai seulement  que  dans  la  maison  il  existe 
UD  dortoir  pour  les  nourrices ,  et  que  les 
meneurs  ont  un  local  qui  leur  est  particu- 
lier. 

Dana  Te^afCe  de  diit  ans,  depuis  iSo4 
jusqu'en  18149  on  a  employé  36,468  nour-; 
rices^  ce  qui  donne  pour  une  ann^e  le 
terme  moyen  de  3,646. 

HôiPiTÂL  DE  i.â  fvt\± ,  situé  tue  Copeau , 
n^  1 ,  au  coin  de  ta  rue  du  Jardin  des 
Plante».  J^ai  dé^à  parlé  de  cette  maison  où 
furent  placés  des'orphelinsdes  deux  sexes  (2), 

(1)  1f<yf^  tom.  yni,  État' civil,  pag.  53o,  et  ci- 
après,  État  dës  naissancfis,  décès  et  mariages  ^ 
(a)  Foyez  tom,  V,  pag.  53 1, 
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orphelins  que  pendant  la. révolution  on 
nomma  Us  Élèues  de  la  patrie. 

En  janvier  1809^  lef  orphelins  de-Ja  Pitié 
furent  transférés  dans  rétablissement  du 
faubourg  Sai^t-r Antoine  ;  et  leur  maison  fut 
destinée  à  servir  d'annexé  à  l'Hôtel-Dieu- 
On  fixa  provisoirement  à  200  le  nombre  de 
lits  qu'on  devait  y  placer  ^  on  fit  ensuite 
plusieurs  réparations  qui  permirent  d'aug- 
menter ce  nombre. 

Cet  hôpital  a  maintenant  600  lits ,  placés 
dans  23  salles.  Chaque  malade  est  couché 
seul. 

D'après  le  terme  moyen  dontié  pendant 
c>nq  années,  la  mortalité  annuelle  est  d'un 
sur  cinq  ^  et  un  quart  environ ,  c'est-à- 
dire  que  sur  20  personnes  il  en  e.^t  mort 
cinq. 

Hospice  de  li  Salpêtrierè  ,  connu  ait- 
para  vaut  sous  le  nom  d'HôpiTÀL  général  , 
situé  rue  Poli  veau,  au-delà  de  l'ancicin 
boulevard  de  l'Hôpital  ;  il  Ait ,  comme  il  a 
été  dit,  fondé  en  i656  et  1657  (i). 

(1)  Tom.  YI,  pag.  474. 
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Cet  hôpital  contenait,  avant  la  révolu- 
tion, sept  à  huit  mille  femmes  ludigentes, 
et  autant  de  détenues  ^  à  titre  de  correction 
où  de  sûreté;  des  femmes  et  des  filles  en- 
ceintes ,  des  nourrices  avec  leurs  nourris- 
sons ;  des  enfans  mâles  depuis  l'âge  de  sept 
à  huit  mois  jusqu'à  celui  de  quatre  à  cinq 
ans  ;  des  jeunes  filles  de  toute  sorte  d'âge  ; 
des  vieilles  femmes  et'  des  vieux  hommcfs 
mariés  ^  des' folles  furieuses,  des  imbécillfes^ 
des  épileptiques  ,  des  paralytiques  ,  des 
aveugles ,  des  estropiées ,  des  teigneuses , 
des  incurables  de  toute  espèce ,  des  enfans 
scrofuleux ,  etc. ,  etc. 

Au  centre  de  l'hôpital ,  il  existe  une  mai- 
son de  force  qui  comprenait  quatre  prisons 
différenteis,  savoir  :  le  commun,  lieu  des- 
tiné aux  filles  les  plus  dissolues  ;  la  correc^ 
tion,  contenant  les  filles  qui  donnaient  des 
espérances  de  repentir  5  la  p/iJo/i ,  réservée 
aux  personnes  détenues  par  ordre  du  roi  ; 
et  la  grande  force  y  aux  femmes  flétries  par 
la  justice. 

D'après'ce  qu'on  vîenr d'exposer,  on  doit 
juger  de  l'étendue  des  bâtimena'  :  elle  est 


54  HiSTOIRB   DE   PÀIII5 

immense  ;  et  un  grand  nombre  de  Tilles  ne 
contienneat  point  chacune  une  population 
aussi  nombreuse  que  celle  de  cet  établisse- 
ment. Cest  le  plus  vaste  qui  existe  en  Eu- 
rope )  la  superficie  des  bàtimens,  cours  et 
jardins,  contient  près  de  cinquante ^cinq 
mille  toises  carrées. 

Livré ,  en  i8oa ,  aux  soins  de  Tadministra- 
ûon  des  hospices ,  ce  vaste  établissement  a  , 
depuis  cette  époque ,  éprouvé  des  chan- 
gemens  hcareux,  des  améliorations  considé- 
rables \  je  n'en  offrirai  point  les  détails  ,  ni 
ceux  de  la  partie  administrative  \  ce  qui 
m'écarterai t  trop  de  mon  sujet.  Je  dirai 
seulement  que  le  service  est  distribué  en 
cinq  grandes  divisions  ,  savoir  : 

1**.  Les  reposantes^  ou  femmes  qui  ont 
vieilli  dans  le  service; 

11"*.  Les  indigentes  aveugles,  paralytiques^ 
infirmes  et  octogénaires  ; 

3**.  Les  femmes  septuagénaires^  les  gâ- 
teuses j,  les  cancérées  et  autres  femmes  at- 
taquées de  plaies  incurables  ; 

4".  Tu  infirmerie  ,  composée  de  4^0  lits  , 
doiule  bâtiment  est  séparé  des  autres  \ 
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5^.  Les  aliénées,  les  épileptiques ^  elles 
sont  traitées  à  la  Salpétriere  ainsi  qu^à 
BIcétre ,  diaprés  la  même  nséthode  et  pur 
les  mêmes  médecins. 

Le  nombre  des  femmes  aliénées  entrées 
à  la  Salpètrière ,  est  de  2)8o4* 

Voici  les  causée  de  leur  aliénation  : 

Cent  soixante  de  ces  femmes  sont  Toiles 
par  hérédité  \  98  le  sont  de  naissance ,  ou 
après  les  convulsions  de  Tenfance;  167  par 
le  désordre  des  règles,  307  parla  suite  des 
couches,  164  par  TefTet  du  tefiips  ciitique , 
3%  par  la  suite  des  fièvres  graves,  4^  pai* 
épilepsie  ,  63  par  paralysie  ^  38  par  fapté- 
rie  ,  65  par  libertinage,  10 1  par  ivi>ess6  , 
27  par  opinion  politique  ^  35  par  Teûet  de 
la  conscription  et  de  la  guerre,  127  par 
chagrin  provenant  de  perte  de  fortune  et 
de  misère  >  343  par  chagrins  domestiques  , 
166  par  amour  contrarié ,  32  par  religion 
exagérée  ,  35  par  colère,  89 par  fi^yeur ,  et 
794  pour  causes  inconnues. 

En  1790,  la  mortalité  dans  cet  hospice 
était  d'environ  un  dixième.  Dans  Tespacc 
de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  premier 
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jaavier  i8o4  elle  3i  décembre  i8i4)  on.  a 
compté  13,691  femmes  qijà  y  sont  entrée»  , 
6,900  qui  en^sont  sorties  avec  pension  (r) 
ou  par  congé,  et  6,017  qui  y  sont  mortes. 
Le  terme  moyen  de  la  mortalité,  calculé 
sur  ces  dix  années,  est  d'un  sur  7  26/100. 
Hospice  de  Biget&e  ,  abstraction  faite  de 
là  prison  de  ce  nom  ,  dont  je  ne  m'occupe 
'pas  ici ,  et  dont  je  parlerai  ailleurs ,  situé 
hors  de  Paris ,  à  une  demi-lieue  de  la  bar- 
rière d'Italie ,  à  peu  de  distance  de  la  route 
de  Fontainebleau ,  et  sur  une  éminence  qui 
domine  de  vastes  campagnes.  Cette  situa- 
tion semblait  assurer  à  Bîôétre  unesalubrité 
constante  ;  mats  le  grand  nombre  de  pau- 
vres qu'on  y  entassait ,  et  le  placement  de 
l'infirmerie  au  milieu  des  chambres  ordi<- 
naires  ,  infectaient  l'air  et  propageaient  les 
maladies. 


(i)  Les  femmes  yîeilleâ  et  infirmes  peuvent  renoncer 
au  droit  de  leur  admission,  et  se  retirer  dans  leur  fa- 
mille, si  elle  y  consent;  Phospice,  alors,  leur  paie  une 
pension  représentatiTe  de  la  place  dont  elles  jouissaient. 
Cette  pension  est  de  1 20  francs  par  an  pour  les  valides  , 
et  de  180  francs  pour  les  infirmea. 
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En  1801 ,  au  moment  où  Ton  a  institué 
Tadministratioii  générale  des  hospices ,  Bi- 
cètre  contenait  des  valitles ,  des  aveugles, 
des  paralytiques,  des  épileptiques ,  des  gâ- 
teux^ des  vénériens ,  des  scrofuleux,  des 
incurables,  des  fous  et  des  enfans.  Les 
sexes ,  les  âges  ,  les  infirmités  y  étaient  con<- 
fondus.  Il  y  avait  alors  i,5o5  lits  où  les 
malades  couchaient  seids,  26!!  où  ils  cou- 
chaient deux^  i44  ^  double  cloison  ,  qui 
séparaient  les  pauvres  couchés  ensemble  ; 
172  lits  à  seul ,  scellés  dans  les  murs,  pour 
les  fous  ^  126  lits  appelés  auges  pour  les 
gâteux  f  et  33  lits  de  sangles  placés  au  be- 
soin dans  les  dortoirs.  On  venait  de  suppri- 
mer les  lits  à  quatre  ,  qui  occasionaient , 
entre  les  coucheurs,  de  violentes  querelles 
qui  se  terminaient  souvent  par  desblessures. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'avant  la  révolution  il 
existait  des  lits  dont  un  seul  servait  à  huit 
personnes ,  et  que  quatre  coucheurs  veil- 
laient la  moitié  de  la  nuit  ^  tandis  que  qua- 
tre autres  sommeillaient  pendant  Tautre 
moitié  (i). 
~  (0  ^<?/«2  ci-dessus,  hâpital des  yénériens ,  ^9i%.  ^^,- 


58  illSTOIRE    DE    PARIS 

Depuis  la  révolution ,  €t  notamttient  de- 
puis i8o3,  de  nombreux  et  utiles  change- 
mens  ont  été  opérés  dans  Thospice  de  ce  vaste 
établissement.  Plusieurs  constructions,  ré- 
parations ,  agrandissemens,  plantatioas  d'ar- 
bres, y  ont  été  exécutés.  Des  mesures  de 
propreté,  relatives  aux  salles  et  aux  in- 
dividus^ un  accroissement  et  une  am.éliora- 
tion  de  nourriture,  ont  un  peu  tempéré  le 
malaise  des  malades,  et  le  sentiment  d%or- 
reur  qu a  toujours  inspiré,  dans  Bicètre ,  la 
réunion  dt  toutes  les  misères  et  de  tous  les 
vices  de  Thumanité 

Plusieurs  habitués  de  cette  maison  sont 
occupés  k  divers  travaux,  métiers  et  arts.  Il 
n  y  a  que  la  caducité  et  Tinfirmité  qui  soient 
oisives.  Les  ouvrages  sont  payés  par  l'admi- 
nistration. 

Le  nombre  des  travailleurs  était,  vers  la 
fin  de  i8i3 ,  de  G8o,  dont  556  pris  parmi 
les  indigens  ordinaires,  et  124  parmi  les 
fous  et  les  épileptîques.  Au  nombre  de  ces 
travailleurs  on  comptait  alors  Sg.  cordon- 
niers ou  savetiers ,  58  faiseurs  de  fossels , 
3i  cardeurs  et  ûleurs  de  laine ,  47  tailleurs , 
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44  faiseurs  de  boatons ,  aa  faiseurs  de  cha- 
peaux de  paille  ,  no  dévideurs  de  soie,  fil 
et  laine,  19  barbiers ,  18  faiseurs  de  jouets 
denfans,  12  bourreliers,  lu  serruriers,  li- 
meurj?  et  polisseurs,  11  matelassiers,  la 
faiseurs  de  cbarpie,  10  râpeurs  de  corne, 
10  menuisiers  en  bàtimens  ou  ébénistes, 
10  buandiers,  9  faiseurs  de  clous  pour  les 
poëliers  ,  9  écrivains,  8  batteurs  et  pei- 
gneurs  de  nerfs ,  7  effileurs  de  soie ,  7  jar- 
diniers ,  6  découpeurs  de  cartes  pour  veil- 
leuses ,  5  épingli«f9  en  bois  ;  les  autres  sont 
en  plus  petit  nombre  :  89  servent  dans  lés 
salles ,  au  chantier ,  au  cimetière ,  À  la 
phancacîe,  au  balayage  des  cours  ,  etc.  \ 
55  sont  journellement  et  successivement 
occupés  au  puits  de  Bicètre. 

a  On  donnait  autrefois  le  nom  de»  bons 
»  panières,  dit  Tauteur  du  rapport  du  con- 
)i  seil  général  des  hospices ,  aux  indigens 
j»  admis  à  Bicétre.  Cette  dénomination  est 
»  utile  à  conserver  :  en  rappelant  le  mal- 
»  heur,  elle  rappelle  l'intérêt  qu'il  doit  ins- 
^  prer,'  elle  empêche  de  confondre  dans 
»  sa  pensée  l'infortuné  qui  habite  une  par- 
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»  lie  de  cette  maison  et  le  coupable  qai 
»  habite  l'autre .  Le  mot  derBicétreestû.é'' 
»  venu  si  effrayant  !  » 

En  1801  y  la  population  de  Thospice  de 
Bicêtre  était  de  trois  mille  individu^;  elle 
a  été  réduite^  elle  se  montait,  en  18147  h 
2j5oo  personnes.  Chaque  infirmité  a  ses 
frsllles ,  et  chaque  malade  son  lit. 

En  181  a,  Tadministratibn  des  hospibes  a 
fait  construire ,  dans'  Tencelnte  de .  Bicêtre 
et  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cet  bôs- 
pice,  un  bâtiment  destiné  aux  fous  qiii 
auparavant  étaient  placés  dans  des  loges 
humides.  Ce  bâtiment  se  divise  en  six  sal- 
les**, chaque  salle  peut  contenir  aS  lits.  Les 
étages  supérieurs  sont  pour  les  fous  tran- 
quilles, et  le  rez- de -chaussée  pour  ceux 
dont  on  espère  la  ^érison.  Les  fous  incu- 
rables sont  dans  un  local  particulier,  et  sé- 
parés du  promenoir  des  fous  tranquilles^  par 
une  grille  de  fer.  Ce  promenoir  est  planté 
de  tilleuls. 

Â  Textrémité  orientale  d'une  allée ,  est 
une  salle  destinée  aux  femmes  âgées  ré* 
duites  à  un  état  de  démence. 
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La  partie  de  Thospice  cansacrée  aux  alië- 
nés.peut  coutenir  environ  800  personnes^. 
Les  Joges  sont  au  nombre  de  349.  Il  est ,  en 
outre,  10  dortoirs  qui  contiennent  3a i 
lits.  Il  en  existe  66  dans  les  salles  de  Tin- 
firmerie.  De  plus  on  a  ajouté  un  nouveau 
bâtiment  qui  contient  i5o  lits  :  5oo  folles 
couchent  sur  des  matelas,  dont  3^0  dans 
Içs  dortoirs ,  et  180  dans  les  loges.  D'autres 
couchent  sur  la  paille.  Les  convalescentes 
occupent  un  dortoir  de  44  lî^^  9  ^^  l^s  ^' 
lancoliques ,  au  nombre  de  1 00 ,  vont  en 
occuper  an,;second« 

Pris  de  4oo  femmes  ou  filles,  tranquilles, 
travaillent  à  des  ouvrages  de  couture  qui 
leur  sont  payés. 

Chaque  degré  d'aliénation  a  ses  cours 
particulières ,  ses  loges  ou  ses  dortoirs. 

Les  fous  furieux  ne  sont  plus  enchaînés. 

Pendant  dix  années ,  depuis  lé  i"  janvier 
1 804  jusqu'au  3 1  décembre  1 8 1 4  9  "il  est  en- 
tré à  Bicètre  2,167  ^^^^  -  106  pour  cause 
d'ivrognerie,  69  de  naissance,  49 P^r excès 
de  travail  de. corps  et  d'esprit,  3g  par  lefTet 
de  Tâge ,  58  par  àccidens  ,157  par  suite  de 
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maladies,  ii8  par  épilepsîe,  20  par  suite 
de  mauvais  traitemens  de  la  part  des  père 
et  mère,  ou  de  leurs  maîtres,   19  par  vice 
de  conformation  du  crâne ,  117  par  émana- 
tion de  substance  malfaisante,  ai  par  i'ona* 
msme,  55  par  religion,  78  par  ambition, 
37  par  amour  ,116  par  in£[>rtuisies ,  a4  P^^ 
les  événemens  politiques,  99  par  cbagrin, 
21  qui  ont  simulé  Taliénation  par  esprit  de 
fainéantise,  ou  pour  se  soustraire  à  la  eoM- 
crîption ,  et  i,o54  pour  causes  inconnues. 

La  population  de  cet  hospice,  pendant 
dix  ans ,  depuis  le  i*'  janvier  i8o4  jusqu'au 
3i  décembre  18149  peut  être  déterminée 
par  les  résultats  suivans  :  19,472  individus 
y  sont  entrés  ^  1 4,952  en  sont  sortis  avec 
pension  ou  par  co>ngé.  lien  est  mort  ^^^oS. 
Le  terme  moyen ,  pris  sur  ces  dix  années , 
donne  par  an  1,647  individus  entrés, 
1,495  sortis, ^et  4^o  morts.  La  mortalité  y 
est  d'un  sur  5  ^3liao. 

Il  faut  remarquer  qu'il  se  trouve  parmi 
les  habitans  de  Bicètre,  qualifiés  de  boris 
pùuvres ,  pluûeurs  octogénaires  \  et  que  dairs 
chacune  des  dix  années  ci*de88|is  énoncées^ 
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Où  a  eompté  au  moins  162',  an  plus  io3 
v}eîlIap4♦Wo^H^Be.^  .^ 

Je  tf^Sàmixd  k»  souhaits  que  fait  le 
G0»seil;généfàî4«ii8  son  rapport  :  «  On  a 
»  soavéitt  exprime  ie  désir ,  y  est-il  dît ,  de 
»  voir  ^psLverVhbepliee  de  la  prison.  L'hos- 
»  pice  fc'en  devieridrafil  pas  seulement  plus 
a  vaste>4  il  éa  ^devienârait  plus  salubre, 
ï  tfuneisurrejianisé  plus  facile ,  d  une  po- 
»  Hee  plus  eïSKictê  «r  plus  sûre.  On  ver- 
»  rait  «(ttfsi  âbunùer  insensiblement  celte 
»  mauvaise  renointo^^. ,  si  juste  quand  elle 
))  Rattache  à  «ri  lieu  de  condamnation ,  si 
»  ïnjuâieH?t^^î;désokînt;9  5  quand  elle  s'atta- 
»  die  à;  un  asâle  x>Sin  au  malheur  par  la 
»  piété  publique.  ^ 

Hoaapxcs  oes  IiveuRA^B^ss-HoMMEs ,  rue  du 
fanhottfg  Saint^Martm^  n*?  166(1).  Autre- 
fois il  lEfEristait  à  Par^  qu  utie  seule  maison 
d'Incura^^y  foÉdëè  en  163;,  rue  de  Sè- 
vres. Cette  maison  5  où  les  hommes  et  les 
fenmdf /étafiem^  ijeunis,  éxîStfe  encore  au 
mime  lien  :  on  l'a  rééérrée  pour  les  fem- 

(1)  ^0X09  ^nche  76. 
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mes.  y  en  parlerai  à  la  suite  de  cet  article. 

L'hospice  fondé  par  saint  Vincent  de 
Paule,  en  faveur  de  quarante  vieillards  des 
deux  sexes ,  et  une  maison  voisine ,  ancien 
couvent  de  récollets  ,  qu'en  179^  on  avait 
adjointe  à  cet  hospice ,  devinrent  remplace- 
ment où  fut  établi ,  en  1802  ,  Thospice  des 
Incurables  -  Hommes.  Les  bàtimens  tom- 
baient en  ruines  ]  il  y  existait  plusieurs  eau* 
ses  d'insalubrité  :  on  a  fait  des  réparations 
et  des  chaugemens  considérables  pour  as- 
sainir ,  pour  égayer  cette  triste  demeure. 

Les  enfans.,  au  nombre  de  cinquante ,  y 
ont  un  établissement  par-ticulier  ;  on  fait 
travailler  et  instruire ,  dans  diverses  profes- 
sions ,  ceux  à  qui  leurs  infirmités  permet- 
tent ces  occupations  :  on'  y  a  établi  une 
infirmerie.Le  nombre  des  incurables-hom- 
mes,  admissibles ,  ne  peut  excéder  45o  ;  et, 
de  leurs  4^0  places ,.  5o  sont  réservées  pour 
les  enfans. 

Pendant  le  cours  de  dix  années,  depuis  le 
I*' janvier  i8o3  jusqu'au  3 1  décembre  181 4, 
il  est  entré  dans  cet  hospice  983  individus; 
il  en  est  sorti  345,  et  il  en  est  mort  573. 
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he  terme  moyen  des  morts ,  pendant  chaque 
année ,  est  d^un  sur  6  8a/ioo. 

£n  1804,  la  mortalité  a  été  moins  d'an 
onzième-,  en  1812  ,  elle  *  a  été  beaucoup 
plus  funeste  ^  puisqu'elle  s'est  portée  pres- 
que au  cinquième. 

Hospice  des  Incurables -Femmes  9  situé' 
rue  de  Sèvres,  n"*  54»  dans  Vancien  établis- 
sement des  incurables.  Pai  parlé  de  sa  fon* 
dation  et  de  sen  état  antécédent  (i). 

Les  principales  salles  de  cet  hospice  ont 
cent  pieds  de  long  sur  vingt-quatre  pieds  de 
large;  elles  se  divisent,  s'étendent  en  forme 
de  croix,  et  aboutissent  à  un  centre  com- 
mun^ ce  qui  rend  les  communications  et  la 
surveillance  faciles.  Deux  corps  de  bàtimens 
^is  entre  eux  par  une  église,  étaient  des- 
tinés ,  r.un  aux  femmes ,  et  l'autre  aux  hom- 
mes. Lesfemmes  aujourd'hui  occupent  seules 
ces  deux  corps  de  bâlimens.  Les  cours  vastes, 
bien  aérées ,  et  un  promenoir  rendent  cet 
hospice  très-sain. 

Les  bàtimens  furent  négligés  pendant  les 


(i)  Fb/et  tom.  V,  pag.  53o. 
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temps  de  la  révolution  :  ils  ont  été  réparé», 
améliorés  depuis  1802;  et,  pour  Taisance 
des  malades  et  la  salubrité  de  cette  mai- 
son, on  y  ajouta  plusieurs  constructions.  A 
l'exemple  de  ce  qui  s'est  fait  à  Thospice  du 
faubourg  Saint  -  Martin  ,  on  a  affecté  un 
quartier  séparé  pour  les  enfans  incurables* 

En  1790,  il  existait  44^  ^^'^  \  ^^^^  nom- 
bre aujourd'hui  s'élève  à  5oo. 

La  moitié  des  femmes  jouît  de  l'avantage 
d'avoir  des  cabinets  particuliers  et  fermés. 

On  était  autrefois  très-facile  dans  les  ad- 
missions aux  incurables.  Une  difformité  ac- 

r 

cidentelle ,  la  phalange  d'im  doigt  de  la 
main  coupée  et  autres  légères  incommodités, 
étaient  des  titres  pour  être  admis.  On  est 
plus  sévère  aujourd'hui ,  à  ce  que  disent  les 
auteurs  ^u  rapport  du  conseil  général  des 
hospices  :  on  exige  que  les  femmes  qui 
aspirent  à  l'admission  aient  vingt  ans,  et 
soient  affligées  de  diverses  maladies  très- 
incurables  dont  je  ne  transcrirai  pas  la 
longue  énumération. 

Pendant  dix  années,  depuis  le  i"  janvier 
i8o4  jusqu'au  3 1  décembre  18149  il  est  en-» 
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Xré  dans  cet  hospice  1^5 16  individus  fem^ 
mes  9  il  en  est  sorti  99a  ;  et  il  en  est  mort 
524  ;  ce  qui  donne ,  par  année  ^  1 5 1  entrées  ^ 
gg  sorties  et  62  mortes. 

La  mortalité  pendant  ces  dix  années  a  été 
d'an  sur  8  58/ 100. 

En  Tannée  18 1 3 ,  il  est  mort  65  femmes , 
dont  la  dans  le  seul  mois  de  janvier. 

Hospice  des  Ménages  ^  ci- devant  nommé 
hôpital  des  Petites-Maisons .  J'ai  parlé ,  sous 
le  règne  d'Henri  II ,  de  Torigine ,  de  Tétat 
passe  et  présent  de  cette  maison  (i). 

Maison  de  Retraite  ,  située  au  Peiit- 
Montrouge ,  i  quelque  distance  de  la  bar«* 
Jière  d'Enfer^  sur  la  grande  route  d'Or- 
léans 5  commencée  en  178 1  ,  elle  fut  ache- 
vée en  17*3(2). 

On  nomma  d'abord  cet  établissement 
Maison  rojale  de  Santé ^  et  on  la  destina  à 
des  militaires  et  des  ecclésiastiques  pauvres 
et  malades.  Pendant  la  révolution',  elle 
changea  de  destination  et  de  nom  •,  elle  fut 

(i)  f^oyez  tom.  IV,  pag.  ao8  et  suiv. 
(a)  yo/et  tom.  VIII,  pâg.  476. 
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réservée  auic  malades  dé  Boùrg-Ia-Reine  et 
des  villages  voisins,  et  reçut  le  nom  diHos* 
pice  National.  En  1796,  cette  maison  fut 
affectée  aux  indigens  de  Tun  et  Fautre  sexe , 
attaqués  d'infirmités  incurables.- 

En  i8oa,  elle  fut  convertie  en  un  asile 
pour  les  personnes  qui,  manquant  de 
moyens  suffisani»  à  leur  existence^  pouvaient 
cependant  payer  une  pension  annuelle  de 
200  francs.  Cette  pension  varie  selon  râgë 
et  Tétat  de  santé  de  celui  qui  se  présente'. 
Elle  est  fixée  à  200  francs  pour  les  sexagé- 
naires; et  elle  est  augmentée  jusqu'à  25o 
francs  si,  de  plus,  ils  ont  des  infirmités 
qui  exigent  des  soins.  Oh  peut  aussi  être  ad- 
mis en  donnant^  une  somme  une  fois  payée. 
Elle  se  règle  aussi  suivant  Page  et  les  infir- 
mités. De  20  à  3o  ans  ^  les  infirmes^et  incura- 
bles paient  8,600  francs;-  de  60  à  65  ans*, 
1,600  francs  ;  et,  au-dessus  de  80  ans,  700. 

Le  nombre  des  lits ,  dans  cette  maison  , 
fut  d'abord  de  12  ,  puis  de  22.  En  1796,  il 
fut  porté  à  100 •,  en  i8o3,  à  i3i  :  69  pour 
les  hommes  et  62  pour  les  femmes  ;  et  de- 
puis on  a  encore  ajouté  20  lits.  Ces  lits  se- 
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raient  Lien  plus  nombreux  si  Ton  pouvait 
admettre  tous  ceux  qui  se  présentent  et 
qui  se  font  inscrire. 

Cette  maison  ,  située  au  milieu  des 
champs ,  est  riante  et  bien  bâtie  :  elle  se 
trouve  entre  une  va&te  cour  plantée  d'arbres 
et  un  plus  vaste  jardin. 

Dans  les  années  1823  et  i824)'On  a  cons-i- 
truit  une  aile  de  bâtiment  parallèle  à  celui 
qni  existait  avant.  Par  ce  moyen  le  nombre 
des-  lits-  pourra  s^aceroltre.  Cette  maison 
porte  aujourd'hui  le  titre  d'Hospice  de  La 
Rochefoucauld. 

Depuis  le  i*' janvier  i8o4  jusqu'au  3 1  dé- 
ceinbre  18 14)  nB  hommes  et  iSa  femmes 
ont  été  admis  dans  cette  maison.  Il  en  est 
mort  pendant  cet  intervalle  de  temps  270. 
Le  terme  moyen  par  chaque  année  est  de  27. 
La  mortalité  pour  les  hommes  a  été  d'un 
sur  6  14/100,  sur  les  femmes  d'un  sur 
457/100. 

Ihstittjtion- DE  Sairt^-Pékiwe,  OU  Hos- 
pice DES  YiETLLAiiDS,  situé  rue  de  Chaillot) 
quartier  des  Champs-Elysées.  Cette  maison 
était  celle  d'un  ancien  monastère  où  s'éta-* 
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blirent,  en  1669 ,  des  chanoinesses  de  Ticib* 
baye  deNotre-Dame-de-la-PaiiC,  auxquelles 
on  adjoignit,  en  1746,  des  religieuses  de 
Saînte-Pérîne  de  La  Villelle  (t)  :  elles  fu- 
rent supprimées  en  1790»  et  la  maison  fut 
louée  à  des  particuliers. 

En  1801,  on  destina  cette  maison  à  uti 
hospice  pour  les  vieillards  des  deux  sexes  ^ 
d'après  le  plan  de  M.  Chamouset  -,  mais  cet 
établissement  n'était  qu'une  spéculation 
particulière.  Un  décret,  du  17  janvier  t8o6, 
soumit  cet  hospice  à  la  surveillance  du  gou- 
vernement ,  ainsi  que  les  autres  institutions 
.  de  ce  genre.  Elle  contenait  alors  076  per- 
sonnes. 

Un  autre  décret,  du  10 novembre  1807  , 
chargea  l'administration  des  hospices  de  ré» 
gir  l'institution  de  Sainte-Périae.  La  mai*- 
son  contenait  alors  !i35  personnes ,  en  y 
omprenant  20  employés^  et  les  revenus 
étaient  loin  d'être  proportionnés  aux  dé^ 
penses.  Au  mois  de  juillet  i8i3  ,  il  n'y  resr 
tait  plus  que  io4  personnes  précédemment 

(1)  Fojre%  tom.  Vî,  pag.  44^. 
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admises.  Le  nombre  était  encore  diminué 
au  i<*  janvier  18145  et  se  trourait  réduit 

On  n*avaît  point  établi  une  juste  propor- 
tion entre  l'admission  des  nouveaux  pen- 
sionnaires et  les  décès  des  anciens.  Aujour- 
d'hui on  exige  que  les  pensionnaires  ne 
soient  reçus  qu'à  Tôge  de  soixante  ans  ;  et 
que  ceux  qui  se  présentent  pour  être  admis 
gratuitetnent  fournissent  la  preuve  de  leur 
impossibilité  de  payer  la  pension,  qui  est 
de  600  francs. 

On  a  fait ,  dans  cet  hospice ,  les  répara- 
tions et  reconstructions  les  plus  urgentes. 

Maisoui  hotale  de  Santé  ,  rue  du  fau- 
bourg Saîflt -Denis ,  n®  112,  en  face  de 
Saint  -  Lazare  ,  ci-devant  située  faubourg 
Saint-Martin.  Elle  fut  établie,  en  î8ô2, 
par  l'administration  des  hospices ,  en  faveur 
des  personnes  malades  qui,  sans  être  dé- 
nuées de  ressources ,  ne  sont  pas  assez  for- 
tunées pour  se  faire  traiter  et  soigner  chez 
elles.  On  y  plaça  d'abord  88  lits  dont  les 
prix  sont  réglés  de  la  manière  suivante  : 

Dans  les  chambres  communes,  un  lit  e^ 
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taxé  à  2  francs  par  jour;  dans  les  cabinet»  ^ 
à  3  francs  \  daiis  les  chambres  particulières, 
à  4  francs  j  et  dans  d'autres  chambres  par- 
ticulières et  plus  commodes  à  6  francs.  En. 
entrant,  on  dépose  la  somme  nécessaire; 
pour  quinze  jours. 

Par  Taffluence  des  malades ,  l'administra- 
tion  fut  bientôt  obligée  d'agrandir  Templa— 
cément,  et  d'accroître  le  nombre  des  lits. 
Elle  acquit  deux  maisons  contiguës ,  où. 
87  lits  furent  placés.  En  18 15,  l'adminîs^ 
tration  a  établi  une  maison  plus  vaste  et 
qui  doit  suffire  au  nombre  des  malades  qui 
se  présentent. 

Dans  les  salles  communes  de  12  à  i4  lits , 
On  paie  2  francs  5o  centimes  par  jour  ;  dans 
les  chambres  de  2  à  3  lits ,  3  francs  5o  cen- 
times ;  dans  les  chambres  à  i  lit  pour  fem- 
tncs ,  5  francs  ;  dans  les  chambres^  à  1  lit 
pour  hommes,  6  francs-. 

Dans  ces  prix  sont  compris  tous  les  frais 
de  garde  et  pansement ,  la  nourriture ,  les 
médicamens,  le  linge,  le  chauffage.  La  plus 
grande  propreté  règne  dans  cette  maison 
qui  est  accompagnée  d*un  vaste   et   beau 
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jardin.  Deux  médecins  :  MM.  Dtiméril  et 
Léveillé  ;  deux  chirurgiens  :  M.  le  baron 
Dubois,  ex-professeur  de  TÉcole  de  Méde- 
cine ,  et  M.  Dubois  fils ,  soignent  les  ma- 
lades. En  outre  ,  quatre  élèves  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  sont  chargés  des 
pansemens.  On  y  reçoit  des  femmes  en 
couche. 

Pendant  les  dix  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  le  i^'  janvier  i8o4  jusqu'au 
3i  décembre  .18149  il  est  entré  dans  cette 
maison  10,686  malades^. 8,537  ont  été. gué- 
ris, et  à,  1 13  sont  morts,  dont  i,  2^3  hom- 
mes et  820  femmes. 

La  mortalité,  pendant  ces  10  années,  a 
été,  pour  chacune  d  elles,  d'un  sur  5  8/ zoo. 

Les  maladies  incurables  ou  contagieuses 
ne  sont  point  traitées  dans  cette  maison. 

Maisons  de  secours.  Vingt-deux  de  ces 
maisons  existent  à  Paris ,  et  sont  distribuées 
dans  les  douze  arrondissemens  de  cette 
ville.  Chacune  est  placée  sous  la  surveil- 
lance des  bureaux  de  bienfaisance  :  toutes 
renferment  une  marmite  à  la  Rumfort ,  un 
fourneau  pour  les  soupes,  une  pharmacie  , 

T.   IX.  7 
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une  école  destinée  atix  filles*,  et  tobtressonii 
desservies  par  plusieurs  sœurs  de  la  Chariié 
ou  de  Sainte-Marthe.  Quelques-unes  ont 
de»  écoles  de  filles  et  de  garçons  ;  quelques 
autres  ont  des  lits  où  couchent  des  femmes 
vieilles  et  infirmes^  c^edt  dans  ces  petits 
hospices  qu^élles  attendevrt  le  momeiit 
d'être  admises  dans  les  grands.  Telles  sont 
les  maisons  situées  rué  Notre-Same-deSr- 
Victoires»  rue  du  Crucifi-x-Saint-^Jaeques , 
rue  du  cloître  Saînt-Merri,  rue  dés  Poite- 
vins, etc.  ^  il  en  est  où  sont  établisées  béliers 
de  eotUure-^  teUe  est  la  maison  de  secours 
située  rue  Saint- Antoine,  ^passége  '  SainC-* 
Pierre,  et  celle  du  cul-de-sac  Férou. 

Ecoles  DE  cuAKitÉ.  Il  existait  diverseïi 
écoles  de  charité.  Une  seule  avait  survécu 
aux  orages  de  la  révolution  :  c*était  celle 
des  jeunes  ouvrières  de  la  paroisse  de 
Saint-Pfeul.  On  en  a  depuis  multiplié  te 
nombre  qui  se  monte  àujourd*huî  à  phts 
de  soixante.  En  1S07  ,  On  comptait  déjà 
148,57*4  enfistns  qui  suivaient  ces  écoles-; 
â«ns  plusieurs  oii  a  ,  depuis  quelques  an- 
liées ,  adopté  H,  méthode  de  renseignement 
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mutuel ,  (Taprès  les  principes  cte  la  société 
formée  à  Paris  pour  Tamélioration  dt  ren- 
seignement élémentaire. 

Maison  n'ÉntrcATioir ,  rue  Sautt-A  wtoiwe  , 
passage  Saînt-Pîerre.  Elle  était  ancienne- 
ment connue  sous  le  nom  de  petite  com- 
munauté des  Ou%^rières  indigentes  de  Saint-- 
Paul  ;  elle  avait  été  établie ,  vers  Tan 
1760,  par  un  curé  de  Saint-Paul.  En  ijgr, 
il  s'y  trouvait  quarante  élèves  :  douze 
qui  payaient  des  pensions ,  et  douze  des 
demi-pensions;  vingt-<|uatre  places  étaient 
gratuites.  Le  nombre  des  élèves  est  aujour- 
d'hui fixé  à  quarante-huit. 

Phahmacie  centrale,  située  rue  de  la 
Toumelîe ,  n*5  ,  douzième  arrondissement. 
Elle  était  d'abord  dans  le  bâtiment  des  En- 
fans-Trouvés ,  au  parvis  Notre-Dame  \  en 
iSaa ,  elle  fut  transférée  dans  remplace- 
ment de  l'ancienne  communauté  des  Mira- 
miones^  me  et  quai  de  la  Tournelle.  Là  se 
préparent  et  se  distrihuent  tous  les  médî- 
camens  dont  les  maisons  hospitalières  ont 
besoin.  On  divise  cet  établissement  en 
deux  sections  :  l'une  comprend  le  labora- 
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toire  où  se  font  les  remèdes,  et  Tautre  le 
magasin  où  on  les  conserve,  et  où  sont  ras- 
semblées les  drogues  destinées  à  les  prépa- 
rer. Au  rez-de-chaussée,  sont  les  labora- 
toires, les  étuves,  les  magasins  pour  la 
conservation  et  la  distribution  des  médica- 
mens.  Dans  les  étages  supérieurs,  se  trou* 
vent  les  magasins  pour  les  drogues  simples , 
les  plantes  sèches  ;  une  salle  pour  la  conser- 
vation de  la  matière  médicale  et  des  pro- 
ductions chimiques  et  pharmaceutiques  ;  un 
amphithéâtre  destiné  aux  cours  qui  s'y  foii( 
pour  les  élèves ,  etc. 

Secours  a  domicile.  Ces  secours  ont  existé 
avant  et  pendant  la  révolution,  sous  le  nom 
de  bureaux  de  bienfaisance.  Il  s'en  trouvait 
un  dans  chaque  arrondissement.  En  iSoS, 
on  mit  entièrement  ces  bureaux  sous  la 
direction  de  Tadministration  générale  des 
hospices.  Voici  un  résumé  des  tableaux 
classés  par  années ,  que  me  fournit  l'admi- 
nistration, du  nombre,  de  Tage,  du  sexe 
et  des  professions  des  indigens  qui  sont 
4an3  les  douze  arroudissemens  de  Paris. 

]&n  >8o4,  le  nombre  total  des  indigent 
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était  de  86,936.  Le  troisième  arrondisse  « 
ment  a  fourni  alors  le  moindre  nombre  : 
il  est  de  2,225.  Le  douzième  arrondisse- 
ment a  fourni  le  plus  fort  nombre ,  celui  de 
17,018.  Sous  le  rapport  des  professions, 
celles  des  blanchisseuses ,  des  brodeuses  , 
des  cardeurs,  des  charretiers,  des  chifTon- 
niers,  des  domestiques,  des  couturières, 
des  faiseuses  de  ménages  ,  des  fileuscs ,  des 
gaziérs,  des  imprimeurs,  des  journaliers, 
des  maçons,  des  cordonniers  ,  des  manœu- 
vres, des  marchandes  de  fruits,  des  me- 
nuisiers ,  d'ouvriers  sans  désignation ,  des 
ravaudeuses,  des  revendeuses,  des  save- 
tiers ,  des  serruriers ,  des  tailleurs  et  des 
terrassiers  offrent  une  plus  grande  quantité 
d'iudigens. 

Les  départemens  qui  fournissent  le  plus 
de  pauvres  à  Paris  sont  ceux  de  la  Côte- 
d'Or  ,  du  Cantal  ,  du  Doubs,  de  la  Marne, 
delà  Seine ,  de  Seine-et-Oîse  et  de  TYonne. 

En  18 13,  le  total  des  indîgens  était  de 
102,806.  Les  arrondîsseniens  de  Paris  qui , 
en  cette  année,  ont  lej)lus  abondé  en  pau- 
vres  sont   :    le  sixième  qui  en  a  produit 
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11,910  ^  le  huitième,   ly^^^i  9  et  le  dou- 
zième, 17^4^^' 

Ëii  18 13,  les  métiers  les  plus  féconds  en 
pauvres  étaient  les  chiffonniers  et  les  chif- 
fonnières ,  les  cordonniers  dont  le  nombre 
des  pauvres  s'est  élevé,  en  cette  année,  a 
1,373  ^  les  couturières  ,  les  dévideuses,  les 
faiseuses  de  ménages ,  les  fileuses  dont  le 
nombre  s'est  porté  à  i,i6a^  les  journaliers 
pauvres  étaient  au  nombre  de  i2,ii^a  ;  les 
journalières  à  celui  de  2,439.  Les  laveuses  > 
les  marchandes  de  fruits  et  de  légumes  , 
les  ouvriers  en  tabac ,  les  ouvrières  en  linge, 
les  peintres  ,  les  porteurs  d'eau ,  les  serra* 
riers,  les  terrassiers  et  les  tisserands  pa- 
raissent les  plus  nombreux  d'entre  les  indi- 
gens. 

Les  départemens  qui ,  pendant  cette  an- 
née ,  ont  fourni  le  plus  de  pauvres  à  Paris , 
sont  le  Cantal  qui  en  a  donné  i ,  1 56  ;  la  Côte- 
d'Or ,  1 ,  1 29  ;  le  Doubs  ,  600  *,  l'Eure  ,98a  ^ 
le  Loiret ,  623  \  la  Marne,  i  ,o83$  la  Mayenne, 
910^  la  Meurihe,  736;  le  Mont-Blanc, 
1,280  ]  la  Moselle,  i,285  \  le  Nord,  666  ; 
l'Oise,  7865  l'Orne,   621  ;  le.  Pas-de-Ca- 
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lais,  J,i55;  le  Puy«-de-D6me,  2r^oo3  ; 
Saône-et«-Loire ,  i,4oo  ;  la  Sarthe ,  i,433  ^ 
la  Seine ,  »o,863^  la  Seine-Inférieure ,  900  \ 
Sdne-et-Marae,  1,001  ^Sei&e-etOiseÇ  2,187. 
Les  étrangers  pauvres^  pendant  cette 
année,  étaient  au  nombœ  de  60,4799  ^^  ^^^ 
individus  sans  désignatioa  de  lieu  de  nais^ 
sance,  de  36,190. 

Le  nombre  de  pauyres  était  à  Paris , 

En  1804,  de 86,936 

En  i8o5,  de. 90,705 

En  1806,  de. 94,06a 

En  1807,  de 97»9i4 

En  1808,  de 116,703 

En  1809,  de ii8,ao!2 

En  1810,  de 121,891 

En  181 1,  de 116,670 

En  i8i2,de 93,886 

En  r8i3,  de 102,806 

Il  résulte  de  ce  tableau  une  vérité  dont 
les  partisans  du  pouvoir  absolu  ne  se  pjpé* 
vaudront  point  :  plus  on  s'éloigne  du  lé- 
gime  de  la  liberté ,  plus  le  nombre  de$  pau- 
vres augmente. 
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Dans  les  recherches  statistiques  de  la  ville 
de  Paris,  publiées  en  i8aii,  on  voit  la  po« 
pulation  indigente  de  cette  ville  s'élever, 
en  i8i^^  à  85,i5o  individus  secourus*,  en 
1820 ,  à  86,870. 

BOULÀIÏGERIE    gAHÉRALE    DES     HÔPITAUX  y. 

située  dans  une  maison  appelée  de  Scipion^ 
à  cause  de  Scipion  Sardini  qui  la  fit  bâtir  ^ 
maison  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (i). 

Il  s'y  fabrique,  pour  les  hôpitaux,  envi- 
ron sept  millions  de  livres  de  pain  par  an- 
née. 

Bureau  de  la  direction  des  ifouRRicES , 
situé  rue  Sainte-Apolline ,  sixième  a^rrondis- 
semcnt.  Il  est  aussi  dans  les  attributions  du 
conseil  général  des  hospices,  et  il  y  fut  mis 
au  mo^îs  d'avril  180 1 .  L'objet  de  cet  établis- 
sement a  été  déjà  exposé  (*î). 

Depuis  les  derniers  mois  de  l'an  1801 
jusqu'à  la  fin  de  i8i3  ,  57,878  enfans  ont 
été  enregistrés  dans  ce  bureau  ',  16,222 
sont  morts  la  première  année  de  leur  nais- 
saAice. 

(i)  Voyez  tom.  V,  pag.  533. 

(a)  Voyez  t.  VIII,  Bureau  de»  nourrices,  p.  475. 
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Outre  ces  institutions ,  il  en  est  d^autres 
qui  ont  le  même  objet  et  qui ,  étrangères  à 
l'administration  générale  des  hôpitaux ,  sont 
administrées  séparément.  Je  vais  donner  la 
notice  des  plus  remarquables. 

La  maison  de  Charemtov  ,  destinée  aux 
fous  ou  aliénés,  est  située  hors  Paris,  à  l'ex- 
trémité du  village  de  Charenton.  En  l'an  X , 
on  établit ,  dans  cette  maison ,  4^  ^^^^  d'hom- 
mes et  20  de  femmes,  pour  les  indigens 
attaqués  de  folie ,  qui  sont  à  la  charge  des 
hospices  de  Paris.  Quand  l'espoir  de  guéri- 
son  est  perdu ,  les  aliénés  sont  alors  trans- 
férés dans  les  hospices  de  Bicètre  ou  de  la 
Salpètrière. 

On  a ,  pendant  l'année  i8i5,  compté 
dans  cette  maison  1 58,83 1  journées  (i). 

HÔPITAL  DES  QuiifzE-ViifGTS.  J'cu  ai  parlé 
en  détail  (12). 

Institution  des  Souhds  et  Muets.  J'en  ai 
parlé  en  son  lieu  (3).  J'ajouterai  que ^  pen- 

(1)  J'ai  donné  la  signification  de  ce  mot  jouméi, 
ton.  II,  pag.  586. 
(a)  f^oy^z  tom.  II,  pag.  58 1. 
(3)  Fo/ez  tom.  VUI,  pag.  417. 
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danl  Tan  i8i5 ,  on  a  coiD|>té  dans  cette  mai- 
son 2  i,6i  3  journées. 

Hôpital  civil  de  Saiht-Desis.  En  i8i5 
on  y  a  compte  9» 224  jonrnées. 

Hospice  clinique  de  là  Faculté  de  MA^- 
DBciNE ,  situé  rue  de  TObservance.  En  Fan 
i8o5^  on  comptait  dans  cet  hospice  8,634 
journées*,  et,  en  181 5,  ce  nombre  s'est 
élevé  jusqu^à  14^886.  J*ai  exposé  k  rariicle 
de  rÉcole  clinique,  établie  à  Vhôpital  de  la 
Charité,  l'objet  de  cette  école  (i). 

Maisoh  de  secours  du  quautieb  Sa^hse* 
Atoye*  En  i8i5^  on. y  a  compté  2,644 
journées. 

Hospice  de  la  Maisoiv  de  Biekj'Aisasicb^ 
rue  des  Poitevins,  fondé  au  18*  siècle  ^r 
M.  Desbois  de  Rochefort^  curé  de  Saint->- 
André-des-Ars ,  en  faveur  des  pauvres  de 
cette  paroisse.  On  y  a,  pendant  Tannés 
18 15  ,  compté  4^0  journées. 

Maison  d'éducation  des  Jeumês  Élèves  , 
située  passage  Saint-Pierre ,  rue  Saint- 
Antoine.  On  y  a,  pendant  Tannée  i8ï5  , 
compté  16,  io5  journées. 

(i)  yb/éz  ci-dessus,  pAg.  »,  a3. 
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Hospice  de  SiiST-IVlEBui ,  situe  cl(4tre 
Saint-Merri.  L'ouverture  en  fut  laite  le  i5 
décembre  z^83.  Il  n'y  eut  d^abord  que  4 
lits^  maintenant  il  en  existe  12,6  pour  les 
hommes  et  6  pour  les  femmes.  Les  malades 
y  sont  soignés  par  les  sœurs  de  la  Charité* 
Pendant  Tannée  18 1 5  ^  on  y  a  compté  2,79(8 
journées. 

Hôpitaux  militaueles.  Us  sont,  à  Paris, 
au  nombre  de  trois  ^  en  Toici  la  notice  : 

Hôpital  de  la  maison  militaihe  du  roi^ 
situé  rue  Saint-Dominique ,  au  Gros-Caillou. 
Il  fut,  en  1765  ,  fondé  par  le  duc  de.Biron  ; 
en  1792,  il  contenait  264  lits.  Pendant 
1815,  on  y  a  compté  101,084  journée^  de 
malades. 

Hôpital  de  Moktaigu,  situé  rue  des 
Sept-Voyes ,  n®  26.  Il  occupe  les  bàtimens 
d'un  ancien  collège  de  ce  nom,  qui  s'est 
maintenu  en  exercice  jusqu'au  temps  des 
vacances  de  Tan  1 793.  Ce  collège  a ,  depuis, 
été  converti  en  hôpital  et  en  prison  mili- 
taire (i).  Pendant  Tannée  18 15 ,  ona  compté 

(i)  Voyez  Collège  de  Montaigu,  tom.  III,  pag^.  i6a, 
et  d-après  Prison  de  Montaigu. 
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dans  rhôpital  126,678  journées  de  malades. 

Hôpital  du  Vâl-de-Gr ace.  Cette  mai-' 
son ,  située  au  faubourg  Saint- Jacques,  en- 
tre les  n®*  277  et  279 ,  était  un  ancien  mo- 
nastère de  filles  que  j'ai  décriai).  Pendant 
la  révolution  il  a  été 'converti  en  hôpital 
militaire^  il  est  garni  dVnviron  t,ooo  lits. 
Cette  maison  est  principalement  destinée 
aux  galeux  et  aux  vénériens.  Pendant  Tan- 
née 181 5,  on  y  a  compté  2^5, o35  journées 
de  malades. 

Ecole  Normale  ,  établie  en  vertu  de  la 
loi  du  9  brumaire  an  III  (  3o  novembre 
^  79^  )  j  dans  rampliithéâlre  du  Jardin  des . 
Plantes.  L'objet  de  la  Convention  nationale, 
dans  cette  institution,  était  de  former  des 
professeurs  et  d*app rendre  Fart  d'ensei- 
gner. Elle  fut  organisée  par  des  représen- 
tans  du  peuple  commis  à  cet  effet ,  et ,  en 
conséquence  de  leur  arrêté  du  24  nîvose 
an  m  (  1 3  janvier  1795),  l'ouverture  en 
fut  faite  le  i*'  pluviôse  suivant  (le  20  jan- 
vîeri795). 

(i)  yofcz  toni.  V,  pag.  477* 


sous    LÀ    CONVENTION.     ^  85 

Les  sayans  Lagrabge ,  La  place,  Monge^ 
Haûy,  Daubenlon  ,  Berthollet^  Thouîn , 
Buache,  Menielle,  Voloey,  Bernardin-de- 
Saînt-Pîerre  ,  Sicard  ,  Garât  ,  Laharpe  , 
professaieBt  et  enseignaient  à  professer  les 
sciences  qui  leur  étaient  le  plus  familières  ; 
leurs  cours  n'étaient  point  écrits  5  ils  les 
prononçaient  de  vive  voix  ;;  mais  des  sténo- 
graphes les  recueillaient ,  puis  on  les  faisait 
imprimer  et  publier.  On  en  usait  de  même 
dans  des  discussions  qui  s'établissaient  entre 
les  professeurs  et  les  élèves.  Ces  cours  très- 
suivis,  et  les  discussions  qu'ils  firent  naître, 
forment  treize  volumes  qui  ont  eu  une  se- 
conde édition  et  qui  méritent  de  tenir  une 
place  distinguée  dans  les  bibliothèques. 

Cette  institution  eut  dès  commencemens 
illustres  et  brillans  ^  mais  ,  apr^s  une  exis- 
tence de  plusieurs  mois,  elle  fut  supprimée. 
Quelques  années  après,  lorsqu'on  fonda 
une  Université  pour  toute  la  France ,  il 
fut  créé  une  école  Normale  fort  diffîrente 
de  la  première  -,  elle  consistait  en  un  pen- 
sionnat, destiné  à  un  nombre  déterminé 
dp  jeunes  gens  qui  étaient  eptretenus  pen- 
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dant  trois  ans  et  instruits  dans  Tart  d^en- 
seigner  les  autres.  Cet  établissement  était 
situé  rue  des  Postes,  n**  a6;  il  n'existe 
plus. 

École  PoLYTECHNrQUE ,  située  rué  de  1^ 
Montagne-Sainte-Geneviève ,  n**  55  ,  établie 
dans  les  bàtimens  de  Tancien  collège  de 
Navarre. 

Un  décret  de  la  Convention  nationale , 
du  21  ventôse  an  II  (  ii  mars  1794  )»  ^^ 
créant  la  commission  des  trayaux  publics^ 
créa  aussi  V école  centrale  :  c'est  le  nom  qui 
fut  d'abord  donné  à  cette  école.  Uu  décret 
du    i5  fructidor  an   III    (  i^'  septembre 
1795  )  attribue  à  cette  école  le  nom  de  Po^ 
lyteehnique ,   et  règle  ce  qui  est  relatif  à  . 
l'admission  et  à  Texamen  des  élèves.   Un 
^Utre  décret  du  7  vendémiaire  an  III  (  29 
septembre  i  ygS  )  donne  un  nouveau  degré 
d'activité  k  cette  école,  en  la  plaçant  sous 
l'autorité  de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics et  en  déterminant  le  mode  d'appel 
des  élèves.  Les  événemens  politiques  mi- 
rent plusieurs  entraves    à  la  marcIie  des 
frayaux  de  cette  école ,  dont  les  leçons  com- 
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fflenoèrent  le  i***  nivôse  an  III  (ai  décem- 
brei794^. 

D  après  le  r:)pport  du  représenlAnC  Prieur 
de  la  Gôie-d*Or  ,  du  3o  prairial  an  III  (18 
juin  1795),  la  Convention  nationale  dé^ 
créta  que  cette  éeoîe  cesserait  d'être  sous  la 
surveillance  des  trois  comités  de  gouverne*» 
ment ,  et  que  la  commission  des  travaux  pu* 
bfics  serait  entièrement  chargée  d'en  main- 
tenir ^organisation  e|  d'en  entretenir  le 
serrice. 

Le  1 5  fructidor  an  III  (  i«r  septembre 
'79^  ))  ^^itc  école  subit  quelques  change- 
mfiiKS  dans  son  organisation. 

Elle  était ,  dès  son  origine ,  destinée  k 
former  des  élèves  pour  remplir  les  places 
i'iugénieurs  militaire»,  ou  officiers  du  gé* 
lue*,  d*ingénieurs  des  ponts  et  chaussées^, 
d'ingénieur^  géographes ,  d'ingénieurs  des 
i&ines  et  d'ingénieurs  constructeurs  pour 
les  vaisseaux. 

La  loi  du  3o  vendémiaire  an  IV  (  aîi  oc* 
tobre  1795)  mit  cette  école  sous  Vautorité 
<fci  ministre  de  Tintérieur ,  et  fixa  le  nom* 
!)tv  des  élèves  à  36o ,  et  à  trois  ans  le  courii 
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complet  des  études  de  cette  école.  Les  places 
dans  diverses  espèces  de  génie  ftft'ent  don- 
nées au  concours ,  et  Ton  ne  pouvait  être 
admis  dans  aucune  partie  du  génie  qu^après 
avoir  passé  à  l'Ecole  Polytechnique. 

Tels  furent  l'origine  et  letat  de  cette 
école  sous  les  gouvernemens  conventioonel 
et  directorial.  Des  professeurs  habiles,  et 
notamment  le  savant  Monge,  étendirent, 
dans  cette  '  école ,  la  sphère  des  sciences 
physiques  et  mathématiques.  Ce  professeur 
perfectionna  éminemment  la  géométrie  ap- 
plicable aux  constructions,  et  en  fit  une 
science  nouvelle  qu'il  nomma  géométrie 
descriptwe. 

Sous  le  gouvernement  impérial ,  l'École 
Polytechnique  subit  quelques  altérations  ^ 
le  nombre  des  élèves  fut  réduit  à  ago ,  et 
le  temps  des  études  à  deux  ans. 

L'école  a  deux  divisions  :  la  première  est 
destinée  au  premier  degré  d'enseignement  \ 
et  la  seconde ,  où  les  élèves  ne  sont  admis 
qu'après  avoir  subi  un  examen ,  les  met  en 
état  d'être  reçus  dans  les  écoles  de  service 
public.  ^ 
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Par  ordonnance  du  roi ,  du  4  septembre 
1816,  TÉcole  Polytechnique  reçut  une  nou- 
velle organisation  dont  voici  les  principaux 
articles  c  les  candidats ,  pour  être  admis  ,  do^ 
vent  être  âgés  de  16  ans  au  moins  et  de  20  ans 
au  plus;  justifier  par  certificats  des  autorités 
locales  qu^ils  ont  des  principes  religieux,  et 
qu'ils  sout  dévoués  au  roi.  Chaque  élève 
paie  une  pension  de  1000  francs.  Le  roi  y 
a  institué  24  bourses  q^i  sont  à  sa  nomi* 
nation.  L^école  est  mise  sous  la  surveillance 
de  deux  conseils  ,  celui  de  pcrfeclionnemen  t 
9t  celui  d'inspection  ;  on  y  a  de  plus  établi 
un  conseil  d'instruction ,  et  un  autre  d'ad«- 
miuistration. 

A&GHIVES    NAl'IOlîALES  9     depuis    AuCHlVES 

DE  l'empire,  enfin  Archives  dd  royaume, 
situées  successivement  dans  les  bàtimens 
des  Capucins,  dans  ceux  des  Tuileries,  au 
Palais-Bourbon,  enfin  à  l'hôtel  de  Soubisc. 

Quoique  ces  archives  eussent  été  établies 
soos  l'Assemblée  constituante ,  par  décret 
des  4  et  7  septembre  1790,  je  place  ce- 
pendant cet  établissement  sou5  la  Conven- 
tion, parce  que  c'est  de  cette  assemblée 

^  8 
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gouvernante  quHl  reçut  une  consistance 
qu'il  n'avait  pas  encore  obtenue.  A  la  tête 
des  archives  fut  placé  le  sévère  et  savant 
Camus ^  rigide  observateur  de  Tordre,  et 
devant  qui  s'éloignaient  tous  les  abus. 

Ces  archives  furent  d'abord  établies  dans 
le  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré  ;  elles  y  restèrent  jusqu'en  septem- 
bre 1 793 ,  époque  où  elles  furent  transfë-» 
rées  dans  le  bâtiment  des  Tuileries*. 

La  Convention  rendit  plusieurs  lois  pour 
l'organisation  des  archives  nationales ,  et 
uoWnment  celle  du  î2  brumaire  an  II  (  2 
bowmbre  i^gî  ),  qui  met  sous  la  surveil- 
lance immédiate  de  l'archiviste  de  la  ré- 
publique deux  sections  nommées^  l'une 
archwes  judiciaires  y  et  l'autre  archives  do^ 
moniales. 

Les  archii^es  judiciaires  furent  déposées 
dans  trois  longues  salles  situées  au-dessous 
'  de  la  voûte  de  la  grande  salle  du  Palais  de 
Justice ,  où  elles  existent  aujourd'hui. 

Les  archivées  domaniales  étaient  au  Lou- 
vre; le  décret  du  3  brumaire  en  III  (  ^4 
octobre  1794  )  ordonna  l'accroissement  du 
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lecai  de  ce   dépôt   qui  fut  dans  là  suite 

réuni  aux  archives  du  royaume. 
La  loi  du  7  messidor  anî  III  (  a5  juin 

1^95  )  avait  réglé  tout  ce  qui  devait  être 
déposé  aux  archives,  et  établi  le  triage  des 
titres*  Quelques  autres  lois  accrurent  la  sur- 
veillance générale  de  ces  dépôts. 

Lorsque  dans  les  premiers  jours  de  nivosé 
an  IV  (  fin  de  décembre  1795),  Camus  fut 
de  retour  de  sa  captivité  en  Bohème  (i), 
il  publia ,  le  I  ^^  prairial  an  Y  (  ao  mai  1 797  ), 
im  rapport  détaillé  de  l'état  des  archives  , 
nipport  qui  contient  plusieurs  faits  histo- 
riques et  curieux. 

Les  archives  du  royaume ,  proprement 
dites,  se  composent  de  Tancien  Trésor  des 
Chartres,  d'environ  quatre-vingts  volumeS' 

(i)  Camus,  Bancal,  Lamarque  et  Qninette,  eoyoyë« 
tB|*ès  de  Dumouriez  pour  examiDer  la  conduite  de  ce 
général  Boupçooné  de  trahir  les  intérêts  qu'il  était  chargé 
àe  défendre,  furent  airétés  par  ses  ordres  et  livrés  à 
^Autriche.  Ils  y  restèrent  long^temps  prisonniers ,  et  ne 
tOTtixent  de  leur  prison  rigoureuse  que  lorsque  le  Direct 
^oire  les  eut  échangés  avec  la  duchesse  d*Ângouléme. 
^^tmos  fut  en  son  absence  dignement  remplacé  à  la  tête 
^es  archives  par  son  collègue  Bandin* 
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in-follo  manuscrits ,  contenant  les  actes  de 
diiférens  règnes ,  depuis  et  y  compris  celui 
de  Philippe- Auguste  ;  d'une  infinité  de 
pièces  provenant  de  diverses  archives  du 
royaume  -,  du  dépôt  topographique ,  des  ar- 
chiues  domaniales^  d'uue  bibliothèque,  etc.^ 
Quelques  jours  après  le  19  brumaire 
an  VU  (  9  novembre  1 798  )  ,  Bonaparte 
ordonna  que  les  archives  et  la  bibliothèque 
du  Corps- Législatif  seraient  transférées  d|i 
palais  des  Tuilerie%au  Palais-Bourbon  (i)^ 
elles  y  restèrent  jusqu'en  1810  ,  époque 
ou  un  décret  du  6  mars  de  cette  même 
année  ordonua  leur  translation  à  Thôtel  de 
Soubise  où  elles  sont  encore.  Ces  archives 
furent  considérablement  accrues  de. celles 
des  puissances  vaincues  par  les  armes  de 
Bonaparte  \  trésor  qu'il  fallut  bientôt  resti- 

(1)  Bonaparte,  sitôt  qu'il  fut  nommé  consul  provisoire, 
envoya  Tordre  de  déménager  dans  trois  jours  la  biblio- 
thèque  et  les  archives  établies  aux  Tuderies.  Camus 
n'obéit  point  à  cet  ordre  militaire ,  et  fit  réponse  qu'une 
loi  ayant  établi  les  archives  aux  Tuileries,  il  fallait  une 
autre  loi  pour  les  transférer  ailleurs.  Bonaparte  céda  à 
cette  raison  et  fut  forcé  d'attendre  une  lui.  Jo  tiena  ce 
fait  de  Camus  lui-même.  1 
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tuer  lorsque  la  victoire  cessa  de  nous  être 
favorable. 

Toutes  les  arcliîves  du  royaume  sont  sous 
la  dépeudance  de  celles  de  Paris. 

C'est  dans  tet  immense  dépôt  que  sont 
cachés  les  vérités  de  l'histoire ,  les  secrcrts 
de  la  monarchie  ,  les  excès  de  la  féodalité  \ 
source  féconde  où  nos  historiens  modernes 
ne  se  sont  guère  mis  en  peine  d'aller  puiser. 

IfiSTiTUT  OE  Fraiïce  ,  situé  dans  les  bâ- 
liniens  du  ci-devant  collège  Mazarin  ,  dit 
RUJonrd*\iu\  palais  des  Beaux- /4 ris  ^  quai 
de  la  Monnaie.  Le  lieu  de  ses  séances  est 
l'ancienne  église  de  ce  collège  (i). 
.  La  Conveniion  ,  tant  qu'elle  fut  domiuée 
par  les  factions  de  Robespierre  et  de  l' étran- 
ger ,  établit  peu  et  détruisît  beaucoup.  Dé- 
barrassée pour  quelque  tcmp^  de  ces  fac- 
tions, elle  s'occupa  de  restaurations.  Les 
sociétés  savantes^  ou  littéraires  établies  «ous 
les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
sous  la  dénomination  devenue  vulgaire  d'à- 
cadémies  (2),  étaient  dissoutes  ou  déscr- 

(i)  Voyez  planche  55. 

(a)  Foj'cz  tom.  YII,  pag.  35  et  suivaivles. 
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tées.  La  Convention,  rendue  à  elle-même  , 
s^occupa  de  les  organiser  sur  un  meilleur 
plan. 

Dans  la  constitution  de  Tan  III ,  promu!*- 
guée  le  premier  vendémiaire  an  IV  (aS  sep- 
tembre 1795  ),  on  lit  au  titre  X  :  «  Il  y  aura 
»  pour  toute  la  république  un  Institut  na*- 
»  tional,  chargé  de  recueillir  les  décou- 
»  vertes ,  de  perfectionner  les  arts  et  les 
)>  «ciences.  » 

La  loi  du  3  brumaire  suivant  (  «5  oc* 
tobre  1795  )  sur  Tinstruction  publique  , 
offre  dans  son  titre  IV  Torganisalion  de  l'Ins- 
titut :  il  fut  alors  divisé  en  trois  classes  :  la 
première,  sciences  physiques  et  mathémati'^ 
ques  ;  la  seconde ,  sciences  morales  et  polw^- 
tiques;  la  troisième,  littérature  et  beaux- 
arts.  • 

La  première  classe  était  composée  de 
60  membres  et  60  associési,  la  seconde  de 
36  membres  et  36  associés ,  la  troisième  de 
4B  membres  et  4B  associés. 

Les  voyages  à  faire  pour  les  progrès  des 
sciences ,  les  concours ,  les  eucouragemens , 
le  compte  rendu  des  travauxde  chaque  classe, 
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sont  aussi  réglés  par  cette  loi.  L'Instîlut  tînt 
sa  première  séance  an  Louvre. 

En  Tan  XI  (  i8o3  )  Bonaparte  apporta 
quelques  changemens  à  cet  ordre  de  choses. 
Il  divisa  l'Institut  en  quatre  classes  ;  la  pre- 
mière classe  comprit  les  sciences  phy- 
siques et  mathématiques ,  et  fut  composée 
de  63  membres. 

La  seconde ,  qui  eut  pour  objet  la  langue 
et  la  littérature  françaises ,  se  composa  de 
4o  membres* 

La  troisième,  celle  de  Thistoire  et  litté- 
rature anciennes ,  fut  composée  de  4^  mem-^ 
bres ,  8  associés  étrangers  et  6o  corres* 
pondans. 

La  quatrième  classe  relative  aux  beaux* 
arts  contenait  20  membres ,  8  associés 
étrangers  et  36  cor respon dans. 

Tous  les  gouvernemens  ont  voulu  intro^ 
duire  leurs  innovations  dans  cette  société 
de  savaxÉ  et  de  littérateurs.  En  i8i5  on  lui 
conserva  son  nom  à^ Institut  ;  mais  on  donna 
aux  quatre  classes  leurs  vieilles  dénomina-^ 
tions  ',  la  première  classe  fut  nommée  Aca- 
démie des  Sciences ,  la  seconde  Académie 


'^ 
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Française  ^  la  troisième  Académie  des  Ins-- 
criptions  et  Belles- Lettres ,  et  la  quatrième 
Académie  de  Peinture  et  de  Scidpture.  Je 
n'ai  rien  à  dire  sur  le  mérite  de  ce  retour 
vers  les  anciennes  dénominations  ,  ni  sur 
leur  utilité  pour  les  connaissances  humai- 
nes ;  je  me  borne  à  former  des  vœux  pour 
que  rinstitut  soit  affranchi  de  la  dépendance 
du  ministère  et  des  partis;  pour  que  les 
ministres  »^  décident  pas  de  lexclusîpn  ou 
de  l'admission  des  académiciens.  Y  a-t-il  de 
rhonneur  à  être  membre,  y  a-t-il  de  la 
honte  à  être  repoussé  d'une  société  quiu^c^t 
pas  libre  dans  ses  choix  ,  dans  ses  délibéra- 
tions ,  et  où  Ton  peut  admettre  et  exclure 
par  ordonnance? 

Bureau  des  Lokgitudes  établi  à  TObser- 
vatoire.  11  fut  créé  ,  d'après  le  rapport  du 
représentant  du  peuple  Grégoire,  par  la 
loi  du  7  messidor  an  III  (  jl5  juin  1795)  , 
qui  met  dans  ses  attributions  Té^bserva- 
toire  de  Paris  et  celui  de  TLcole-Milîtaire  , 
et  le  charge  de  rédiger  la  Comiaissance  des 
Temps  ^  de  faire  chaque  année  un  cours 
d'Astronomie,  de  j)erfectîonner  les  tables 
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de  cette  scknc^y  les  métliodeB  des  longi- 
tudes ,  et  de  publier  des  -observatiotui  as« 
tronomî«|iLe»et  météorologiques.  Ue  bureau 
de»  longitudes  fut  alon  ctfmfosé  de  deux 
grtttd»  géomèlrû»,  MM.  Lagrange  et  La« 
place  -, 

De  quatre  astronomes  :  les  sieursXialande, 
Casnni  ^  jVIécbiti  et  Delambre  \ 

Et  t^e  derinE  ancieDs  navigateurs  :  les 
sieurs  Borda  et  Bougain^lle^ 

D^ttn  géographe  ;  le  sieur  Buacbe  ;' 

D'un  artiste  :  le  sieur  Caroehez» 
.  Le  bureau  était  autorisé  k  nommer  quatre 
astronomes  adjoints  pour  travailler,  sous  sa 
direction  ,  aux  observations  et  aux  calculs  ; 
à  nommer  aux  places  vacantes  et  à  faire  tau 
règlement  qui,  de  plus ,  oblige  lesmembreë 
i  publier  tous  les  ans  on  jinnucdre  extrait 
de  )a  Connaissance  des  Temps  «  etc. 

En  1821 ,  le  bureau  des  lon^tudes  était 
composé  de  trois  géomètres  :  les  sietTrs  Hjk^ 
place ,  Legendre  et  de  Prony^ 

De  quatre  astronomes  :  les  sieurs  De- 
lambre ,  Bouvard  ^  Lefrançais  de  Lalande 
et  Burckhard^ 

T.  ^iz*  Q. 
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'  De  deux]  anciens  navigateurs  '•«'les  sieur» 
Rossel  él  Rosilyr-Meros  5 

D'ua  ^ographe  :  le  sieur  Buache  ; 

De  cinq  astronomes  adjoints  :  les  sieurs 
Biot,  Arago,  Poisson,  Mathieu ,  Sedillot. 

Les  artistes  adjoints  étaient  les  sieurs 
Jjcnoir,  JBreguet  et  Lerebours(i). 

Musée  des  tableaitx  de  là  galerie  du 
Louvre.  Cette  galerie  ,  dont  j'ai  décrit 
l'extérieur ,  en  indiquant  les  époques  di- 
verse^ de  sa  construction ,  pétait  intérieure- 
ment restée  imparfaite.  Elle  contenait ,  sous 
les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
des  plans  en  relief  de  diverses  places  fortes 
du  royaume.  En  1773?  un  particulier  pro- 
posa de  transférer  ces  plans  à  TEcole-Mili- 
taire ,  et  d'établir  dans  la  galerie  du  Louvre 
des  tableaux,  statues  et  objets  d'arts  qui 
étaient  entassés  dans  la  salle  des  antiques. 
Ce-  projet  fut  accueilli,  mais  ne  fut  pas  exé- 
cuté. On  se  borna  ,  en  1784 ,  à  transférer 
les  plans  en  relief  à  l'hôtel  des  Invalides, 

(i^  MM..  Delambre  et  Breguet  étant  morts ,  le  prer 
mier  a  été  remplacé  par  M.  Arago  ;  le  second  ne  1  est 
pas  encore. 
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La  G>nvention  ,  par  son  décret  du  27  juillet 
1793,  ordonna  rétablissement  d*un  Musée 
national^  et  fixa  son  ouverture  publique 
au  10  août  suivant.'  On  y  réunit  divers 
objets  dont  on  pouvait  disposer  ;  et  53^  ta<« 
bleaux  des  plus  grands  maîtres  de  diverses 
écoles  y  furent  provisoirement  exposés.  On 
y  joignit  plusieurs  bronzes ,  bustes  ,  vases , 
tables  de  marbre  ,  porcelaines  ,  pendules , 
et  autres  objets  au  nombre  de  124* 

Le  6  messidor  an  II  (  24  juin  1794  )  9  la 
Convention  établit  un  concours  et  un  jury 
pour  la  restauration  des  tableaux^  statues,  etc. 

Une  partie  de  la  longueur  de  cette  galerie 
reçut  ces  productionj»  des  arts.  L'autre  par- 
tie n'était  encore  ni  parquetée  ni  terminée. 

En  l'an  VI  on  y  joignit  un  grand  nombre 
de  tableaux  conquis  dans  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe  ;  et  l'exposition  publique 
de  ces  nouvelles  richesses  fut  faite  pour  la 
première  fois  le  18  germinal  an  VIL 

En  l'an  IX ,  tous  les  travaux  étant  ache- 
vés ,  le  public  put  jouir  de  la  totalité  de  cette 
magnifique  galerie  et  de  la  riche  collection 
qu'elle  contenait. 
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On  y  admire  TescalieF  qui  céoéoit  i  ç^ 
musée  ,  escalier  très-pittorea^pe ,  exécmti 
msLV  les  dessins  de  M«  Foataine  ,  omerpoaé 
de  quatre  rampes  ornées  de  yixtgî  ^  deus 
eolo^mes  de  marbre ,  et  conduisant  d'wa 
eôté  au  salon  d*expositioH ,  et  de  Fausre 
à  la  galerie  éCApoUan. 

Arrivée  traders  deux  sallci  jusqu^au  salon 
d'exposition ,  salon  vaste ,  carré ,  éclairé 
par  le  comble ,  on  trouve  à  gauche  une  porte 
qui  s'ouvre  sur  la  galerie  d Apollon  dont 
je  parlerai ,  et  à  droite  une  autre  porte  par 
laquelle  on  entré^ns  la  longue  galerie  des 
tableaux. 

Plusieurs  tableaux  recueillis  à  Venise,  à 
Florence ,  à  Turin  et  à  Foligno ,  fureM 
restaurés  et  exposés  au  public  le  i8  ventôse 
an  X  (  9  mars  1802  )  dans  le  grand  aaloii 
du  Musée,  et  placés  ensuite  dans  la  grande 
galerie. 

Ces  tableaux ,  au  nombre  de  85  ,  étaient 
dans  le  plus  déplorable  état  de  dégrada- 
tion *,  et  leur  transport  en  France  en  a  sauvé 
la  plupart  d^une  entière  et  prochaâne  desf- 
truction.   L'art  de  restaurer  les  anciennes 
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^itttures  a  •opéré  jsa  eeUe  cîrooiifltaiice  de 
wéAtahleê  prodiges  {i). 

La  galerie  de  peinture ,  ornée  de  ces  ta*- 
UâEHix  et  d'im  bien  phis  grand  nombre  d'au- 
tres, se  compose  d'une  seule  pièce  en  droite 
iigne^  longue  de  232  toises.  Elle  est  éclairée 
^r  dés  croisées  et  par  des  jours  pratiquët 
thns  le  comble.  ^le  se  diiàse  en  neuf  par«- 
ties ,  et  eetlic  division  est  marquée  par  dea 
jioitiqiieB  décorés  de  oolonnes  de  divers 
marbres  précieux ,  entra  lesquels  sont  placés 
éés  vasea  itntîc[Yfês ,  dits  étrusqûiss ,  d'autres 

(0  ïe  ne  cîferaî  ici  qae  ^exemple  dn  tableau  dît  la 
y^rge  au  dc/iataire,  peîift  paHRapha^l  et  tiré  d'une 
^S&e  d«  Folif^e.  Les  eomnllsaires  hésitèrent  de  ren- 
voyer à  Parts  tant  il  était  dégradé  ;  la  peinture  s^écailfait , 
se  détachait  du  fond  en  bois  sur  lequel  elle  était  appii- 
qaée.  Ce  l)ois  blanc  avait  éprouvé  une  grande  fente 
f  éeartement;  sa  surface,  piquée  de  vers,  était  d'ailleurs 
"cigale.  Cette  peinture  sur  bois  fut,  avec  le  plus  grand 
Succès,  transportée  sur  .une  toile  :  ce  chef-d'œuvre  de 
^phaël  fut  préservé  de  sa  ruine ,  et  parut  brillant  de 
totft  féckt  qu'il  devait  avoir  lorsqu'il  sortit  des  mains 
^e  cet  excellent  peintre.  Je  me  berne  à  rappeler  ceile 
DierveiUettse  opération  dont  la  gloire  en  grande  |Hiftie 
^partient  à  M.  Hacquin ,  et  dont  on  sentira  les  difi« 
cultes  et  le  mérite ,  si  l'on  pense  à  la  ténacité  eitfénw 
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en  porphyre  6u  en  albâtre,  etc.  Des  tables 
en  marbre  ,  en  mosaïque  ,  riches  par  leur 
matière  et  leurs  dessins,  sont  placées ,  de 
loin  en  loin  ,  dans  la  longueur  de  cette 
galerie. 

La  première  de  ces  divisions,  contiguë 
au  grand  salon  d^èxposition  ,  contenait  les 
tableaux  de  Tëcole  française ,  au  nombre  de 
107 ,  parmi  lesquels  on  remarquait  25  ta* 
bleaux  du  Poussin  ,  S  de  Lesueur,  9  de 
Lebrun  et  8  de  Vernet. 

Les  seconde ,  troisième ,  quatrième  et  cin^ 


d'une  couche  de  peinture  adhérente  à  une  planche  dont 
il  a  fallu  la  détacher  pour  la  transporter  sur  une  toile. 

Les  détails  des  procédas  longs  et  ingénieux,  imaginés 
alors  pour  le  succès  de  cette  opération,,  sont  consignés 
dans  le  rapport  des  membres  de  l'Institut  chargés  de  la 
surveiller  ;  et  ce  rapport  est  contenu  dans  la  Notice  des 
tableaux  recueillis  à  Fenise ,  Florence^  Turin  et 
Foligno,  exposés  le  18  ventôse  an  X. 

M.  Fouque,  depuis  la  création  du  Musée  jusqu'à  sa 
mort,  a  rentoilé  arec  le  même  succès  plusieurs  tableaux 
précieux,  tels  que  le  martyre  de  sainte  Agnes,  du  Do<- 
miniquin  ;  le  martyre  de  saint  Pierre ,  du  Guerchin  ;  le 
repas  chez  Levi,  de  Paul  Yéronèse;  plusieurs  grands 
tableaux  de  l'Ecole  française.  Son  fils  a  hérité  du  talent 
4e  son  père. 
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t{iiièine  de  ces  divisions  étaient  occupées  par 
les  tableaux  des  écoles  allemande ,  flamande 
et  hollandaise,  qui  composaient  ensemble 
647  tableaux  de  toutes  dimensions  ;  53  ta*- 
bleaux  de  Rubens  ou  de  son  école  ^  34  de 
Yandyck,  10  de  Jordaens,  5  de  Lairesse^ 
7  de  Vender-Meuleu,  33  de  Wouvermans', 
i5  d'Holbein ,  32  de  Rembrant ,  10  de  Paul 
Potter,  7  deBreugbel  de  Velours,  7  paysages 
de  Ruisdael,  7  de  Yanhujsum,  17  de  David 
Teniers ,  16  des  deux  Miéris,  père  et  fils , 
17  de  Gérard  Dow,  etc. 

Les  quatre  dernières  parties  de  la  galerie 
étaient  remplies  de  tableaux  des  différentes 
«coles  italiennes,  au  nombre  de  470  ,  dont 
20  tableaux  de  TAlbane  ,  7  d'André  del 
Sarto  ,  4^  ^^^  Antoine,  Annibal,  Augustin 
et  Louis  Carrache  ^  9  du  Corrége ,  1 5  du 
Guercbin,  a4  du  Guide  (Guido  Reni),  3  de 
Carie  Maratte,  16  de  Paul  Véronèse,  s8  de 
Raphaël  d'Urbin ,  10  du  Tintoret,  a4  du 
Titien  ,  etc. 

Depuis  les  plus  grandes  compositions  his» 
toriques  jusqu'aux  tableaux  de  chevalet ,  jus- 
qu'aux  portraits  ,  tous  ces  ouvrages  étaient 
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«titant  de  diefe-d'asuvre  ou  des  prodttdMms 
de  choÎK  et  de  citriôsitë.  La  médiocrxlé  était 
iMinnîe  de  cette  excellente  ctiJLectioii  qui , 
en  i8i49  suivant  la  notice  de  cette  année , 
a'élevait  an  nombre  de  i-t'il^.  talileaux.  U 
n'existait  point  en  Europe  de  galerie  aussi 
vaste ,  aussi  magnifiquement  meublée,  con- 
tenant des  ricliesses  aussi  variées  ^  ni  qui 
offîdt  aux  artistes  des  modèles  plus  parfaits. 
En  i6i5  ,  elle  a  été  dépouillée  d^un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  les  plus  précieux. 

Musée  des  dessiits  :  galeeib  i>'ApoLLo:Br. 
Cette  galerie  a  deux  entrées,  comme  je  Tai 
dit  \  elle  porta  les  noms  de  petite  guleriedu 
L&mfve  ,  de  galerie  des  Peintres  et  de  ga-^ 
tarie  éCjâpoUon^  elle  fiit  bâtie  sonns  le  règ«e 
d'Henri  IV. 

Le  6  février  1661 ,  au  moment  où  on  j 
préparait  un  théâtre  sur  lequel  liOuis  XIV 
devait  danser  avec  toute  sa  cour,  un  inceii«- 
die  eu  détruisit  une  grande  partie.  Ce  roi 
la  fit  réparer^  et  le  plafond  fut  peint  d^apràs 
les  dessins  du  célèbre  Le  Brun  qui  n^eut 
pas  le  temps  d'acide  ver  cet  oiuvrage.  On 
donna  à  cette  galerie   le   nom  d'Apollon 
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à  eaai&e^ie^  ffi}eu  de  peiiitune^'ûffire  son 
plafondV 

SoiisleIKrecioireelle  fiadeslinéâ  i  oon* 
êenîr  défi  dessin»  origifiaux ,  esquisses ,  goua- 
ches \  pastels ,  éfsxsLMx ,  mmiatnres  ,  ysses 
étrusques  el  eunosités* 

Les  dbjecs  prédeux  de  cette  galerie  se  ' 
composaient  des  coUections  de  Jabach^  de 
Lanotie  ;  de  Montarsis  ;  de  Le  Brun ,  de 
Crozat,  de  Mariette ^  etc.-,  collections  qui,  ■ 
depuis  plus  d'iua  «Aele ,  renferniées  dans 
un  loeol- étroit)  restaieîit  presque  ineon-*^' 
unes.  Le  nombre  de  ces  dessins  s'élemit  à 
enriron  ii^ooo.' 

Le  28  thermidor  de  Tan  V  (  1 5  août  1 797  )i 
on  exposa  pour  la  première  foâs  aux  yeux  du 
publie  4^5  de  ces  dessins ,  et  plusieurs  lui^ 
très  objets  de  curiosité.  Chaque  annëe^  on 
fit  de  pareilles  expositions;  mais^les  con* 
qnètes  des  armées  françaises  ayant  tprocuré 
de  nonvelles  richesses  à  cette  collection,  on 
en  fit  une  exposition  solennelle  au  mois  de 
messîdbr  an  X  (juillet  1803  )• 

EUe  contenait  alors  53 1  pièces  nonreUes  ^ 
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lant  dessins  qu'objets  d'érudition  ou  de  cif-* 
rîosîté ,  classés  méthodiquement. 

L'école  italienne  fournissait  282  articles  , 
parmi  lesquels  on  distinguait  un  dessin  de 
TAlbane  ,  7  d'André  del  Sarto,  i5  d'Anni- 
bal,  3  d'Augustin  et  6  de  Louis  Carrache^ 
9  du  Corrége ,  i  de  Pietro  de  Cortone ,  7  du 
Dominiquin ,  8  du  Guercbin ,  7  du  Guide , 
16  de  Jules  Romain ,  5  de  Labeile ,  8  de 
Léonard  de  Vinci ,  i  de  Carie  Maratte ,  3  de 
Michel-'Ange ,  2  de  Pannini ,  i  de  Paul  Vé- 
ronèse,  3  du  Pérugin,  8  du  Primatîce,  aa 
de  Raphaël,  dont  l'école  d'Athènes,  7  du 
Tintoret ,  4  ^^  Titien ,  et  les  autres  appar- 
tenant à  plusieurs  mâitres  célèbres. 
'  Les  écoles  flamande,  hollandaise  et  alle- 
mande ,  composaient  86  dessins ,  dont  3  de 
Paul  Bril ,  2  de  Champagne ,  5  d'Albert 
Durer,  3  deVandyck,  i  deVanhuysum,  7 
de  Yander-Meulen ,  i  de  Rembrant,  16  de 
Rubens,  i  de  Ruisdael,  4  ^  Teniers,  etc. 

Les  dessins  de  l'école  française  se  mon- 
taient au  nombre  de  74*  ^^  7  distinguait 
6  dessins  de  Lebrun,  2  de  Sébastien  Le- 
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clerc ,  6  de  Claude-le-Lorraîn ,  a6  du  Pou»^ 
sin,  3  duPuj^t,  6  deLesueur,  a  pastels  de 
La  Toùr^ 

Un  cadre  contenant  4^^  portraits  de  di- 
verses personnes ,  en  miniature  et  eh  émail , 
peints  par  Petitot ,  et  autres  émanée  exécu- 
tés par  les  peintres  de  Limoges  ^ 

Plusieurs  tables  et  tableaux  de  la  manu^ 
facture  de  Florence,  exécutés  en  pierres 
fines ,  au  nombre  de  dix  ; 

Dix-sept  vases  antiques ,  dits  étrusques  ^ 
oirnés^  de  peintures  curieuses^  la  plupart 
d'une  grande  dimension. 

Dans  la  suite  cette  collection  fut  enrichie 
de  plusieurs  cartons  de  Jules  Romain  et  du 
Dominiquin ,  d'une  infinité  de  bronzes  an- 
tiques ,  tels  que  vases  ,  figurines  ,  lam- 
pes ,  etc.  ;  et  dans  le  salon  situé  à  Textré- 
mité  de  cette  galerie^  se  voyait  un  grand 
nombre  d'objets  rares,  précieux,  et  de  cu- 
riosités ,  parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  le 
casque  d'Âttilu;  Ce  musée >  en  i8i5y  a. été 
dépouillé  comme  te  précédent. 

Musée  d'autillerie  ,  sî tué  dans  Fancien 
bâtiment  des  Jacobins  de  la  rue  Saint^Do^ 
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mmique ,  dont  Tentrée  était  sur  la  [>laoe  de 
rég]ise  5amt-Tboi]iâs-d*Acpiiii  ^  pais  dans 
la  rue  de  TUniversité ,  n"*  1 3  (j).  Ce  musée  ^ 
qui  «ftt  composé  d'une  grande  paxtie  des 
attnes  contenues  iant  au  garde*meub|e  de  la 
ofmronne ,  que  dans  le  cabinet  des  annares 
dit  château  de  Chantilli  et  dans  d'autres  dé<» 
p6t8 ,  renfermait  tiiie  iimnense  quantité 
dVixisies  dé  toute  espèce ,  de  cous  les  temps  , 
de  toué  les  pays;  on  y  voyait  f^usièurs  ar- 
mmw  des  rois  de  France',  des  armurèé  de 
fiâmmes  ,  parmi  lesquelles  on  distinguait 
celle  qui  a ,  dit-on ,  appartenu  à  leanne* 
d*Arc,  dite  la  Puoelts  d'Orléans  (ik). 


(i)  Le  hâlimeot  skaé  rue  de  rUonrersité,  pajr  où 
entrait  dans  ce  Musée ,  est  aujourd'hui  destiné  au  dépôt 
de  la  marine. 

(b)  Les  formes  du  sein  n'étaient  point  marqnées  sur 
çeSiarxoiires  de  femmes;  une  «eule  protubérance  da  poi» 
trinal  en  fer  emboîtait  sans  goût  leurs  deux  mamellefl* 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  cuirasse,  près  de  Pen- 
foùrcbuve ,  <m  voyait  une  forme  proénnnente  à  cbamière 
qui  s'ouvrait  à  vcAonté;  v9icî«soa  usage.  Qnmd  c«a 
dames  allaient  en  guerre  et  qu'un  besoin  natuxd  les 
pressait,  elles  ne  descendaient  pas  de  cheval  pour  le 
fatiafaire;  mais  une  éponge,  placée  dans  la  cavité  de 
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Cette  cnrjciiac  tft  riche  coUeeiieiK,  ouice 
.  éss  milliers  de  fosib ,  saJbreft^  ëpées^  p^i* 
IfBRrdS)  masses  d'arme^  on^wammoinytîe.^ 
effirait  eck  ouiliie  divers  objets  rare»  et  nagti^ 
^érs.  Tj  ai  remairqué  DOtammem  une  fiorme 
d'heures  ou  livre  de  prières  ^i  conteiisit 
dans  son  intérieur  un  petit  pistolet  y  et  qui , 
seu»  les  aj^rences  de  la  dévotion ,  permet* 
tait  à  un  homme  d'en  tueir  facilement  vsn 
autre» 

Ce  mttsée ,  en  tdi5>  a  éprotiré  un  d^ 
sastre  qui  Ta  presque  eutiérsment  anéanti. 
En  partie  encaissé  et  transporté,,  en  i8t4, 
aa-^deli  de  la  Losre ,  il  fut  rétabli  pendant  les 
cent  jours  \  et  bientôt  après  il  devint  la  proie 
des  Prussiens,  nos  allies ,  qui  e»  eut  em- 
porté ,  à  ee  qu'on  m'assure ,  pris  de  cinq 
cent  quatre-vingts  caisses.  Des  soldats  étran* 
gers  en  ont  enlevé ,  vendu  k  vil  prix,  et  dé- 
trmt  jdusieurs  objets^  Un  particulier  s'en 

œCfe  prôénfineiice ,  recelait  le  liqaid#  épanehemest; 
pMJf  ces  dàme^  eetÛMâenl  l'épooge,  F«i|>rliiiaie»t  aree 
leurs  mains,  en  répandaient  ce  liquide,  et  la  replaçaient 
josqn'a  de  nouveaux  besoins.  Telle  était  la  propreté  de 
noff  hérclùses  àa  bon  vieux  temps* 
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vaste  coHecuon  s^esc  ccmtiiiuelleraieat  enii* 
(Me  d^objets^  ÎRtëressans.  Toutes  1^  parties 
des  bâtimeos  -des  Augnstins ,  l'église ,  le 
chœnr ,  le  cloitre ,  la  cour ,  et  le  jardin , 
niHBmé  Éljsée  y  à  cause  des  tombeaux  qnVm 
y  avait  placés,  en  fiirent  rempli» et  décorés. 

Le  sieur  Lenoir,  ayant  fait  iane  ample 
collection  et  n'ayant  pas  pu  tout  soumettre 
k  la  méthode  heureuse  qu'il  avait  adoptée  , 
plaça  dans  la  nef  de  l'église  plusieurs  mo^ 
numens  qui  appartiennent  k  des  temps  dif«« 
férens.  il  nomma  cette  nef  salle  d'imro€luo* 
tion.  Là  se  voyaient  et  se  voient  encore  des 
monumens  celtiques ,  des  monumens  grecs 
et  romains  ,  des  monumens  français  de  di-* 
vers  siècles,  même  des  seizième  et  dix'^sep- 
tième  :  quelques  autres  parties  du  couvent 
des  Âugustins  offraient  la  même  confusion. 

La  salle  d'introduction  contenait  surtout 
les  plus  remarquables  monumens  sépnP> 
eraux  de  l'église  des  Célestins  de  Paris  (i); 
les  trois  Grâces  de  Germain  Pilon,  et  des 
colonnes  funèbres  en  marbre.  Onyadmi* 

(1)  Vôy^  tom.  m,  ptg.  34^ 
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rai'l  le  tombeau  superbe  de  Diane  de  Poi- 
tiers ,  ceux  de  François  P' ,  de  Ricbelîeu  , 
de  Montmorency  ^  les  pierres  de  Fautel  érigé 
â  Jupiter  dans  la  cité  de  Paris ,  sous  le  règne 
de  Tibère ,  et  dont  j^aî  donné  la  description 
et  la  gravure  (i)  -,  plusieurs  tombeaux  de 
rois ,  de  leurs  maîtresses ,  de  leurs  mînis^ 
très ,  etc.  ,  curieux  par  leur  forme ,  mais 
dont  les  noms  de  ceux  auxquels  on  les  a 
élevés  ne  réveillent ,  pour  la  plupart ,  que 
des  souvenirs  pénibles.  Que  nous  veulent 
Henri  II ,  Charles  IX ,  Henri  III ,  Cathe- 
rine de  Médicis ,  Diane  de  Poitiers ,  Riche- 
lieu ?  Pourquoi  la  mémoire  de  ces  morts 
odieux ,  parés  du  prestige  des  beatix-arté  , 
vient-elle  importuner  les  vîvans,  et  solli- 
citer auprès  de  la  postérité  indignée  des 
libmmages  qu'elle  leur  refuse  ? 

Le  sieur  Lenoir,  dans  la  distribution  des 
autres  motinmens ,  adoptant  un  meilleur 
ordre ,  Tordre  chronologique  ,  a  servi  plus 
utilement  THistoire  des  arts  et  des  liioeurs. 
Onq  salles  «éparées  contenaient  les  produis- 

(•)'  ^<îy«*  *o"-^»  pag-  io3,'«l  les  planches  i  et 't.  " 

iO'  ' 
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lions  des  arts  de  cinq  siècles.  Cette  divi- 
sion commençait  au  treizième  siècle,  et  se 
terminait  au  dix-huitième.  - 

Le  chœur  de  Téglise  des  Augustins  ser* 
y  ait  à  la  salle  du  treizième  siècle.  Ce  lieu 
somhre ,  qui  a  le  caractère  d'une  chapelle  sé- 
pulcrale ^  contenait  les  monumens  suivans  : 

LC'  tombeau  de  Clovis ,  tombeau  qui  , 
ruiné  par  les  Normands,  fut  rétabli  par  un 
abbé  de  Sainte-Geneviève  -,  j'en  ai  parlé  (i)  ; 
la  figure  couchée  de  Clovis  II,  celle  de 
Charles  Martel,  de  Pépin  et  de  son  épouse 
Berthe ,  dô  Carloman ,  de  Louis-le-Bègue 
et  d'Eudes.  Ces  tombeaux  des  princes  de  la 
seconde  race  provenaient  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Quelques-uns  sont  du  règne 
de  Louis  IX  qui  les  fit  rétablir. 

On  voit,  dans  la  même  salle,  les  tom^ 
beaux  ou  cénotaphes  des  princes  de  la  troi- 
sième race  :  de  Hugues  Capet ,  de  Robert , 
de  Philippe ,  filsainé  de  Louis  VI,  etc. ,  etc. , 
et  plusieurs  bas-reliefs  d'un  goût  barbare. 

Le  cloître  du  couvent  des  Augustins  était 

(i)  Vo)%%  tom.  I,  pag.  ajô. 
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rempli  d'objets  curieux  ,  et  la  première 
fialle  latérale  qu'on  trouvait  était  consacrée 
aux  productions  des  arts  du .  quatorzième 
siècle  .:  on  y  voyait  les  monumens  de  Pki- 
lippe-le-Bel  ^  de  Louis  X ,  de  Charles  IV  dit 
le  Bel,  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean,  de 
Charles  V,  de  plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille royale ,  de  plusieurs  seigneurs ,  parmi 
lesquels  on  distinguait  le  tombeau  de- Ber- 
trand du  Guesclin  ^  etc. 

La  salle  du  quinzième  siècle  renfermait 
des  monumens  de  Louis*XI,  de  Comines, 
de  Charles  VU ,  de  Charles  VIII ,  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  quelques  bas-reliefs , 
notaHimant  celui  qui  représente  une  répa- 
ration publique  faite  par  des  sergens  aux 
Aagustins  et  à  l'Université  (i). 

La  salle  du  seizième  siècle  était  riche  en 
productions  des  arts  :  c'était  l'époque  de  leur 
renaissance.  Plusieurs  objets  contenus  dans 
cette  salle  ,  et  notamment  les  tombeaux  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  sou 
épouse,  prouvent  que  la  sculpture  ,  avant 

(i)  f^oyê%  tom.  U,  paç.  538,  S3g. 
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FrMiçoi»  I*',  Aarciiah  fermenetit  fers  s» 
j^rfection ,  «t  se.serait  passée  de  h  proteoi- 
tkm  tiê  ce  dernier  roi.  Je  ne  parle  pémt 
d^UQ  g;Tatid  nombre  d'autres  moBUttieim 
qui  appartiennent  k  cette  époque  fameuse. 

La  salle  du  dix-Septième  siècle  contenait 
les  monumens  érigés  sous  Henri  III ,  sou:» 
Henri  lY  et  son  successeur.  Les  arts  de 
sculpture  et  d'architecture  se  dégradèrent 
alors ,  et  ne  furent  restaurés  que  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  ou  sous  le  ministère 
de  Colbert.  Les  productions  de  cette  der^ 
nière  époque  enrichissaient  cet  te  salle.  Elles 
^étaient  nombreuses)  bien  conçues  et  re- 
marquables par  la  pureté  de  leurs  dessins. 

La  salle  du  dix-huitième  siècle  n'était  psrs 
moins  riche  en  productions  de  diverses  tt- 
-pèèes.  On  remarquait  tout  à  la  fois  4h  ta- 
blent, le  style  maniéré  et  le  faux  goât  de 
cette  époque ,  vi«es  qui  dominèrent  dans  fcs 
«ifts  pendant  tout  le  règne  de  Louis  XV, 
et  ne  disparurent  que  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur. 

La  cour  de  ce  musée  offrait  plusieurs  ob- 
jets curieux  ^  mais  le  pkss  neoiarquable  qui 


sy  Tait  «ncore  «st  uite  portiûti  coasîdëmMe 
da  château  de  Gaiiloîi,  coiistnrit  en  tSoo 
par  le  cardituil  d'Amboîse.  Ce  bàiimeiit, 
qui  occupe  toute  la  largeur'dn  la  cour  du 
Miarsée  ,  lûontre  la  lungaificence  et  le  genre 
d^architectui'e  en  usage  k  la  fin  du  quin* 
ziètne  siècle ,  genre  tout  différent  de  celui 
qu'on  suivait  au  commencement  de  ce  siècle. 
Les  pierres  de  cet  édifice  démoli  furent, 
peiiddnt  les  années  1801  et  1802,  soigneu- 
setnent  transférées  de  Gaillon  à  Parvs ,  et 
rétablies  dans  leur  position  prîmitiT^. 

Dans  la  même  cour  on  voit ,  %.  l'entrée 
de  la  salte  (f introduction ,  une  façade  qui 
a  pareillement  été  transférée  du  chAteau 
d^Anet.  Cette  façade  a  certainement  tjuet- 
ques  beautés  de  détail  \  mais  elle  ne  méri^ 
tait  pas ,  autant  qu^celle  deGaillon ,  d'êtne 
transportée  tout  entière  ^ 

Le  jardin  appelé  Y  Elysée ,  qui ,  quoique 
la  circonscription  de  ses  limites  le  rendit 
peu  digne  de  ce  nom ,  était  néanmoins  dis- 
posé avec  art,  et  contenait  un  grand  noïu- 
hrt  de  monumens  précieux ,  pnvmi  ieMjueis 
se  faisait  remarquer  un  groupe  de  mjrrbt^ 
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blanc ,  représentant  Diane  de  Poitiers  sous 
les  emblèmes  de  la  divinité  de  ce  nom  :  elle 
y  était  représentée  accompagnée  de  deux 
chiens ,  et  sj|f>puyant  sur  un  cerf.  Ce  groupe 
devait  servir  à  Tornement  d'une  fontaitae 
dans  le  parc  d'Ane 1 5 

Le  tombeau  d'Anne  de  Montmorency , 
connétable  de  France ,  tel  qu'il  se  voyait 
dans  l'église  de  Moiitmorency. 

On  y  trouvait  le  tombeau  deDagobertl®'^. 
Ce  monument  n'eist  point  du  temps  de  ce 
roi.  Détruit  par  les  Normands ,  il  fut  rétabli , 
au  treizième  siècle,  par  ordre  de  Louis  IX,. 
Il  présente  un  sépulcre  surmonté  de  plu- 
sieurs scènes  en  relief,  qui  attestent  la  stu- 
pidité de  nos  aïeux.  L'ame  de^ce  roi  Dago- 
bert,  chargée  de  crimes  énormes^  est  re- 
présentée sur  une  nac^le  conduite  par  des 
diables  qui  la  dirigent  vers  ie  manoir  de 
Yulcain,  in  vulcania  ioca^  c'est-à-dire  en 
enfer ,  et  la  maltraitent  pendant  la  tra- 
versée. Mais  saint  Denis,  saint  Martin  et 
saint  Maurice  viennent  promptement  a«i 
secours  die  cette^ame  malheureuse ,  mettent 
les  diables  en  fuite ,  et  la^livrent  aux  mains 
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de  deux  aoges  qui  doivent  la  transporter 
dans  le  sein  d'Abraham  (i). 

Entre  plusieurs  autres  monumens  qui 
décoraient  ce  jardin ,  je  ne  dois  pas  omettre 
le  tombeau  d'Abélard  et  d'Héloïse.  Ce  mo- 
nument forme  ukie  enceinte  entourée  de 
colonnes  dans  le  goût  du  temps ,  qui  sup* 
portent  une  toiture  sous  laquelle  sont 
les  deux  tombeaux  et  les  figures  des  deux 
amans.  Il  fut  construit  par  Pierre  le  Vé- 
nérable, abbé  de  Cluny,  ami  d'Abélard. 


(i)  Ce  monument  prouve  qu*à  l'époque  où  il  a  été 
construit  ou  réparé,  les  chrétiens  n'avaient  sur  Pcnfer 
que  des  idées  empruntées  du  paganisme  ;  c'était  l'antre 
de  Vulcain ,  dieu  du  feu.  Un  hermite  Jean  ,■  habitant  de 
la  Sicile,  avait  eu  une  vision  ;  il  aperçut  sur  la  mer  l'ame 
du  roi  Dagobert  maltraitée  par  des  diables  et  secourue 
par  des  saints.  Il  raconta  cette  vision  â  Ansoalde  qui  la 
transmit  à  saint  Ouen ,  et  celui-ci  aux  moines  de  Saint- 
Denis.  '  (  Voyez  Gesta  Dagoberti,  cap.  44  >  -Âimoini 
monachi  de  Gestis  Francorum,  lib.  4»  cap.  34»  ®**^0 

Voici  le  sens  moral  de  cette  fable  :  de  quelques  crimes 
qoe  vous  soyez  coupables ,  si  vous  fondez  des  monastères 
à  l'honneur  des  saints,  si  voas  enrichissez  les  moines, 
vous  êtes  sur  d'âtre  sauvé  par  eux.  Voilà  les  idées  im- 
morales que  répandaient  les  moines  de  cette  époque  sur 
h  justice  4îviae* 


Les  àenx  Ggnres  eooché^  ne  sont  ptrs  An 
temps ,  et  paraissent  avoir  été  rétablies  an. 
seizième  siècle. 

*  Ce  monument  a  été  transféré  au  cimèti^r^ 
du  Père-Lachaise. 

Céûiasée,  trèfr-intéressant  ^  qui  s'acerôî^- 
sait  toujours  par  de  nonrelles  acquisitions  , 
perdit  quelques  âionumens  de  |)einture  et 
de  sculpture )  lorsque  ,  par  suite  du  concor- 
dat du  9  avril  1602  ,  on  donna  une  organi- 
sation nouvelle  au  culte  catholique.  Plu- 
sieurs églises  réclamèrent  des  objets  qu'elles 
avaient  possédés,  ou  qui  ne  leur  avaient  ja- 
mais appartenu.  Ily^ent  même  quelques 
pièces  qui  en  furent  tirées  ponr  orner  cer^ 
tains  |ai*dins  pariicnlîers.  Ces  perles  étaient 
peu  sensibles,  et  le  Musée  des  antiquités 
nationales  offrait  encore  ùncdes  plus  nom- 
brefLses  et  des  plus  intéressantes  collections 
de  la  capitale*,  mais ,  en  181 5  ,  la  suppres- 
sion de  ce  Musée  fut  décidée.  Uno  grande 
partie  des  richesses  qu'il  contenait  int  en- 
levée et  dispersée.  Toutes  celles  qui  étaient 
relatives  aux  princes  et  prinçessâs  des  ia- 
milles   royales,   tombeaux,  statues ^  bas^ 
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reliefs ,   etc.  ,  dont  le  nombre  se  montait , 
en  1820,  à  environ  i4o  articles,   furent 
transférées  dans  TégUse  de  labbaye  de  Saint- 
Denis.    Diverses  églises  ou  maisons    reli- 
gieuses ,    plusieurs   familles,    sollicitèrent 
quelques  parties  de  cette  précieuse  collec- 
tion qui  perdit  dès-lors  la  qualification  de 
Musée  j  et  reçut  celle  de  Dépôt  de  monu- 
mens  d'arts.  Une  ordonnance  du  a4  avril 
1816  porte  qu'il  sera  établi  dans  son  em* 
placemen  t  une  Ecole  royale  des  beaux-arts  • 
qu'au  1 5  octobre  1819,  cette  école  occu- 
pera la  totalité  des  bâtimens  du  Musée    et 
quil  sera  construit  sur  la  place  du  jardin 
un  édifice  destiné  à  cette  école.'  Le  3  mai 
i8:ao  ,  le  ministre  de  rintérieor  vint  poser 
solennellement  la  première  pierre  de  ce  bâ- 
timent qui  s'est  élevé  sur  les  dessins  du 
sieur   Debret,    architecte.   Ainsi  cessa   1« 
Musée  des  antiqidtés  nationales^  et  com- 
mença V École  des  arts. 

CoirsERVÀTomE  dks  arts  et  métiehs  ,  si- 
tué rue  Saint*Martin ,  n~  208  et  210,  dans 
les  bâtimens  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Martin.  * 

T.    IX.  n 
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*  «  L'idéede  rasaembler  dans  un  seul  Heu 
»  les  nombreuses  séries  des  moyens  que 
»  Findustrie  emploie  pour  produire ,  est, 
N  sans  contredît,  une  des  plus  heurestses 
M  concep lions  de  ï administration  indné*- 
»  trielle.  »  Tel  est  le  début  de  la  jiotice 
surcecouserTatoirequ'a  publiée  M.  Chris- 
tian qui  en  est  acftueQemait  le  directeur. 
On  s'attendait  à  le  voir  «iffrir  en&aile  à  la 
.reconnaissauce  publique  le  nom  de  celui  à 
qui  Ton  doit  cette  ccNpieeption  des  plus  fum- 
jfeuses.  M.  Christian  est ,  à  ce  sujet,  d'une 
discrétion  remarquable . 

On  s^tendait  aussi  à  trouver  dans  œlte 
notice  Thisiorique  de  la  fondation  de  cet 
Utile  établissement.  On  n'y  troure  rien  qui 
puisse  à  cet  égard  satisfaire  la  cuciosit^é  du 
lecteur.  Je  Tais  suppléer  à  cet  oubli. 

M.  Grégoire^  ancien  évèque  de  BloJA,  à 
qui  les  acts  etles  institutions  scientifiques 
doivent  tant  de  reconnaiasance ,  provoqua 
'le  premier^  au  comité  d'insUnuction  publir 
que  de  là  Convention  nationale ,  la  création 
du  Conservatoire  des  arts  et  métieirs;  il  .£«t 
chargé  d'eu  faire  un  rapport ,  d'après  k- 
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quel  cette  assÎE^nibMe  '  goutémratite ,  le  19 
?efidemîaire  an  UI  (  lo  ectobçe  1794)  j'en 
ordonna  rétablissement.  La  commission 
leBfipoiTiîre  des  »pts,- composée  de  cinquante 
artistes  on  savans  des  plus  distingués  de 
Paris,  Cl  souvent  présidiéeparM.  Grégoirç , 
edmmidsîon  qui  a  rendu  de  si  grarnds  ser- 
vice» ,  fut  chargée  de  Teicécution  (  i). 

Trois  ^épôtâ  de  machines  furent  le  noyau 
dn  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Au  L»ouvre  étaient  celles  que  le  sieur  Pa- 
jot  d'O^embray  avait  données  à  TÂcadénrie 
des  «cîences  et  'celles  qu'y  avait  ajoutées 
cette  compagnie. 

Un  autre  dépôt,  situé  rtre  Charonnc, 
hôtel  de  Mortagne ,  se  composait  de  phis  de 
ënq  cents  machines  léguées,  en  178a,  au 
gouvernement  par  le  célèbre  Vaucansron. 


(1)  M.  Christian  cit  fort  ml  infonné,  locftcpi^  4àl 
que  cette  cominbsion  était  composée  de  cinq  membres  : 
elle  Pétait  de  cinquante.  Il  ne  se  montre  pas  plus  instrnit, 
kvtfqa'il  dit  que  M.  Gi^oke^élait  adjoint  à  la  ^monii- 
sbn.  M.  Gtégoire,  étant  oMimbre  de  la  C!onvealieB<iia<^ 
tionale  et  du  comité  d'instruction  publiée ,  se  pouvait 
y  figurer  comme  adjoint. 
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Le  troisième  dépôt  existait  rue  de  l'Uni- 
versité,  et  se  faisait  remarquer  par  un 
grand  nombre  de  macliines  relatives  aux 
travaux  agricoles  et  d'instrumens  aratoires 
de  diverses  contrées. 

C'est  à  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de 
Ëlois,  et  depuis  membre  de  Tluslitut ,  que 
l'on  doit ,  comme  je  l'ai  dit,  la  mise  en  ac- 
tivité et  l'organisation  déûiiitive  de  cet  éta- 
blissement 5  et  c'est  surtout  d'après  son 
rapport  fait  dans  la  séance  du  17  floréal 
î^n  VI  (  6  mai  1798),  que  le  conseil  des 
Cinq-Cents  décréta  qu'une  grande'  partie 
desb«Tlimensde  l'abbaye  supprimée  de  Saint- 
ft^jirtin-des-Chanxps  serait  destinée  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers. 

Cet  établissement  avait  éprouvé  quelques 
oppositions  au  conseil  des  Anciens.  Le  re-' 
présentant  Alquier,  membre  de  ce  conseil, 
fit ,  le  27  nivôse  an  VI  (  16  janvier  1798  ) , 
un  rapport  très-intéressant  j  on  y  remarque 
ces  passages  : 

V  ft  Dans  cette  vaste  collection ,  qui  n'aura 
»  point  d'égale  en  Europe,  où  l'histoire 
)»   des  découvertes  de  l'esprit* humain  sera 
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»  écrite  parmi  les  instrumens  de  tous  les 
)»  arts,  de  toutes  les  professions,  depuis 
»  les  outils  du  vannier  jusqu'au  métier 
»  ou  sont  tissues  les  étoffes  les  plus  somp* 
»  tueuses  ;  depuis  le  simplç  levier  jusqu'à 
»  la  machine  à  diviser  de  Ranisden  ,  ou 
»  distinguera  ces  modèles  ingénieux  et 
»  savans  dont  nous  ont  enrichis  nos  con- 
»  quêtes.  Ce  sont  de  nobles  et  glorieux 
»  monumens  de  nos  victoires  que  les  pro- 
»  duits  nombreux  de  celte  contribution 
*»  levée  par  nous  en  Hollande,  en  Albima- 
»  gne  ,  en  Italie,  sur  le  génie  et  Tinveniion 
»  des  peuples  que  nous  avons  vaincus  ; 
»  mais,  en  se  rappelant  qu'on  les  doit  à 
»  l'intrépidité  de  nos  armées  et  aux  talens 
»  de  nos  généraux  ,  on  n'oubliera  pas  qu'ils 
»  sont  aussi  le  fruit  des  recherches  savantes 
»  et  du  goût  éclairé  de  plusieurs  Français 
»  recommandables  par  leurs  talens  ;  et  les 
»  noms  de  Faujas  de  Saint-Fond  ,  de 
»  Thouin,  de Wailly ,  de  Monge ,  de  Moitié 
»  et  de  Barthélémy  5  déjà  si  distingués  dans 
»  les  sciences  et  dans  les  arts  éminens ,  se- 
»  ront  connus  encore  et  bénis  dans  Tate- 
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))  lier  de  Tarlisan  et  thet  rhabitant  des 
9  campagiies  ^  dont  leurs  soitis  auront  per«- 
);  fectionpé  Tindustrie  et  augmenté  les  joui&<- 
)>  sances, 

»  Hàtons-Qou$  d  encourager  et  de  favo-^ 
n  riser  nos  artistes ,  si  nous  voulons  n^avoir 
»  p'^as  à  redouter  les  ouvrages  perfectionnés 
»  de  nos  voisins.  Cette  industrie  dont  se 
)>  vantent  les  Anglais,  ils  nou6  la  doivent, 
D  du  moins. quant  à  plusieurs  objets  d'une 
»  haute  importance.  Ils  ont  souvent  pro^ 
»  fité ,  pour  s'enrichir  de  nos  découvertes , 
»  des  refus  impolitiquçs  qu'a  fait,  à  diifé- 
»  rentes  époques ,  l'ancien  gouvernement  ^ 
)>  d'accueillir  les  inventions  les  plus  utiles. 
»  Ainsi  le  métier  à  bas ,  inventé  à  Nimes , 
))  Wbalancier  à  frapper  les  médailles  ^  une 
»  nouvelle  matrice  pour  la  monnaie  ^  un 
»  nouveau  métier  à  gaze  ,  et  Fart  de  tein- 
»  dre  le  coton  en  rouge  ^  leur  furent  portés 
))  par  des  inventeurs  découragés  dans  notre 
».  patrie.  »    , 

L'année  suivante,  le  décret  proposé  par 
M.  Grégoire,  au  17  floréal  an  VI  (  6  mai 
1798),  eut  son  entière  exécution,  et  les 


r 


50V5   LA    GOSYES'nOIl.  19^ 

machines  furent  réumes  dans  le  nouveau 
local  de  Saint-MartÎQ-des-ChaBipa ,  nie 
SaiBt'Martin. 

Divers  changemens  furent  opëréa  dana 
l'administration  de  cet  ëublissemfent*  En 
1810,  on  y  fonda  une  école  gratuite  dont 
Tobjet  est  de  former  des  jeunes  gens  à  de- 
venir des  artistes  habiles  et  instruits  ,  et 
des  professeurs  distingués.  On  y  enseigne 
lé  dessin  de  Ik  figure,  de  roruément,  de 
Pareil itecture  et  des  machines  ;-on  y  ensei- 
gne de  plus  rarithméticpie ,  Falgèbre,  la 
géomètre,  la  géographie  descriptive,  et 
^application  dç  ces  diverses  branches  des 
mathématiques  aux  tracés  de  charpente  ,  à 
la  coupe  des  pierres  et  au  calcul  des  ma- 
chines. 

En  1819 ,  on  f  créa  trois  chaires ,  Tune 
d'économie  industrielle  et  les  deux  autres 
de  chimie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts. 

Si  des  artistes  ont  fait  quelques  inven- 
tions utiles  et  qu'ils  manquent  de  moyens 
pour  les  faire  valoir,  le  canseil  les  met  en 
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rapport  avec  des  capitalistes  qui  s'enleadent 
arec  eux  pour  les  leur  fournir. 

Par  la  loi  du  17  vendémiaire  au  VII  (  8 
octobre  1798),  ceux  qui  ont  obtenu  des 
brevets  d'invention  sont  tenus  de  déposer  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  les  ori- 
ginaux de  leursdits  brevets ,  les  descrip- 
tions, plans,  dessins,  modèles  qui  y  sont 
relatifs  5  et  ce  Conservatoire  est  autorisé  à 
faire  imprimer  ces  descriptions ,  graver  ces 
dessins ,  et  à  les  publier. 

En'1817,  on  renouvelgi  Torganisation  de 
ce^Conservatoire ,  et  on  y  établit  us  conseil 
d^amélioration  composé  de  sayans  distingués. 

Voici  la  description  succincte  de  Tétat 
de  cet  établissement  en  18 18. 

Quatorze  pièces  ,  galeries ,  vestibules  ou 
salles,  servent  à  contenîir  tous  les  objets 
de  ce  précieux  dépôt. 

La  galerie  d'entrée ,  au  rez-de-chaussée , 
ofifre  io5  machines  en  grand  :  jougs,  char- 
rues ,  semoirs  ,  moulins  à  bras ,  scies  ,  ma- 
chines à  (élever  l'eau  ,  pompes  , .  voitures  , 
treuils,  crics,  etc. 
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Salle  d'agrimlfure  ;  elle  conlîent  prin- 
cipalement des  modèles  ,  et  on  y  compte 
5o4  pièces ,  telles  que  bêches ,  pioches , 
pelles  ,  charrues,  semoirs,  machines  à  bat- 
tre le  Lié,  à  cribler,  moulins  à  eau,  à 
vent, machines  à  vapeur  pour  élever  Teau, 
pompes ,  ruches ,  etc. 

La  Salie  de  Filatures^  divisée  en  deux 
parties  ,  offre  78  macliines  en  grand ,  telles 
que  tours  à  tirer  la  soie ,  miiulins ,  dévi- 
doirs, métiers,  cardes,  etc. 

La  grande  Galerie  renferme  53o  modèles 
relatifs  à  la  coupe  des  pierres ,  et  instrumens 
propres  à  Tan  hi lecture. 

Dans  la  Galerie  des  Échantillons  on  voit 
365  pièces ,  tant  de  modèles  que,  de  mé- 
tiers, de  grandeur  n.aarellc  \  qïï  y  voit  des 
appareils  de  distillation ,  diverses  espèces  de 
fourneaux,  fours,  cheminées,  poêles,  lam- 
pes, machines  à  déi;raisser  la  laine ^  tours, 
dévidoirs,  roucls ,  calnndre  et  tout  ce  qui 
peut  concerner  la  fabrication  des  étoffes; 
de  plus  un  grand  nombre  de  modèles  rela- 
tifs à  l'art  de  la  serrurerie. 

Dans  la  Salle  de  f^aucanson  sont  étalées 
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lag  pièces'  :  outils,  lamin«i4*s,  ranehifies  à 
tailler  les  vis,  planches  pour  rimpression 
des  toiles ,  plusieurs  modèles  qui  appartien*- 
neut  à  Fart  de  rimprimerie ,  stéréotype  et 
polytypè,  presses ,  etc. 

La  Satie  de  tÉs^erUail  offre  272  pièces  : 
modèles  de  roues  pour  engrenage ,  et  pla- 
ceurs autres  relatifs  aux  poids  et  mesures; 
machiiies    arithmétiques,    ihstruxnens    dé' 
mathématiques^,  modèles  de  télégraphes. 

La  Salle  des  Tours  cofitieiït  4^  modèle^ 
détours  de  diyerses  formes. 

Salle  latérale  sur  le  Jardin.  Elle  contient 
i38  piièces'  qui  se  rapportent  à  Toptique , 
à  la  cosmographie,  et  à  diverses  parties  de 
la  physique,  comme  machines  &  dessiner 
les  paysages,  miroirs,  lunettes,  micros- 
copes, chambre  noire ,  machines  pneumar- 
riques,  aimans,  machines  électriques,  pla- 
nétaires', sphères,  calendriers  astronomi- 
ques. 

SaUe  des  Outils.  Elle  a  2 10  articles  ,  com- 
prenant des  outils  tranchans,  battans,  per- 
çans ,  fendans ,  pour  diverses  professions. 

Salle  de  FHorlogefie.  Elle  contient  2^4 
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articles ,  offrant  tous  les  outils  propres  à 
rhorlogerie  ,  des  pendules  astronomiques , 
des  horloges  marines^  des  machines  à  di« 
viser  les  instrumens*  astronomiques. 

Cabinet  de  Plvysique.  Ce  cabinet ,  un  des 
plus  précieux  de  TEurope ,  se  divise  en  neut 
parties. 

Celle  qui  est  consacrée*  à  la  mécanique  a 
io8  articles,  pamti  lesquels  on  remarque 
un  billard  de  marbfe ,  destiné  à  la  démons*- 
tration  des  diverses  lois  de  la  mécanique  y 
plusieurs  machines  d'^U/ood;  machine  dite 
de  Bulfingeri  sphève  de  Gren^  5  balancé 
de  Sanctorius  ^  la  vis  à!Archimède ,  etc. 

La  partie  consacrée  à  Y  hydrostatique 
contient  35  pièces  :  plusieurs  balances  hy- 
drostatiques ,  machines  pour  la  démonstra- 
tion de  la  pression ,  niveaux  d^eau ,  aréomè- 
tres, etc. 

La  partie  p/zeumotû/ue  se  compose  de  86 
pièces ,  dont  diverses  machines  pneumati- 
ques, des  hygromètres,  des  fontaines  in- 
termittentes ,  des  siphons ,  des  baromètres 
et  thermomètres,  etc. 

La  partie  destinée  à  V acoustique  offre  27 
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pièces  :  sonomètres  ,  timbres ,  inslrumeus 
de  musique ,  cornets  acoustiques ,  tamtam  , 
ougon^  instrument  indien. 

Celle  qui  appartîein  à  la  pneumato^ 
chimie ,  se  compose  de  4o  pièces  :  de  cuves 
destinées  aux  expériences  des  gaz ,  de  boites, 
de  matras  ,  de  cornues ,  de  fourneaux ,  d'a- 
lâmbics,  de  pyromètres ,  d^un  globe  aéros- 
tatique*, d'une  montgolfière,  de  divers  en- 
Jiomètres ,  de  pompes  à  feu  ,  de  marmites 
de  Papin  ,  de  diverses  lampes ,  etc.    ' 

La  place  que  Vélectricilé  occupe  dans  ce 
cabinet  est  remplie  par  84  pièces  :  plusieurs 
machines  électriques  ,  des  condensateurs , 
des  bouteilles  de  Leyde ,  des  ëlectropbo- 
res ,  etc. 

JLe  galua/iisme  tient  son  rang  dans,  ce 
cabinet.  On  y  voit  des  piles  galvaniques, 
des  condensateur  s ,  et  plusieurs  autres  objets 
propres  à  la  démonstration  des  eOets  de 
cette  partie  de  la  physique  -,  les  pièces  sont 
au  nombre  de  9. 

On  trouve  ensuite  29  pièces  consacrées 
à  démontrer  les  divers  phénomènes  de 
ïaimant. 


f 
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La  partie  consacrée  à  t optique  offre 
1 6^  pièces  :  des  réflecteurs,  héliostais,  mi- 
roirs des  plusieurs  espèces,  des  loupes, 
prismes  ,  polyprismes ,  chambres  noires  , 
des  yeux  artificiels,  des  mégascopes  ,  mi- 
croscopes, lunettes  achromatiques ,  etc. 

On  voit  aussi  dans  ce  cabinet  plusieurs 
autres  objets ,  comme  tables  précieuses  par 
leurs  matières ,  poêles ,  guéridons  ,  co- 
lonnes ,  lampes ,  outils  de  menuisier,  cages 
circulaires  \  et  ces  objets  sont  a%  nombre 

de  4^- 

Salle  des  dessins..  Elle  contient  une  suite 
nombreuse  de  dessins  placés  dans,  des  ti- 
roirs. Les  dessins  qui  se  rapportent  ^Phy- 
draulique  sont  au  nombre  dç  4^  ?  '^^  dessins 
de  machi n es, inst rumens,  outils  concernant 
Tagriculture ,  au  nombre  de  66  ]  ceui  de 
voitures  ,  chariots ,  traîneaux  ,  cabestans , 
treuils ,  etc. ,  au  nombre  de  aS,  On  compte 
58  dessins  d'échelles  à  incendie  et  autres, 
de  mécanisme  élémentaire ,  de  moutons ,  de 
machines  à  battre  ou  recépcr  les  pieux^  et 
des  ponts  de  diverses  espèce3  9  6i  dessms 
de  fiAachines  relatives  au  travail  du  coton  , 
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de  la  tftine ,  de  la  soie  \  de  métiers  à  tisser 
Je^étoflfes-et  autres  objets  analogues  573  dés- 
unis de  machines  de  différens  genres ,  et  de 
•divers  outils  ;  27  dessins  de  machines  propres 
^  la  fabrication  des  aiguilles  et  des  assignats , 
aux  poids  et  mesures  et  à  rimprimerie  ^ 
3o  dessins  de  cheminées  ,  cuisines ,  poêles , 
fe^rneaux,  appareils  pour  le  blanchissement, 
appareils  distilla  toi  res  et  salines  ;  82  dessins 
de  fours,  fourneaux,  fonderies  et  foreries 
de  canoBB  *,  26  dessins  relatifs  à  TartiHerie  et 
aux  machines  de  guerre;  ig  dessins  relatifs 
à  la  fabrication  des  armes  ,  poudre  à  ca- 
non ,  etc.  •,  37  desflius  d'objets  propres  à  la 
navigation  ,  à  la  fabrication  du  papier ,  aux 
aérostats,  aux  instrumens  de  mathématiques, 
d'optique,  de  musiqaeetd'horlogerie-,  1 3  des- 
sins de  lampes,  quinqaets  et  autres  objets,  et 
86  planches  graines  sur  les  arts  et  métiers. 
Le  Conservatoire  est  en  outre  enrichi  d'une 
belle  bibliothèque  composée  principalement 
de  livres  relatifs  «ux  sciences  et  aux  arts  qui 
7  ynt  enseignés. 

Il  serait  difficile  de  trouver  en  Europe  une 
collection  plu»  complète ,  phis  utile  aux  arts , 
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k  rindastrie ,  mieux  distribuée  ,  pins  riche 
en  modèles  et  plus  honorable  poar  ceux  qui 
en  ont  conçu  l'établissenieiit  et  qui  Font 
amélioré. 

Cet  établissement  est  oavert  au  pub}ic 
les  dimanches  et  les  jeudis ,  et  loua  les  au- 
tcesjoarsaux  étrangers  qui  présentent  leur^ 
passe^ports. 

.ADMIHIST&iiTlO»  nES  TÉUftGKAPBES. ,  SUeile 

l'Université ,  n^  9.  Le  sieur  Chappe,  neveu 
du  savant  abbé  Cha{^d'Âmeroch£t^  déi^our 
vrit  un.  moyen  de  comnmniquer  prompte- 
aneat  et  à  de  grandes  distances  avec  des  ai'- 
gnanx.  Ce.  moyen  n'était  pas  nouveau.  Césaj 
pacle  des  Gaulois  qui ,  dans  Teapace  de 
moins  de  douze  heures,  parvinrent  à  faiie 
connaître  un  avis  parti  de  la  position  de 
Genabum  (Orléans)  ,  jusqu'à  celle  3e  Ger^ 
gçifia  (  des  Arvernes  ),  distantes ,  Tune  de 
l'autre '9  de  .160  milles,  environ  soixante 
lieties  (i). 

Yégèce  atteste  aussi  l'usage  des  corresn 
p<MikdaBces  par  signes  entre  d«s  assiégés  et 

(1)  Çœsar,  elk  Bello  Gotiiço,  I0t>''7,  cap.  3. 
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des  partisans  éloignés  ;  Yoîci  ses  expres- 
sions :  «  Quelques-uns  ,  sur  le  haut  des 
»  tours  des  forteresses  et  des  villes ,  sus- 
»  pendent  des  pièces  de  bois  qui ,  en  s'é- 
»  levant  et  s'abaissaut,  font  connaître  leurs 
»  besc^ins  (i).  » 

Linguct ,  pendant  sa  prison  à  la  Bastille  , 
inventa  un  moyen  de  correspondre  promp- 
teiûent  ^t  au  loin.  Ce  moyen  ne  fut  pas  mis 
à  exécution. 

Le  savant  auteur  ^e  l'Origine  des  cultes  , 
Dupuis,  en  177B,  correspondait  avec  un 
de  ses  airiis,  de  Belleville  à  Bagneux,  lieux 
'distans  Tun  de  lautre  de  plus  de  trois  lieues^ 
en  ouvrant  et  fermant ,  en  tout  ou  en  par- 
lie,  suivant  ce  qui  était  convenu,  telle  on 
telle  autre  fenêtre  qui  pouvait  être  vue  des 
tlçux  positions. 

Il  y  a  certainement  bien  loin  de  ces  in- 
ventions à  Tétat  de  nos  télégraphes  qui  se 
font  lemarquer  par  la  promptitude,  l'é- 
tendue et  le  secret  des  communications.      1 

Celte  découverte,  quoique  Irès-ancîenne 

(1)  Vegetius,  lib.  3,  n»  5o. 
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et  renouvelée  dans  des-temps  modernes  par 
de  faibles  essais  ou  par  des  projets  iuexé- 
catés,  n'ôte  rien  au  mérite  de  celui  qui  a  su 
lai  donner  une  extension  vaste  ,  la  porter 
an  plus  haut  degré  de  perfertion  ,  la  faire 
adopter  par  un  gouvernement ,  et  qui  en6n 
a  obtenu  l'avantage  de  plus  de  trente  années 
de  succès. 

Le  i«  avril  1793,  le  sîeur  Cîioppe  pro- 
posa  sa-  découverte  à  la  Convention  natio" 
nale  qui  en  ordonna  Fessai.  II. en  fut  fait 
un  rapport  favorable  5  et ,  le  îî4  juillet 
suivant,  cette  assemblée  admit  les  télégra- 
♦  phes,  et  accorda  à  l'inventeur  le  litre  dT/i- 
génieur  télégraphe ,  avec  les  appointcmens 
de  lieutenant  du  génie. 

Le  sieur  Cbappc  associa  son  frère  à  ses 
travaux  :  tous  les  deux  furent  administra- 
teurs de  rétablissement  télégraphique. 

On  compte  à  Paris  cinq  télégraphes  :  1  **  le 
télégraphe  central  établi  sur  les  bàtimens 
de  rhôtel  de  l'administration  ; 

2^.  Un  télégraphe  placé  sur  le  comble 
de  l'édifice  du  ministère  de  la  marine  :  il 

12 
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sert  à  la  ligne  télégraphique  de  Brest  (i). 

3^.  Le  télégraphe  de  Téglîse  des  Petits^ 
Pères  qui  sert  à  la  ligne  de  Lille  ; 

4*  et  5**.  Deux  télégraphes  sur  les  deux 
tours  de  Téglise  de  Saint-Sulpice  :  celui  de 
la  tour  du  nord  communique  à  Strasbourg, 
et  celui  de  la  tour  du  sitd  communique  à 
Lyon  et  en  Italie. 

On  reçoit  à  Paris  ^  point  central ,  des 
nouvelles  en  3  minutes  de  Calais ,  par  le 
moyen  d'une  ligne  composée  de  27  télé- 
graphes i 

En  a  minutes,  de  Lille ,  par  2a  télégra* 
phes  ^ 

£n  6  minutes  et  demie,  de  Strasbourg, 
par  46  télégraphes  \ 

En  8  minutes ,  de  Lyon ,  par  5o  télé-^ 
graphes. 

Et  en  8  minutes  ,  de  Brest ,  par  80  télé- 
graphes ; 

(1)  Ce  télégraphe  fut  d*abord  établi  au-dessus  du 
dôme  quadrangulaire  du  yieuz  Louvre.  On  le  déplaça 
lorsqu'on  entreprit  la  restauration  de  tous  les  bâtimens 
de  ce  palais. 
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Les  télégraphes,  inventés  ^ur  les  intérêts 
de  la  liberté,  servent  auioard^hui  aux  gou-» 
yememeDS  libres  comme  à  ceux  qui  ne  le 
sont  pas^. 

Théâtres, 

Les  privilèges  des  comédiens  français  et 
de  ceux  FOpéra  étant  anéantis  parTefiet  de 
la  révolution  ,  il  s'établit  à  Paris  plusieurs 
théâtres  de  diverses  espèces ,  qui  prirent  la 
couleur  de  Popinion  dominante.  Parmi  ces 
nouveaux  établissemens  figurait  le  théâtre 
de  Marat ,  situé  rue  de  TEstrapade*  Il  s'en 
trouvait  un ,  construit  en  bois ,  sur  la  place 
de  Louis  XY  \  le  plus  considérable  était  le 
théâtre  de  Molière. 

Le  Théatue  ue  Molière,  situé  rue  Saint- 
Martin  ,  entre  les  n*>"  io5  et  107  ,  fut  établi 
en  179ÎÎ,  et  dirigé  par  le  sieur  BotU'saut 
qui  en  était  propriétaire ,  directeur  et  acteur. 

Ce  théâtre  était  orné  avec  goût  et  re- 
cherehe  :  des  glaces  formaient-  le  fond  des 
loges.  Plusieurs  troupes  de  comédiens  y  ont 
joué  ^  mais  il  fut  avec  plusiem^  autres  sup- 
primé par  undéci'et  de  Bonaparle ,  du  8  août 
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1807  :  il  n'en  est  resté  que  le  nom  qu'a  reçu 
le  passage  contigu  à  son  emplacement ,  et 
qui  communique  de  la  rue  Saint-Martin  à 
celle  Quincampoix.  On  Pappelle  passage  de 
Molière. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  situé  rue  de 
Chartres-Saint-Honoré ,  entre  les  n***  1 4 
et  16 ,  et  rue  Saint-Thomas-du-Louvre  , 
entre  les  n^  i3  et  i5.  Il  fut  fondé ,  en  179^, 
par  les  sieurs  Piis  et  Barré.  Ce  théâtre  a  un 
genre  particulier  qui  Ta  préservé  de  la 
proscription  prononcée  par  Bonaparte.  De 
petites  pièces ,  mêlées  de  couplets  sur  des 
airs  connus  ,  ont  fait  la  fortune  de  ce  spec- 
tacle qui  s'est  soutenu  avec  distinction  , 
quoiqu'il  ait  éprouvé  les  vici&situdes  de  la 
fortune ,  la  vogue  et  Tindifierence  des  Pari- 
siens. 

En  août  1817,  on  exécuta  dans  l'intérieur 
de  ce  théâtre ,  peu  commode ,  plusieurs 
changemens  avantageux.  La  scène  fut  agran- 
die \  on  établit  aux  premières  une  galerie  et 
un  rang  de  loges. 

Théâtre  de  Louvois  ,  situé-  rm  Louvois , 
n^  8.  11  fut  construit,  en  17919  sur  les  des- 
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sins  de  Tarchitecte  Brongniart.  Oa  en  fit 
rouverture  le  i*'  juillet  1793,  parla  pre- 
mière représentation  des  Trois  Gascons  et 
de  la  Fille  malgqrdée.Qe  tbéàtrq ,  après 
avoir  été  fermé  pendant  quelque 'temps  , 
réparé  siii\les  dessîos  de.MM..  Peyre  et  Clé- 
meàt ,  futile  1 7  floréal  an  IX  (7  mai  1801) , 
rouirert  a^l-^pubUc  par  un  prologue  iatitulé 
la  Pçtite  Maison  de  ThaKe.  Picard  eu  était 
te  (firecteur.  L'incendie  de  TOdéon  l'avait 
forcé  d'y  transporter  ses  acteurs  et  ses  ta- 
feni  On  y  a  joué  jusqu'en  1 808.  Depuis ,  le 
^é^f:e,ita}ien.  y  fut  établi.    , 

^f^rès  révenement  fatal  d'où  est  résultée, 
en  1^2.0,  rinterdiclion  de  l'édifice  dçTOpéiili, 
les  acteurs  de  ce  dernier  théâtre  ont  donné 
^el^^s  représentations  sur  le  théâtre  de 

Loi^5(E>ÎS. 

.  C^éRÀ  ou  Académie  de  Musique,  #itué. 
rue  de  Richelieu ,  n*  75,  et  aujourd'hui 
nie  Pellelier,  sur  remplacement  de  l'hôtel 
de  CÏroiseul  (i); 
J's$  parlé  de  la  salle  de  l'Opéfa ,  coutigui^ 

■■•.•-» 

(p)  ro/ez  pUnebc  76. 
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Louveis,  situé  dans  le  ;  voisinage  ,  puis  au 
théâtre  Favart  \  et  on  s'occupa  aussitôt  de 
la  construction  d'une  sal\e  provisoire é  On 
choisit  remplacement  des  jardins  de  l'hô- 
lel  de  Choiseul ,  situé  rue.  Grange-Bate- 
lière ;  et  les  travaux,  commencés  au  mois 
d'août  1820  ,  sur  les  dessins  et  la  conduite 
du  sieur  Debret,.  ont  été  achevés  le  i5  août 
1821. 

La  décoration  extérieure  de  cet .  édifice 
est  simple;  Tîntérieur  est  commodément 
distribué  ;  la  scène ,  aussi,  large  que  dan»  la 
précédente  salle ,  a  vingt  pieds  de  plus  en 
profondeur  ;  le  foyer  est  vaste.  Les  abords 
de  ce  théâtre  .sont  faciles  *,  et  les  piétons 
peuvent  entrei:  et  sortir  sans  courir  le  dan- 
ger des  voitures. 

L'architecte  s'est  plus  occupé,  de, la. com- 
modité des  spectateurs  que  de  la  magnifi- 
cence de  .rédîficc.;  il  a  fait  sagement.  Ce 
théâtre  a  été  ouvert  au  public  par  l'opéra 
des  Bayadères  ei  par  le  ballet  du  Retour 
de  Zéphir. 

Il  est  éclairé  par  le  ga^  hydrogène. 

Cour  .Bati^ve  ^  située  rue  Saint-Penis  , 


B*  t^ ,  et  ccmwntmipBiDi  j»  |Miih|||  4m 
Venrise. 

On  demie  ce  nom  a  «ne  e&w^  entowéc 
de  i»âtimeBs  élevi»  «w  rempkceoMBt  4tt 
l'âddexine  ëglke  du  Sdnt^-S^piilere  et  de 
se*<lépendaDce«,  dont  fti  parlé  ailleurji{j). 

Une  compagnie  de  Hollaadaîs  ou  de  Bur 
fanres  adieta  ,  ca-  1 791 ,  le  teri^aifi  et  left 
bàiimens  de  cette  église  :  quelques  «ottéfs 
tprès  ^  elle  j  fit  élever  les  ocuutructûms 
^  ToA  ifoit  auîimrd'Iiiii^,  et  qui'  reçnreat 
k  mom  de  Ja  nation  des  aequéreun  :  edxA 
ée  C&ur  Batfwe. 

La  façade  sur  la  rue  Saint  «Dénia  a  a4S 
luises  de  longueur,  et  la  profondeur  de  Té* 
dîfice  est  de  68  toises. 

Cette  construetioB ,  dirigée  par  les  sieurs 
Sobre  et  Happe,  es i  faîte  avec  goAt  et  même 
avec  luxe.  Sur  le  sommet  d' une  petite  caiBir 
panille  élevée  sur  le  corps  de  bâtiment  d|i 
loitd ,  campaniile  qui  contient  une  bor- 
loge,  est  placé  Mercure ,  dieu  du  commerce. 

La  principale  cour ,  dont  le  plan  est  un 


(1)  Voyn  toBi.  UIv]iag.  a«j| 

T.  IX.  i3 
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parallélogramme ,  est  entouré  de  portiques 
et  d'une  galerie  couverte  bordée  de  bouti- 
ques. De  cette  cour  et  sur  la  même  ligne  on 
apercevait  à  travers  un  espace  pratiqué  entre 
deux  bÂtimens  et  au  fond  d'une  seconde 
cour ,  dans  une  vaste  niche  ,  un  bassin 
d'où  s^élevait^  sur  un  piédestal,  une  figure 
dans- le  goût  égyptien,  couleur  de  bronze  , 
et  tenant  de  chaque  bras  une  corne  d'abon- 
dance (i) ,  décoration  qui  donnait  à  l'ensem- 
ble de  l'édifice  un  caractère  monumental. 
Une  boutique  occupe  aujourd'hui  l'empla- 
cement de  ce  bassin.  Plusieurs  parties  de 
ces  constructions  prouvent  que  les  proprié- 
taires les  auraient  encore  enrichies  de  quel- 
ques autres  ornemens,  et  auraient  achevé 
les  édifices  de  celte  cour  ,  si  des  événemens 
imprévus  n'eussent  pas  suspendu  l'exécu- 
tion de  leurs  projets.  La  propriété  fut  ven- 
due à  la  Banque  territoriale. 

Outre  les  deux  cours  que   j'ai  mention- 


(i)  Vers  la  fin  de  Tannée  i8a3,  cette  statue  a  été 
transférée  quai  des  Auguttins,  dans  le  marché  à  la  to> 
}aille  ;  elle  ett  destinée  à  sa  décoration. 
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nées,  il  en  existe  une  troisième  que  Ton 
trouve  à  droite  de  la  niche  dont  j  ai  parlé; 
elle  est  entourée  de  bâtimens  réguliers  et 
construits  avec  goût.  Cette  cour,  suivant  le 
plan ,  devait  communiquer  par  un  passage 
à  la  rue  Aubri-le-Bouclier. 

Màbché  ue  Saint-Joseph  ,  situé  rue 
Montjuartre ,  n®  i4,  et  sur  remplacement 
de  la  chapelle  de  Saint" Joseph^  ou  furent 
inhumés  deux  illustres  littérateurs ,  Molière 
et  La  Fontaine  (i).  Ce  marché,  commencé 
en  1793 1  fut  achevé  Tanuée  suivante.  Il  est 
commode  et  ouvert  tous  les  jours.  On  y 
vend  des  comestibles  de  toute  espèce. 

J'indiquerai,  niaâsje  ne  décrira.! pas  queU 
ques  monumens  élevés  pât*  J'esprit  de  parti 
et  qui  n'eurent  qu'une  existence  éphémère, 
tels  que  Fespèce  de  sacellum  dédié  à  Marat, 
sur  la  place  du  Carroui^el  ;  et  .ce  monument 
en  plàire<  qu'on  éiablit  suril!e^lana46  des 
Invalides,  où  l'on  voyait  le  parti  de  Robes- 
pierre ou  de  la  mout^gue  )  so^s  la  forme 
d'Hercule,  frappant  à  coups  de  massue  les 

(1)  Voyei  Chapelle  Saint-Joseph ,  t.  "V,  p.  5ia. 
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orapawis  du  marais ,  c'esM^-dire  l€«  emte-*- 
mis  du  régime  de  la  lerreur;  mais  je  doi> 
ici  m'arrèter* 

FcGvas  91  SA  LtfBETâ ,  élevée  sur  le  pié« 
testai  de  la  etatoe  de  Louis  XY ,  au  ce&ire 
de  la  place  de  ce  nom.  Elle  lut  érigée  poiH* 
là  cérémonie  de  Taoceptation  de  la  oottsti- 
IMÎon  de  1793  )  célébrée  le  10  août  de 
ocftte  année. 

La  Liberté ,  dans  des  proportions  trie«oo- 
lossales,  étak  représentée  assise,  ooifi^^ 
mal  k  propos  du  bonnet  phrygien^  *'^P*- 
puyaut  d^une  main  sur  une  hiiste ,  et  tenant 
de  Tautre  le  globe  terrestre.  Cette  figure-, 
ouvrage  du  statuaire  Lemot ,  -est  restée  en 
pkèe  jusqu'nu  |»o  mars  1 800 ,  époque  où  fia 
arrêté  de  Bonaparte  ordonna  sa  démoidâoii, 
pour  j  substituer  une  prétendue  colonne 
dépaftemenule  dont  on  n^a  ¥u  que  Timage 
eB<âiarpenfte ,  recouverte  detoille  pei»te('i). 

(i)  rj9/w  tom.  VU,  ]^f.  46. 
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COJfSElLS. 

ÂvAKT  de  parler  de  ce  gouvem^neBt  et 
4e  ses  institutions ,  il  confient  d'indiquer 
en  peu  de  mots  les  ëyénemens  qui  l'ont  pré- 
cédé. 

Le  g  thermidor  an  II  (17  juillet  1794)» 
jour  mémorable  ,  déconcerte  les  partit 
étrangers  et  anéantit  Robespierre  et  s*  IJ^ 
rannie  :  les  nombreuses  prisons  s\>uvreftt, 
les  téves  cessent  de  tomber  sur  tes  éeha- 
fauds ,  le  calme  et  Fespéranee  succèdent  h 
la  terreur,  et  les  cbants  d'allégresse  â  un 
morne  silence  :  on  bénit  le  courage  de  ceux 
qui  ont  délivré  la  France  de  cette  affrense 
tyrannie. 


i5q  histoire  de  PAnis 

La  ConTetition ,  affranchie ,  travaille  à  ré* 
parer  les  maux  de  ce  régime  épouvantable  5 
elle  s'occi|pç  p  ^onnei*  nif^  t:on;siitution  à  la 
France, 

Le.  parti  étranger  est  alarmé  ;  il  renoue 
ses  intrigues ,  sème  le  trouble  dans  plusieurs 
lieux ,  en  soulève  les  babîtans ,  affame  Paris, 
produit  les  mouveméns  du  i  et  du  12  ger- 
minal an  III  (21  mars  et  i*"  avril  1795),  et 
rémeute  plus  déplorable  encore  des  trois 
premiers  jours  de  prairial  suivant  (  20 ,  21 
et  22  mai  i^gS). 

Ces  manœuvres  ne  produisaient  que  des 
crimes,  et  des  mialbeurs.  Le  parti  qui  les 
avait  tentées ,  n'en  re&îrant  aucun  profit , 
et  voyant  de  plus  Tordre  près  de  succéder 
aux  agitations,  résolut  de  réunir  tous  ses 
moyens  de  corruption  et  de  force  pour  dé- 
tourner la  source  d'un  bonheur  fut(ir  et  pré- 
venir l'établissement  d'un  ordre  de  choses 
plus  stable..  Les  intrigues  furent  plus  que 
jamais  mises  en  jeu ,  et  l'or,  destiné  à  cor- 
rompre les  iii^s ,  à  soulevé^  les  autres ,  fut 
répandu  avec  profusion. 

Pendant  qu'une  partie  de^  Parisiens  fai- 
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Sait  entendre  encore  les  chants  de  recon- 
naissance dont  U  Convention  , libératrice  de 
la  France,  était  Tobjet,  une  autre  partie  , 
séduite,  aveuglée,  ou  impure,  s'armait 
contre  cette  assemblée  gouvernante. 

Le  général  Danican ,  chef  de  cette  expé* 
dition,  souleva  la  plupart  des  sections  de 
Paris  rassemblées  pour  les  élections,  et 
arma  quarante  mille  hommes  qui  furent  di<^ 
rigés  contre  le  gouvernement. 

La  Convention ,  prise  au  dépourvu.,  trahie 
par  quelques-uns  de  ses  membres  ,  n  avait 
qu'environ  quatre  mille  hommes  de  troupes 
réglées  et  du  canou  à  opposer  à  ces  forces. 
Alors  Barras,  en  qualité  de  général,  fut 
chargé  de  sa  défense.  Il  nomma  pour  son 
second  un  officier  qui  depuis  a  rempli  Tu- 
ai vers  de  sa  renommée.  Cet  officier  était 
Bonaparte^  et  les  événemens  de  vendé- 
miaire an  IV  commencèrent  sa  fortune. 

La  Convention,  vivement  attaquée,  fut 
défendue  de  même  :  elle  triompha  ,  et  usa 
de  sa  victoire  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion (i). 

(i)  Le  x3  vendémiaire  an  IV  (5  octobre  179S),  a 
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Vfiigt-detfx  jour»  après  ce  combat,  le 
S  bfttiRaire  an  IV  {  aft  octobre  1798  )  ,  !a 
conartitution  fut  mise  en  activité',  et  Itî  goa- 
veraeiiient  du  Directoire  et  des  deux  Con- 
seils cemmençar.  Ce  gouvernement,  que 
Bonaparte  avait  puissamment  contribué  à 
établir ,  fut ,  (juàire  ans:  après ,  renversé  par 
ce  même  général ,  dans  la  séance  teune  à 
Saint -Cloud  Je  19  brumaire  an  VIII  (  10  no- 
vembre 1799). 

Le  gouvernement  directorial ,  occupé  de 
guerres  contre  une  grande  partie  de  YHn^ 
rope ,  occupé  à  réprimer  des  trahisons  de 
toute  espèce ,  à  se  débattre  contre  un  gou- 
vernement occulte  organisé  dans  Fin  teneur 
de  la  France  *,  en  butte  «^  une  infinité  de 
manœuvres  sourdes  et  d'attaques  k  force  ou- 
verte ,  n^ft  pu ,  pendant  les  quatre  années 

quatre  beufSi  mi  quart  da  soir,  oasunença  Fattarpia  dm 
leetioas  de  Paris  ou  de  l'armée  de  Danican.  Le  combat 
continua  tOQte  la  nuit  et  se  termina  k  sept  heures  du 
matin.  Lei  sections  furent  dissoutes.  Le  portail  de  Saint- 
Rocb  et  les  eoloonss  du  TàéAtv»-Fraiiçais  éprouTèrent 
pendant  le  combat  quelques  dommages  par  1-éffet  de 
Fartillerie  de  la  Convention.  Il  y  eut  beaucoup  de  blessés 
e^peu  de  nerfs. 


(Tune  existence  fort  troubite,  fchre  dUiBi 
Pktîs  des  établissemens  tpû  ne  prenoem 
naissanee  qm  dans  le*  temps  de  fmx  et  de 
prospérités 

Il  à  ot^âisëtoofes^es  administratiODS  de 
FrarRcè-,  étprifedii'k^m  kftbitansin»  calme 
dont  iKs  ^'ftvaielit  paé  joui  depuis  phuienrs 
snnlêsV  ,et  dont  les  gouvornan*  ne  jôuu* 
saieift  pss  éuxHtnèlrieS'^  fl  à  donseri^  le  dé* 
,p6t  prÀrienit  de  hlibetté ,  qui  n'a  pas  M 
respecté  par  les  géirrer&emeDS  qui  Itiî  ont 
SxscGédf  .  Il  à ,  sàiis  s^côusi^é  y  fait  disparaître 
ie  liC ^it^ûlati^  le$  assignats,  ei  leupit 
SQbsf^ttié  té  nataéraire  Kiétallique*    ' 

Pb«r  la  prèinièi'é  fois,  en  l'an  V,  la 
Porté  Otlomahè  etivoya  à  Paris  un  am- 
bassadeur chargé  d^  résider  auprès  du  Di- 
rectoire. 

Yôiéila  notice  d^ë établissemens fài ils  66us 
ce  gouvernement  de"  courte  durée. 
'   PAiÀi^  nu  Cckîs^iL  nss  CiKQ-CEVTi»,  puis 
in  Corps  LégisIatif-,  enfin  de  laCHAMvak 

* 

DES  Députés  (r).  La  constitution  de  Tan  ill 
(i)  yûfetfÊkuf^j^. 
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avait  établi  un  Directoire  .  exécutif  et 
deux  conseils,  Tun  nommé  des  Cinq- Cents, 
Vsiutre  des  yànciens^  Le  Directoire  exécutif 
fut  logé  dans  l'hôtel  du  petit  Luxembourg  ^ 
le  conseil  des  Anciens ,  dans  la  salle  du  châ- 
teau des  Tuileries  qu'avait  occupée  la  Con- 
vention nationale ,  et  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  dans  la  salle  dite  du  Manège^  près 
la  terrasse  des  Feuillans.  Cette  salle,  où 
l'Assemblée  constituante  siégea  pendant  son 
séjour  à  Paris,  ou  l'Assemblée  législative  la 
remplaça,  et  qu'occupa  la  Convention  na- 
tionale pendant  les  premiers  mois  de  sa 
session,  était  incommode  et  sans  dignité. 
On  s'occupa ,  dès  l'an  IV ,  de  donner  au  con- 
seil des  Cinq-Cents  un  lieu  plus  convenable* 
Le  Palais-Bourbon,  propriété  nationale  , 
fut  choisi. 

Cet  édifice,  bâti  en  17122,  quoique  cons- 
truit avec  recherche  et  magnificence,  se 
sentait  du  mauvais  goût  de  cette  époque  : 
élevé  d'un  seul  étage  ,  fl  était  couronné  par 
une  balustrade  dont  les  acrotères  servaient 
de  piédestaux  à  des  groupes  d'enfans.  La  fa- 
çade du  côté  de  la  Seine ,  ornée  «le  ces  grou- 
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fes  et  de  colonnes  corinthiennes,  offrait 
de  nombreux  ressauts ,  et  avait  le  caractère 
mesquin  et  tourmente  de  Tarchitecture  de 
ce  temps.  Cette  partie  du  Palais-Bourbpn 
n'était  pas  entièrement  aolte  vëe,  et  n'avait  ja- 
mais élé  habitée. 

La  façade  du  côté  de  la  ville,  à  laquelle 
on  a  fait  depuis  quelques  changemens , 
offre  plus  de  grandeur  et  moins  de  défauts. 

Pendant  les  années  IV,  V  (  1795 ,  1796), 
larchitecte  Gisors  fît  exécuter  dans  ce  bâti- 
ment les  travaux  nécessaires  à  sa  nouvelle 
destination. 

Le  milieu  de  la  façade  du  côté  du  cours 
de  la  Seine ,  correspond  avec  Taxe  du  pont 
de  Louis  XYI  ,  avec  ceux  de  la  place 
Louis  XV  et  de  l'édifice  non  achevé 
de  Sainte-^Madeleine.  Des  vues  économiques 
dirigèrent  Tarchitecte  dans  la  composition 
de  cette  façade  :  il  conserva  quelques  pai^ 
ties  de  l'ancienne  construction,  mura  les 
croisées ,  et  ajouta  au  centre  un.  avant-corps 
décoré  de  six  colonnes.  Cette  ordonnance 
était  surmontée  par  un  énorme  et  lourd 
.  attique,  que  couronnait  un  vaste  fronton, 
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oriië  d'un  bav-relief  où  ¥<m  rajsàt  ht  Loi 
puaissànt  les  Crimes  et  procégeiiat  l'&iiio^ 
cenûe* 

En  Tan  VII  (  1 798  ) ,  le  cmisèil  àM  Cnlcf- 
Cents  y  mi  prendHÉ  possession  de  s>  »én^ 
Telle  salle.  Son  plan  démi-otrcfoflaire  étuit  ,- 
camtM  il  est  aujourd'hui ,  disposé  en  a&i«-' 
pbitbéjitre.  lie  fauteuil  et  le  bureau  du  pré^ 
sideut,  précieult  par  leur  forme  et  leur  mfl^ 
tière  >  furent  placés  àvc  èentre  et  en  fade 
des  banquettes  en  grac&Bs.  En  avant  dé  éé* 
bureau  était  ta  tribune,  ornée  d'un  beau? 
bas-relief  en  marbre ,  représentant  VJBfl^'^ 
tàirèy  eiécnté  par  Lemot  (i)i 

Le  jour  qui  deséénâ.  du  comble  éeiaipe 
parfaitement  cette  salle.  Ses  parois  ,  en 
stuc  Tert  antique,  présentent  des  assises 
dont  tous  les  joints*  sont  recouverts  de  la* 
mes  de  euîvre.- 

(1)  Le  premier  ambassadeur  de  la  Porte  qui  ait  résidé 
à  Paris  aHa  voir  ce  bas-relief  dans  l'atelier  du  sculp- 
teur. Ysulsnt  donner  une  preure  de  son  admimtioi» 
p««r  catt  4>iivf9fe ,  ^  fcomeiiA  $pn  ckttpeiatsuit  les  igiista 
La  plupart  dei  peuples  de  l'Orient  oui  fuit  usage  d« 
chapelet,  bien  avant  que  cet  instrument  de  prières  fût 
iatroduH  parmi  les  chrétiens. 
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On  fijrt  obligé  dans  la  «oil^  de  rewètir  de 
draperies  k»  parois  de  cette  salie ,  «fin  dV 
n0Ftir  réclat  de  la  vcîx  c]iis  faîsaû  écho* 

Dun&^ix  ntdies ,  trois  de  ckaqoe  càti  de 
h  tribune ,  jm  a  placé  les  fttat«es  de  six 
•ratears  on  iégjslalcuts  de  1  antiquité. 

PInaieurs  pièces,  vastes  et  ornées,  pr^ 
cèdent  et  suivent  cette  salle  des  séances. 

En  1807  ,  un  autre  gouvernement  moins 
éocaiODie  fit  construire  è  cette  salle  u»e  £«♦ 
^de  plus  convenable,  sur  les  dessins  dm 
,iieiir  Poyet,  anchkecie. 

Au-devant  de  cette  façade,  un  vasiie 
perron  de  6  mètres ,  ou  1 8  pieds  d*é]éva^ 
tion ,  contenant  un  escalier  divisé  en  dent 
rampes ,  annonce  majestueusement  Tédificei^ 
Cet  escalier  a  ^%  méfies  ou  près  de  lom 
pieds  de  largeur.  Au  bas ,  et  sur  des  pié- 
Asslaui:,  sont  les  statues  colossales  de  la 
Itistiee  et  de  la  Prudence  ;  on  voit  ausçi  en 
avant  de  oet  escalier  les  figures  assises,  ég»> 
lement  colossales  ,  de  Sully,  deColbert, 
de  THospital  et  de  d'Aguesseau. 

Ces  figures  paraissent  eu  marbre  et  sont 
en  pierre  couverte  d'un  enduit» 
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Au-dessus  de  cet  escalier,  la  façade  pré- 
sente sur  ]a  même  ligne  douze  colonnes 
corinthiennes j  de  grande  proportion,  qui 
supportent  un  entablement  et  un  fronton 
orné  d'un  bas- relief  :  ce  bas-relief  a  pour 
sujet  la  Loi  sur  un  char  dont  les  chevaux 
sont  dirigés  par  un  génie.  Il  est  Fouvrage 
du  sieur  Fragonard  (i). 

Trois  grands  bas-reliefs  ornaient  le  rour 
du  porche ,  foî^é  par  les  douze  colonnes  : 
î  Is  ont  été  effacés  depuis  1 8 1 5 . 

Dans  la  cour  d'honneur  on  remarque 
deux  statues  représentant  la  Sagesse  et  la 
Force  :  la  première  est  Touvrage  de  Bridan , 
la  seconde  celui  de  d'Espercieux  ;  elles  sont 
enduites  comme  celles  qui  décorent  la  fa- 
çade du  côté  de  la  Seine. 

Ces  embellisscmens  furent  exécutés  sous 
Napoléon  qui  nomma  cet  édifice  Palais  du 
Corps-Législatif  ^j  il  donna  aux  députés  un 
;^ostume  brillan^  de  broderies  en  or,  et  leur 


(  I  )  Le  sieur  de  Puyniaurin ,  député ,  proposa  en  mars 
1817  de  faire  enlever  la  figure  de  la  Loi  ci  d*y  substi* 
iuer  celle  du  roi. 
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ità  en  même  temps  la  faculté  de  parler. 

En  i8i4')  cet  édifice  reçut  le  nomi  de 
Palais  de  la  Chambre  des  Députés  (i),  et 
le  conserve  encore. 

Exposition  publique  des  produits  de  l'ix- 
DusTRiE  FRAniÇAisE.  Cc  fut  SOUS  cc  gouverne- 
ment qu^on  vit  la  première  exposition  pu- 
blique des  produits  des  manufactures  et  de 
lindustrie française.  Elle  eut  lieu  au  Champr 
de-Mars ,  à  la  fête  de  la  fondation  de  la  vé-r 
publique ,  le  i*'  vendémiaire  an  VU  (22  sepr 
lembre  1798)^  elle  dura  jusqu'au  10  ven- 
démiaire. 

Le  28  germinal  an  IX  (18  avril  1801)  le 
ministre  Chaptal  écrivit  aux  préfets  des  dé» 
partemens ,  pour  qu'ils  déterminassent  les 
manufacturiers  et  fabricans  à  porter  à  Tex- 
position  des  produits  de  leur  industrie. 
Cette  exposition  eut  lieu ,  pendant  les  jour» 
complémentaires  (à  la  fin  de  septembre), 
dans  le  Louvre. 


(1)  On  sait  ce  ^ue  signifient  les  mots  Chambre  dl4 
falais  ;  mais  09  ue  conçoit  pas  aussi  facilement  le  sens 
de  ceux-ci ,  Palais  de  la  Chambre. 
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Les  gGtiverneiiieiis  qui  sont  ¥emi«  anfsuite 
ont  adopté  cette  instîtation.  En  180a  et 
1S06,  ces  expositions  se  sont  reproduites 
sur  Fesplanade  des  Invalides  et  dans  de 
longues  suites  de  magasins  ornés  et  eoas- 
truits  en  bois^  dans  les  batimens  de  Tadmî^ 
nifilratton  des  ponts  et  i^haussëes,  an  petit 
^ètel  de  Bourbon  et  dans  la  cour  du  Lou- 
Tre.  À  la  fin  d'aoÀt  iBi g^  on  a  vu  une  ma* 
gnifique  eétposMon  des  manufactures  du  dé-- 
parlement  de  la  Seine  et  de  toute  la  France, 
dans  les  salles  et  galeries  du  premier  étage 
du  Louvre,  en  vertu  d'une  ordonnance  dti 
t  i  juillet  de  cette  année ,  qui  porte  que  pa- 
reille e^rposîtion  sera  faîte  en  Tannée  iS^ai . 
Un  jury  fut  institué  à  Tinstar  de  celui  qni^ 
pour  le^nème  objet,  existait  en  1806,  afin 
déjuger,  diaprés  les  produits,  quels  artistes 
on  manufacturiers  méritaient  des  récom- 
penses et  des  encouragcmens.  L'exposition 
de  1823,  dans  les  salles  et  galeries  du  Lou- 
vre ,  fut  très-remarquable. 

Je  me  tais  sur  quelques  autres  insti- 
tutions administratives  ;  je  parlerai  d'isn 
établissement  fiscal  et  d'une  secte  religieBie 


r 
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firf  prospéra  sous  le  goiH^^Bnieiiiênl  dUi*ec« 

OcTAot  DÉ  BiEiilrÀtBiiieit,  Lie  nreeioiro 
eséeiHif  sentit  la  nécessité  et  pourvoir  «ox 
besoins  des  kèpitaus  de  l^aris,  dont  les  bieiu 
étaient  en  grande  partie  vendus  eemtne 
propriétés  nationales  *,  II  était  à  la  veille  de 
soutenir  nue  gnenre  nouvelle  contre  une 
puissante  oodition  ;  il  demanda  une  contri* 
btttion  pour  Tentretien  des  hôpitaux  et  boa» 
pices  et  pour  les  dépenses  communales.  Le 
Corps -Législatif,  par  une  loi  du  97  vende» 
miaire  an  VII,  autorisa  cette  contribution 
indirecte.  Les  barrières  de  Paris  furent  ré^ 
parées,  et  le  i"  brumaire  suivant  (aa  octo- 
bre 179S)  la  perception  éommença.  Elle 
était  faible  et  peu  onéreuse,  elle  devint, 
sous  Bonaparte ,  aussi  forte ,  aussi  gênante 
qu'elle  Tétait  sous  Tancien  régime  et  qu'elle 
Vcst  aujourd'hui  (r). 

(1)  ti*hectoUlre  de  yki  de  toute  espèce  (leS  piotet) 

payait 5  f.  So  c. 

Ii'eata-|le-vie  ov  eiprit,  FbeelolUM» ...    16      5o 

Bœuf,  par  tète i5 

L*ayoiiie ,  rhectoUtre.  ..........  ti' 

1^ 
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^  :  Les  THÉ0P9iiiiLi<TR0PES.  En  l'an  V  (1796}^ 
on  vît  éclore  une  secte  nouvelle,  secte  plus 
niorale  que/eligieuge ,  seqtq  tolérante ,  qui 
s  interdisait  toute  atteinte  contre  lés  reli- 
giqns  existantes  et  les  respectait. 

Dans  ses  réunions,  toujours  publiques,  on 
prêchait  les  devoirs  des  hommes  envers 
leurs  semblables ,  les  devoirs  des  enfans 
envers  leurs  parens,  des  pères  envers  leurs 
enfans  *,  les  devoirs  réciproques  des  époux  ^ 
et  on  faisait;  entendre  des  témoiguagnes  de 
reconnaissance  pour  l'Etre  des  êtres. 

La  première  séance  des  iliéopJiilantropes^ 
ou  amis  de, Dieu  et  des  hommes^  se  tint,  le 
26  nivôse  an.V  (i5  janvier  1797),  dans  une 
maison  de  la  r%e  Saint-Denis ,  au  coin  de 
celle  des  Lombards ,  maison  qui  servait  à 
Tinstiiution  des  aveugles. 

La  salle  consacrée  à  ces  réunions  ofifrait 
sur  ses  murs  et  dans  des  tableaux  écrits  en 


Charbon  dé  bois,  par  sac •         fr.  26  c. 

Boisdechauffagie,  par  stère  ou  demi-voie,   .   1 
Et  les  autres  matières  étaient  imposées  à  proportion. 
Dans  la  suite,  cette  perception  s'est  coosidérablcment 
aocrue. 
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gros  caractères ,  des  maximes  relatives  aux 
Tertus  sociales ,  à  la  bienfaisance ,  à  la  jus- 
tice :  maximes  touchantes,  principes  de  so- 
ciabilité ,  qui  contenaient  des  règles  de  con- 
duite pour  tous  les  peuples ,  pour  tous  les 
temps ,  pour  tous  les  âges« 
Voici  quelles  étaient  ces  inscriptions  : 

Ifous  croyons  à  Texistcnce  de  Dieu  et  à 
t immortalité  de  Famé, 

adorez  Dieu ,  chérissez  vos  semblables , 
rendez-^ous  utile  à  la  patrie. 

Le  bien  est  tout  ce  gui  tend  à  consen^er 
thorranè  et  à  le  perfectionner. 

Le  mal  est  tout  ce  qui  tend  à  le  détrxUre 
9u  à  le  détériorer. 

Enfans,  honorez  vos  pères  et  mères  ^ 
obéissez  "leur  ai^ec  affection^  soulagez  leur 
vieillesse^  pères  et  mères ,  instruisez  vos  en- 
fans. 

Femmes^  voyez  dans  vos  maris  les  chefs 
de  vos  nuUsons ,  et  rendez-vous  réaiproque- 
ment  heureux. 

Un  autel  sur  lequel  était  une  corbeille  de 
fleurs  ou  de  fruits ,  symbole  de  la  crjéatioa 
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et  dfi  développement  régéttil ,  étAit ,  »  vec 
ees  maximes ,  les  uniques  objets  offerts  &  la 
contemplation  des  assistons.  Un  orateur, 
dans  un  costume  simple,  mais  dont  la  forme 
s^écartait  des  vètemens  communs ,  dévelop- 
pait les  avantages  d'une  vie  régulière  ,  des 
actions  bienfaisantes  et  des  actes  de  vertus. 

Après  le  discours^  on  chantait  des  hym- 
nes auxquels  les  assistans  mêlaient  leurs 
voix  i  la  poésie  et  la  musique  étaient  com- 
posées pour  la  solennité.  Sur  le  visage  de 
quelques  assistans  on  voyait  les  signes  de 
Témotion  et  les  larmes  couler. 

Voici  quelques  fragmcns  de  leurs  hymnes  i 


Dans  les  sentiers  de  Torgaeil  et  du  vice  » 
Si  nous  avons  la  faiblesse  d^errer , 
Tu  BOQS  donnas  «a  hovd  du  précipice 
Oft  gmàù  shtf  prompt  k  oous  éclaîrcr  : 
A  la  raison  que  le  cœur  obéisse  ^ 
Et  son  flambeau  ne  pourra  l'égarer. 


hià. 


Mkmotiê  Vcrreur,  mais  plaignons  le  eùwptibh'i 

Le  ciel  a  seul  le  droit  de  le  |iunir. 

De  la  douceur  que  ^éloquence  aimable , 

En  insfraisant,  pardonne  sans  haïr. 

L'frt  di'4trt  benrfaz  et  d^ainier  5on  semblable;  \ 

Ah  !  quel  devoir  est  pfus  doux  à  remplir  I        j 
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La  prière  k  Ken  ne  dœl  Aire  dédaignée 
par  aucune  religion  ;  en  iroici  b  dernière 
strophe  : 

O  IimI  qaft  4a  néaat,  alnti  qii*iio6  étîncalfet 
F»  jaillk  dans  les  ws  Tastre  éclatant  du  joer  ; 
Fais  plus.. ..,  Terseeo  dos  cœurs  ta  sagesse  imoiortenc  ; 
Embnse-iMkis  de  ton  amour. 

Les  tbëopbilantropes  faisaient  de  noni^ 
brenx  prosélytes.  Leur  premier  local  ne  pat 
contenir  la  foille  qui  s^y  portait.  Us  solli* 
citèrent  la  permission  de  tenir  leurs  séances 
dans  quelques  églises  de  Patis  qui  n'é-^ 
taient  point  occupées ,  ou  qui ,  Tétant , 
pouvaient  leur  servir  sans  nuire  au  culte  ea«* 
tholique ,  en  tenant  leurs  assemblées  à  des 
heures  où  ce  culte  n'était  point  célébré.  Ils 
s^étaLiirent  successivement  dans  les  temples 
de  Saint- Jacques-du-Haut-Pas,  de  Saint-* 
Sulpice,  de  Saint  *  Tbomas  -  d'Âquin  ,  de 
Saint-Étienne-du-Mont,  de  Saint-Médard , 
de  Saint  -  Eustache  ,  de  Saint -Germahi'> 
TAuxerrois ,  etc. 

Aucune  plainte  ne  s*éleva  contre  ces  réu^ 
nions ,  parce  qu'elles  n'attaquaient  aucun 
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iSot),  mk  fin  à  leur  existoDce ,  en  À.i(&a** 
dant  aux  théophilantropes  de  se  réuâîr 
dans  les  édifices  nationaux,  et  en  refusant 
ensuîti^de  leur  donner  acte  de  leui!  déclara^ 
tion  9  lorsqu'ils  louèrent  un  local  particulier 
pour  y  tenir  leur  assemblée.  Les  théophi^ 
iantropes  se  bornèrent  à  se  plaindre  dans 
quelc[i9eâ  ëcrks  qu*ils  publièrent  alors  {i  ). 

Ainsi,  après  cinq  ans  de  proq>érîté,  la 
ibéophilantropie  succomba  sous  une  petsé^ 
cuition  froide ,  dédaigneuse  et  négative  ;  et 
sa  destruction  ^  opérée  sans  trouble ,  fut 
supportée,  par  ses  membres  opprimés ,  avec 
une  résignation  exemplaire,  qui  prouve  <}ue 
Fexistence  de  cette  aisoeiation  n^était  nulle- 
ment dangereuse  à  la  tranquillité  publique. 
'  Le  gouvernement  directorial,  comme  à 
Tordinaire,  fut  blâmé,  insulté  et  méprise 
par  celui  qui  le  renversa.  Cependant  il  avait 
soutenu  aveq  succès  Teifort  des  puissances 
étrangères,  fait  jouir  les  Français  d^ une  li- 


(i)  Voici  les  tilves  de  deux  de  ces  ouvrages  :  sur  Cln" 
terdiction  du  culte  de  la  Reli^on  naturelle  ou  théo' 
pkilantrofH^u0 f  -^  Çu^etê^$  qm  U^ihé^phUanU^j^é? 
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berté  qui  ne  fut  limitée  que  par  les  lois, 
et  organisé  toutes  les  administrations.  On 
peut,  à  quelque  égard,  lui  reprocher  de  la 
fitiblesse  ;  mais  cette  faiblesse  n'était  que 
Yeffet  des  circonstances  que  la  constitution 
ne  lui  permettait  pas  de  maîtriser  :  placé  au 
milieu  des  conspirations  d^une  espèce  de 
gouvernement  occulte,  et  de  généraux  qui 
loi  donnaient  de  l'inquiétude ,  il  avait  toute 
la  force,  mais  n'avait  pas  la  liberté  néces-*- 
saire  pour  les  réprimer.  On  pent  aussi  Ini  re- 
procher d'avoir  rétabli  la  loterie  de  France, 
à  laquelle  On  a  donné  ensuite  une  extension 
désastreuse ,  d'avoir  rétabli  aussi  une  per- 
ception aux  entrées  des  barrières  de  Paris  ^ 
mais  lea  produits  de  cette  perception ,  appe^ 
lée  octrois  de  bienfaisance,  étaient  destin^ 
aux  besoins  des  hôpitaux  de  Paris.  Néan- 
moins ce  gouvernement  donna  l'initiative 
de  cette  contribution  qui  devint ,  sous  celui 
de  Bonaparte ,  très^onéreuse  aux  Parisiens* 
Sons  le  Directoire  ^  le  palais  du  Luxem- 
bourg fut  ragréé  :  on  y  construisit  une  aile 
de  bâtiment ,  située  à  l'ouest  dans  l'aligne- 
ment de  la  façade  du  jardin ,  aile  qui  fut 

T.  IX.  i5 
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abattue  sous  Bonaparte  ;  et  on  commença 
les   travaux  de  la  grande    avenue    de  ce 
jardin. 

Le  Muséum  d^histoire  naturelle  reçut  ua 
accroissement  considérable.  Plusieurs  quais 
furent  rétablis,  et  surtout  une  grande  par* 
tie  du  mur  du  quai  qui  longe  le  Cours-la^ 
Reine, 

Il  s^établit  aussi  quelques  théâtres  à  Paris 
pendant  la  durée  de  ce  gouvernement. 

Théâtre  ns  la  Cité  ,  situé  sur  la  place 
du  Palaîs-de-Jusdce ,  et  sur  Tancien  em- 
placement de  Féglise  de  Saint  -  6arthé-> 
lemi  (i). 

Une  partie  des  actcfurs  des  Variétés  timut 
santee  vint  s^établir  sur  06  théâtre ,  et  s'y 
associa  le  sieur  Franconi  qirî  donnait  le 
spectacle  des  exercices  équestres  et  des 
tours  de  force. 

En  Tan  1807,  ce  théâtre,  abandonné, 
fut  transformé  en  salles  de  danse  et  de  spe«^ 
tacles ,  appelées  la  f^eillée ,  et  depuis  le 
Prado, 

(1)  F'eyez  sur  eette  église,  tom.  I,  pag,  530. 
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TfléiTRE  OLYMPIQUE  y  sîtué  ruc  Chante- 
reine,  n^  3o.  Ce  théâtre,  élevé  en  1796 
sur  les  dessins  du  sieur  Dumène ,  offre  une 
construction  très- gracieuse.  L'Opéra-Buffa 
l'a  occupé  pendant  quelques  années.  Il  a 
ensuite  été  remplacé  par  diverses  troupes 
de  comédiens.  Ce  théâtre  4tt  frappé  d'in- 
terdiction par  le  décret  du  8  août  1807. 
Depuis  il  a  servi  aux  concerts ,  et  on  Ta 
nommé  Salte  olympique.  Enfin  Tédifice  a 
été  consacré  à  des  bains. 

Théâtre  des  Victoires  nationales,  si- 
tué rue  duBacq,  construit  sur  Templace- 
mept  de  l'église  des  Récollets.  On  y  jopait 
la  tragédie ,  la  comédie ,  le  vaudeville 
et  la  pantomime.  Ouvert  le  ^5  messidor 
an  yi  (i3  juillet  1798),  il  fut,  avec  plu- 
sieurs autres,  supprimé  en  1807  par  Bona- 
parle. 


V"    "  .l'f 
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PÉRIODE  XVIII. 


PARIS   SOU»  ITAPOLÉOn   BOlïAPAlLTE. 


D^  ABORD  général  et  membre  de  F  Institut , 
Napoléon ,  revenu  d'Egypte  à  Paris ,  ayant 
renversé,  dans  la  journée  du  19  brumaire 
au  VIII  (10  novembre  1799),  le  gouver- 
nement existant,  devint  troisième  consul 
proi^isoire  de  la.  république  française  (i).  En 
vertu  de  la  constitution  du  2^2  frimaire  sui- 
vant, il  fut  élevé  au  rang  de  premier  consul. 
Selon  cette  constitution  ,  le  consulat  ne 
devait  durer  que  dix  ans.  Bonaparte ,  }e 
i4  juillet  1802,  lui  porta  la  première  at- 

(1)  n  ne  fut  alors  que  troisième  consul,  comme  le 
prouve  le  supplément  à  TAlmanach  national  qu'il  fit  im- 
primer après  la  révolution  du  19  brumaire. 
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teÎDte  en  se  faisant  proclamer  consul  à  vie. 
En6n,  le  i8  mai  18049  il  se  fit  déclarer 
empereur. 

Que  de  choaes  à  dire  sur  les  yices  et  les 
Tertusy  sur  les  actes  déplorables ,  utiles  et 
imposans  de  cet  homme  extraordinaire  IIl 
possédait  le  génie,  l'audace  et  les  talens 
propres  à  faire  prospérer  son  ambition  ^é- 
yoratite.  Il  vengea  la  France  de  ses  étemels 
ennemis,  et  la  trompa  en  s'attribuant  les 
profits  de  la  victoire.  Il  triompha  pour  as- 
servir la  nation  qui  avait  contribué  à  son 
triomphe^  il  triompha  pour  étouffer  la  li- 
berté dont  il  était  la  créature.  Il  mit  la 
gloire  militaire  a  la  place  du  patriotisme , 
de  vaines  décorations ,  de  vains  honneurs  à 
la  place  du  véritable  honneur.  Il  se  trompa 
lui-même ,  et  détela  le  peu  d^étendue  de  ses 
vues  poliiictuiîs ,  en  dédaignant  les  plus  so- 
lides appiiis  du  pouvoir ,  la  justice  et  la  li- 
berté publiquç.  Aveuglé  par  sa  passion  pour 
les  conquêtes  y  il 'en  poursuivit  inconsidéré- 
ment le  cours ,  vît  enfin  sa  fortune  Faban- 
donner ,  plusieurs  de  ses  protégés  le  trahir  : 
il  fut  réduit  à  termmer  dans  Vepl  sa  glo*' 
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rieuse  et  turbulente  carrière  (i).  Napoléon 
préférant  la  gloire  ternie  de  César  à  la 
gloire  impérissable  de  Washington ,  sédui- 
sant pour  enchaîner ,  dissimulant  pour  en- 
y^bir^;  opprimant  avec  prudence,  condam- 
Hant  en  public  les  actes  d'oppression  qu'il 
avait  ordonnés  en  secret ,  voulant  cacher , 
et  cachant  très-mal  ses  déportemens  sons 
Féclat  de  ses  victoires,  Napoléon,  blâmé 
par  les  historiens,  loué  par  les  poëtes^  lais- 
sera de  grands  et  douloureux  souvenirs  ^  il 
figurera  dans  la  postérité  comme  ces  héros 
antiques  et  désastreux  qui,  heureusement 
pour  rhumanité ,  ne  paraissent  que  rare- 
ment sur  la  scène  du  monde. 

Mais  je  ne  dois  considérer  cet  homme 
colossal  que  dans  ses  rapports  avec  la  capf- 

(f)  Napoléon  voulait  cacher  son  despotisme  sons  une 
enveloppe  de  dissimulations ,  de  feintes  et  de  ressources 
corraptrices  ;  tou(  le  monde  était  dans  le  secret  de  ce 
inanége.  Cependant ,  il  faut  Pavouer ,  son  despotisme 
n^étàit  point  abject  comme  celui  de  tant  d^utres;  il  y 
mêlait  une  ^prjte  .de  grandeur  qu'il  devait  à  sa  puissance 
et  à  ses  succès.  Il  avait  les  vices  des  ambitieux^  il  n'eut 
point  ceux  des  petites  âmes  ;  la  vengeance ,  la  baine ,  la 
superstition  étaient  étrangèros  à  son  caractère . 


taie  de  son  vaste  empire.  Paris  lui  doit 
beaucoup  :  par  ses  soins ,  cette  viUe  fut  ré- 
parée, embellie  ^  il  y  fit  exécuter  un  grand 
nombre  de  travaux  et  d'établissemens  dont 
les  uns  sont  utiles,  les  autres  yà^uêsu:*  Je 
parlerai  des  premiers  avant  de  m'occuper 
des  seconds. 

Au  premier  rang  des  établissemens  d'u- 
tilité publique  il  faut  placer  les  marchés , 
les  dépôts  ou  magasins  de  comestibles  et  de 
boissons,-  il  en  existait  plusieurs,  là  pltH 
part  très-incommodes ,  et  leurnombre  était 
insuffisant. 


S  n.  Halles,  Marchés,  ËatrepMs,  Greniers  cle 

rétenre,  etc. 


MàKCHÉ  ÀXfX  FLEURS  ET  AUX  ÀREtSTES  ,  sir 

tué  dans  toute  la  longueur  du  quai'Desaix , 
entre  les  extrémités  méridionales  du  pont 
au  Change  et  du  pont  Notre-Dame.  Il  fut 
établi  dans  les  années  1807  et  1808 ,  et  trans-^ 
féré  du  quai  de  la  Mégisserie  où  il  était  de-  , 
puis  long-temps  et  où  il  gênait  les  com- 
munications. Son  emplacement ,  outre  les 


iroltoirs^  la  royte  dn^  quai  et  k  ^rue>de  la 
PeU<9^<ene  >  comicint  un  espace  négiidîer, 
planté  4ç  qwalre  p^Qjs,<l>rJ)iîçs ,  6tvOj[^é  de 
deux  ibutaines  ou  bassins  qjii,  les  J4»ars  où 
se  tîeut  le  marché,  leà  mercredis  et^lss  aa^ 
luedisy  fournisseut  de  reau;pï0TegLant  xde 
la  pompe  Notre-Dame. 
.  Mabjché  des  Jagouùhs  ,  ou  uB  SaiïîihHo- 
ifOKÊ,  établi,  en  181O9  jsur  IVmplaGement 
du  couvent  des  Jacobins*  Ce  laarohé  9  qui 
se  tient  tous  les  jours.,  est  traverse  pac  une 
rue  portant  son  nom,  eteommuniquasut  dp 
la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  Neu/ve«des-Per 
tits-Champs.  Il  est  vaste  et  commode  ]  des 
baifgards  couverte  en  ardoises  et  supportés 
par  des  colonnes. en  bois,  abritent  les  ven- 
deurs \  il  est  enrichi  de  deux  fontaines  dont 
le3  eaux  proviennent  de  Ja  ppmpe  à  fpn  de 
Chaillpt: 

Halle  au  vxe^tx  linqe.  Cette  halle,,  tfè&r 
vaste  ,  située  rue  et  enclo9  du  Tçm^e, 
commencée ,  en  iSogi,  sur.  le^  dessii^  de 
M.  Molin^s,  fut.  achevée  en  18 11;  elle  est 
con&truit:e.enboi9,  et>se  compose  de  qu^ti;? 
vast^  nefs  ^t,  d^uT^Qf^  iî8op  bouriqw^i 
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G  est  un  tableau  aose^  piquant  (q[ue  la  me 
des  marchandises  de  tontes  couleurs  ,  de 
toutes  dimensions  étalées  sous  cette  halle. 

Hàllb  st  jtfiRcaé  i.  i^a,  volaille  et  i.u 
GiBiEB  ,  dite  vulgairement  la  Vallée,  située 
sur  le  quai ,  au  coin  de  la  rue  des  Grands- 
Âugustins  ,  et  sur  l'emplaceoient  de  TégUse 
et  d'une  partie  du  cloître  des  religieux  de  ce 
nom.  Ce  marché ,  qui  se  tenait  sur  le  quai , 
était  incommode  aux  marchands  exposés 
aux  injures  de  Vair,  et  incommode  a^a^ 
passans  dont  les  marchands,  leur  mar« 
ehandise  et  leur  étalage  obstruaient  W 
chemin. 

La  première  pierre  de  cette  halle  a  été^ 
posée  le  17  septembre  ;[8o9.  Ellle  se  com- 
pose de  tr<|is  galeries ,  divisées  par  des  rangs 
4e  piliers  >  liés  entre  eux  par  des  grijiles  de 
fer.  La  galerie  du  centre  sert  aux  voitures 
et  aux  marchés  en  gros  fia  première  •galerie, 
destinée  A  la  vente  en  détail,  offre  de  pe-* 
tjtes  boutiques  élégamment  construites  et 
placées  à.  égale  distance.  La  longueur  de 
cet  édifice  a  6a  mètres  ,  et  sa  largeur 
46  mètres. 
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La  façade  de  cette  halle,  divcôté  du  quai , 
présente  onze  arcades ,  et  sa  façade  sur  la 
rue  des  Grands- Augustins  en  a  douze.  L'ar^ 
chitecture  est  dans  le  style  conTenable  à  la 
destination  de  Tédifice  \  elle  fait  rornêment 
du  quai. 

■  Marché  db  l'abbaye  Saint-Marti»  ,  si- 
tué sur  une  partie  du  jardin  de  cette  abbaye  , 
entre  une  autre  partie  de  ce  jardin ,  les  rues 
du  Yerbois ,  de  la  Croix  et  le  précédent  mar- 
ché (i)  ,  qui ,  quoique  construit  assez  ré-^ 
cémment ,  n^en  était  pas  moins  incommode. 

Le  nouveau  marché ,  commencé  en  i8 1 3 
et  terminé  en  1817,  se  compose  de  deux 
corps  de  halle ,  qui  ont  chacun  60  mètres 
de  longueur  sur  ao  de  largeur.  Ces  deux 
édifices  ,  solidement  construits  sur  les  des- 
sins du  sieur  Petit-Radel ,  sont  éclairés  par 
les  arcades  de  leurs  façades. 

Entre  ces  deux  corps  de  bàtimens,  on 
Toit  une  fontaine  élevée  sur  les  dessins  du 
sieur  Gois  fils^  elle  présente  une  vasque 
d'où  Peau  doit  jaillir  et  retomber  en  nappe. 

(1)  ybyez  tom.  YUI ,  pag.  a. 
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Cette  espèce  de  vase  est  supporté  par  un 
groupe  de  trois  génies  allégoriques  qui  re- 
présentent la  pèche,  la  chasse  etPagricul- 
ture ,  dont  les  produits  remplissent  ce 
marché. 

Ce  marché  étant  voisin  du  Consei'vatoire 
des  arts  et  métiers ,  on  a  donné  aux  rues 
nouvelles  qui  viennent  y  aboutir  les  noms 
des  personnes  signalées  par  leurs  décou- 
vertes dans  les  arts,  ou  par  des  services 
éminens  rendus  à  Tindustrie  française  :  tels 
sont  ceux  de  Borda,  de  Montgolfier,  de 
Conté ,  de  Vaucanson.  * 

Marché  des  Blàncs-Mauteàtix,  situé  sur 
remplacement  du  couvent  des  Filles  hospi- 
talières de  Saint-Gervais ,  n^  60^  On  y 
entre  par  la  vieille  rue  du  Temple.  Ce 
marché,  commencé  en  181 1 ,  fut  ouvert  au 
public  le  a4  ^^^^  1819  9  on  y  voit  une  halle 
bien  construite ,  qui  présente  six  arcades  de 
face  9  et  une  autre  halle  destinée  à  la  bou- 
cherie ,  qui  est  séparée  de  la  première  par 
une  rue  d'environ  trente  pieds  de  largeur.  Ce 
marché  est  peu  étendu  ^  il  contient  néan- 
moins 168  places  louées  chacune  à  raison  de 
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ào  centimes  par  jour.  Aux  côtés  de  la  porte 
d^entrée  ou  a  établi  deux,  ^i^t^a^s.,.  dont 
chacune  offre  une  této  de  taureau  en  bronze  i 
de  ces  têtes  jaillit  de  Veau  qui  se  verse 
dans  deux  cuvettes. 

Marché  SAiNT-GERMArii  (i),  sîtuéjsurrem- 
placement  de  ^ancîe|ln^  foire  dç  ce  nom  , 
^utre  les  nouvelles  rues  de  F^lîbien  y  Ma- 
biUon,  Lohineau  et  Clémei|ce.  I^a  cens* 
truction  de  ce. marché  fut. eonimencée  en 
i8 1  !•  On  détruisis  Une  infinité  de  baraques 
tn  hoi$,  contenues  dans  mie  enceinte:  ap*» 
fêlée Foire-Saint-Gemuiiny  lesquelles,  de* 
puis  la  suppression  de  cette  foire  ^  seçyaîent 
à  des  marchands  de  vieux  meublef^  y  et  on 
en  exhaussa  le  sol  d'environ  dpuzç  à  quinze 
pieds*  .      " 

Ce  marché  est  le  plus  vast^,  le'  plas 
beau  j  le  mieux  construit  de  tous  .deux  de 
Paris ,  et  même  de  la  France  ;  son  archi- 
tecture simple  f  solide  et  majestu^^s.e^  à 
ces  caractères  essentiels  aux  mot^umens  uni* 
qnêment  consacrés  à  1  utilisé  publique  9 

(i)  ybyez  planche  78; 
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rénuit  FaTantage  de  se  trouver  dans  une 
situatioa  commode  qui  laisse  beaucoup  de 
facilité  à  la  circulation.  L'architecte,  le 
sieur  Blondel ,  a  eu  le  bonheur  de  ne  ren- 
contrer aucun  obstacle  ^i  pût  le  gèneiMlans 
ses  conceptions. 

Le  plan  de  cette  halle  offre  un  parallélo*- 
gramniè  régulier  de  92  mètres  de  longueur, 
sur  ^5  mètres  de  largeur.  Les  faces  des 
deux  grands  côtés  ont  chacune  âa  ouyer- 
tores ,  portes  ou  fenêtres  en  forme  d^arca- 
des  \  les  deux  faces  des  deux  j^tits  côtés  en 
ont  1 7  ;  chacune  des  quatre  faces  a  cinq  eni- 
trées  fermées  par  des  grilles  en  fer  :  trois 
à  leur  milieu  ^  et  deux  vers  leurs  exlré» 
mités. 

L'intérieur  présente  quatre  nefs  éclairée^ 
par  les  arcades  ,  par  des  ouvertures  mena* 
gées  entre  elles  et  la  toiture ,  et  par  des 
jours  pratiqués  entre  les  deux  rangs  du 
comble. 

Entre  ces  quatre  nefs  est  une  cour  spa- 
cieuse ,  au  centre  de  laquelle  on  a  placé ,  en 
i8a5,  la  fontaine  monuA^entale  qu'on  avait 
élevée  sur  la  place  ^  Sain trSuIpice. 
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Cet  édifice  est  entouré  de  trottoirs  et  de 
quatre  larges  rues  qui  ont  reçu  les  noms  de 
bénédictins  célèbres  par  leurs  travaux  litté- 
raires (i).  La  rue  située  au  midi  de  la 
hall^  porte  le  nom  de  Lobineau ,  et  celle 
du  côlé  de  l'est  celui  de  Félibien  :  deux  re- 
ligieux auteurs  d'une  bistoire  de  Paris  \  la 
rue  qui  fsst  à  Toue&t  et  s'étend  depuis  celle 
du  Petit-rBourbon  jusqu'à  la  rue  du  Four , 
a  le  nom  du  savant  Mabillon.  La  rue  du 
c6té  du  nord  doit  avoir  le  nom  de  Cl^^ 
mencé.  • 

Sept  rues  viennent  aboutir  à  ce  marcbé  , 
deux  desquelles  portent  aussi  des  noms  de 
bénédictins  :  l'une,  qui  part  du  carrefour 
formé  par  la  rencontre  des  rues  des  Bouche- 
ries, de  Bussi,  de  Sainte-Marguerite  et  du 
Four ,  a  reçu  récemment  le  nom  du  gavant 
bénédictin  Montfj^ucon  \  et  une  autre  ,  qui 
part  de  la  rue  de  Seine  ,  celui  de  Toustain. 

Le  bâtiment ,  destiné  aux  boucheries , 
situé  au  sud  de  la  halle,  n'en  est  séparé  que 


(i)  L'emplacement  de  cette  halle  appartenait  aux  bé* 
nédictins  de  Tablsaje  fie  Saiqt-G^nnain-des-Prét. 


r 
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par  la  rue  Lolnneau»  Il  a  les  mêmes  formes 
que  ce  principal  édifice  ,  excepte  qu'une 
partie  des  arcades  n'est  que  figurée  ^  on  y 
pénètre  [>ar  trois  portes  d'entrée  ornées 
de  grilles.  La  principale  ,  placée  au  milieu 
de  la  façade ,  correspond  à  Taxe  de  la  halle. 
En  face  de  cette  entrée ,  on  voit  une  fon-* 
taine  adossée  au  mur  -,  elle  est  décorée  par 
nne  figure  allégorique  de  Tabondance  ,  que 
représente  une  femme  assise.  La  face  de 
son  piédestal  offre  une  bouche  qui  fournh 
de  Teau  provenant  de  la  pompe  à  feu  de 
ChaîUot. 

Les  travaux  de  serrurerie  qu'oii  a  exé- 
cutés ppùr  les  étaux  des  bouchers  sont  im- 
menses t 

Sous  oette  boucherie  sont  pratiquées  des 
caves,  divisées  en  i5o  cases  fermées  et  sé- 
parées par  des  grilles  qui  forment  autant  de 
serres ,  dans  lesquelles  Jes  marchands  peu- 
f  ent  déposer  les  denrées  invendues  ,  et  s'a^- 
briter  lors  des  rigueurs  de  Thiver. 

Le  i*' juin  1817,  le  gouvernement  ayant 
cru  nécessaire  de  faire  bénir  ces  travaux 
par  des  prêtres  ,  la  cérépionie  de  cette  bé- 
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nédîcdoi^  fut  célébrée  avec  solennité  ^  et  le 
lendemain ,  2  juin ,  on  lirra  au  commerce 
les  nefs  orientales  et  méridionales  qui  étaient 
alors  achevées.  En  1820 ,  la  construction 
de  cet  édifice,  les  trottours  et  les  payés 
des  rues  environnantes ,  et  autres  acces- 
soires )  furent  entièrement  terminés* 

Makché  des  Carmes,  établi  sur  rempla- 
cement du  couvent  des  carmes ,  dans  la  rue 
des  Noyers  qui ,  sur  ce  point ,  a  été  fort 
élargie,  et  sur  les  rues  des  Carmes  et  de  la 
IVlDntagne-Sainte-Geneviève.  Il  remplace 
le  marché  fort  incommode  de  la  place  Mau* 
bcrt  dont  il  est  voisin.  La  première  pierre 
de  ce  marché  fut  posée  le  i5  août  181 3. 
Une  grande  partie  a  été  construite  depuis 
et  ouverte  au  public  en  février  18 19^ 

Ce  marché ,  qui  n'est  ni  aussi  vaste ,  ni 
(lussî  heureusement  situé  (|ue  celui  de  Saint- 
Germain  ,  est  construit  dans  le  même  goût. 
Il  présente  ,  sur  ta  rue  des  Noyers ,  onze 
arcades ,  dont  deux  servent  de  portes  d'en* 
trée ,  fermées  par  des  grilles  de  fer*  Du 
côté  de  la  rue  des  Carmes ,  cet  édifice  offre 
quatorze  arcades ,  dont  trois  forment  portes 


d^entrëe ,  et  sont  pareilletnent  fermées  par 
des  grilles  de  fer.  Du  côté  de  la  Montagne*^ 
Saînte-Geneyièye ,  Taile  de  TëdiGce  n*est  <jae 
commencé ,  on  travaille  à  Tachever.  II  en 
est  de  même  de  la  partie  de  cet  édifice 
àmée  du  c6té  de  la  Montagne  ;  on  voit, 
par  ce  qui  est  construit ,  que  cette  partie 
sera  destinée  à  la  boucherie.  Au  centre  des 
quatre  nefs  faites  ou  à  faire  ,  est  une  cour 
qui  ofirer  sej^t  arcades  dans  sa  longueur  et 
cinq  dans  sa  largeur.  On  y  voit  deux  rampes 
conduisant  k  des  salles  souterraines  qui 
doivent  siervir  de  magasin.  La  charpente  de 
la  toiture  diffère  un  peu  de.  celle  du  marché 
Saînt->Germain  ;  mais  son  système  est  le 
même,  et  le  jour  pénètre  dans  rintérieur 
par  de  èemhiables  ouvertures.  Cet  édifice 
fera  honneur  k  son  architecte ,  le  sieur  Vau- 
doyer. 

MàIiché  à  l4  viai^dk^  situé  entre  les  rues 
des  Deux-Écus ,  du  Four  et  des  Prouvaîres. 
Commencé  eh  irSiS,  il  a  été  terminé  en 
r8i8. 

"il  existait  une  ancienne  halle  à  la  viande  y 
située  eritre les  rues  de  la  Fromagerie,  de  la 

16 
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Cordonnerie  et  de  la  Tonnellerie  ^.  son  eni'^ 
placement^  devenu  insuffisant,  est  aujour^ 
d^hui  destioé  au  marché  aux  légumes 4 
.  Pour  construire  la  nouvelle  halle,  on 
a  démoli  plusieurs  maisons  et  h6tels  entre 
es  rues  du  Four  et  des  Prouvaires.  Cette 
démolition  a  laissé  un  espace  assez  vaste  , 
puisque  ce  marché  a  1 1  a  mètres  de  longueur 
sur  53  de  largeur. 

•  L'étaMissemént  actuel  n'est  que  pr<nà^ 
soire  :  il  devait ,  suivant  le  plan  adopté  sous 
le  règne  de  Napoléon  ,  offrir  une  vaste 
halle  en  maçonnerie  ',  les  événemens  de 
i9i4  n'ont  pas  permis  Texécution  de  ce 
projet.  On  s'est  borné  à  y  construire ,  en 
attendant  mieux ,  des  hangards  en  bois. 

Ce  marché  se  divise  en  deux  parties. 

La  première ,  située  au  nord  et  du  o6té  de 
Saint-Eustache ,  contient  le  parc  aux  char- 
reUes ,  les  écuries  et  la  triperie ,  enclos  de 
murs. 

r 

La  seconde  partie  ,  placée  au  sud  ,  con- 
tient la  halle  à  la  viande  qui,  sur  la  rue 
des  DeuX'Écus^  offre  huit  hangards- cons- 
truits eXi  bms  de  chêne,  le^queUont  chactin 


sous  NÂPOï.éoi(.  187 

cinq  mètres  et  demi  de  largeur  sur 'dix-neuf 
de  longueur.  Elle  contient  en  outre  douze 
hangards ,  placés  entre  les  rues  du  Four  et 
des  Prouvaires ,  longs  chacun  de  quinze 
mètres  et  demi  ]  et  quatre  auti'es  de  dix- 
neuf  mètres  de  longueur  sur  quatre  de  lar- 
geur. Enfin  elle  contient  en  avant  un  petit 
édifice  qui  sert  de  bureau. 

Ce  marche ,  entouré  de  bornes ,  est  par- 
tagé du  nord  au  midi  par  une  large  rue ,' 
qui  s'étend  de  la  rne  des  Prouvaires  jusqu'à 
celle  du  Four ,  et  par  une  autre  rue  qui 
traverse  la  première. 

Six  bornes-fontaines  rafraîchissent  et  pu- 
rifient ce  marché. 

Grehiek  de  réseave  ,  situé  sur  le  bou- 
levard  Bourdon  ,  et  sur  une  partie  de  Tem* 
placement  du  jardin  de  l'arsenal.  Sa  pre-^ 
mière  pierre  fut  posée  le  26  décembre  1807; 
dans  les  ann'ées  suivantes ,  l'édifice  s'éleva 
sous  la  conduite  du  sieur  Delannoy. 

Cet  édifice  devait  avoir  cinq  étages  ;  mais 
les  événemens  de  i8i4  arrêtèrent  l'exécu- 
tion du  premier  projet.  On  borna  son  élé- 
vation aux  deux  étages  existans  ,  et  on  j  fit 
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une  toiture  provisoire  avec  Iç  lnois  qui  avait 
servi  aux  échâifjiiuds  de  Tare  de  t,irioniplie  de 
rÉloile. 

Cet  édifice  tronqué,  terminé  en  1817 y 
é$t  d'une  étendue  con^dérable  \  ]X  a.  près 
de  trois  cefit  cinquante  mètres  ^   ou  mille 
soîxante-dix-£ept  pieds  de  longueur^  ils'é-* 
lève  depuis  le  sol  jusqu'au  coiuble ,  de  vjpgtr 
trois  mètres.   Sa  longueur  est  divisée  par 
cinq  avant-corps  ou  pavillons  perqés  p^acuu 
de  trois. arcad es  ;  et  la  façade  tout  entière 
offre  I»  dans  le   même  ét£^e,  soixante-sept 
arcades,  portes  ou  fenêtres.  Entre  la  toilurQ 
et  les  arcades  se  trouve  un  étagf^  éclairé 
par  de  petites  fenêtres  carrées. 
_  Les  salles  de  Tintérieur  sont  dluneéteu-* 
due  qui  frappe  d^admi ration  celui  qui  y  pCi^ 
nètre  pour  la  pren^ière  fois.  Un  étage  est 
destiné  à  recevoir  les  blés  et  farines;  lef( 
étages  souterrains  servei^t  de  dépôt  aux  vins  > 
aux  huiles,  etc. 

Entrepôt  et  biluss  lux  viws  et  eatix- 
DE-viE ,  situés  quai  Saînt^Bernard.  Il  exU*" 
Uit,  depuis  le  rcîgne  de  LoU|is  XIV,  une 
halle  aux  vins ,  au  coia  de  ce  quai  et  de  U 
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nie  des  Fossés^-Saint^Bernard,  haUe  qui 
subsiste  encore  ;  elle  est  destinée  à  être  dé- 
molie ,  parce  que  son  emplacement  est  com- 
pris dans  le  plan  du  nouvel  entrepôt  dont 
ks  travaux  .ne  sont  point  encore  achevés»  ' 

Celte  ancienne  balle  fut  établie  en  1662  « 
(or  un  terrain  que  traversait  un  canal  fac- 
tice de  la  rivière  de  Bièvre  (i). 

Les  seigneurs  de  la  cour  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV  s'occupaient  beaucoup  de 
spéculations  financières»  Un  particulier  ima* 
ginait  un  établissement  lucratif,  et  cédait 
son  projet  pour  .quelque  argent  à  un  sei« 
jgaeuf  qui  en  obtenait  le  privilège  et  le 
bénéfice.  Les  exen^ples  de  pareillef  entre<* 
pris^  étaient  alors  fort  communs. 

En  i656,  les  sieurs  de  Chamarane  et  de 
Qaas ,  maréchal-de-oamp, .obtinrent  du  roi 
l'autorisation  d*établir  une  halle  au  vin* 
Ce  projet  rencontré  des  oppositions  de  la 
part  des  administrateurs  de  THôpital  gêné'* 
rai,  qui,  en  i66a,  consentirent  i  smi  éta- 
Uissement ,  à  condition  qu'ils  recevraient 

(1)  Fbyez  tom.  II,  pag.  ia6;  fom.  HI,  pag.  368, 
Canal  de  Biétre. 
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y  comprendre  les  petits  celliers  ëfablls  dans 
la  partie'  irrégolière  que  laisse  la  me  de 
Seine. 

Des  cinq  masses  de  construction,  deux 
placées  au  centre  de  rétablissement,  doi- 
vent servir  ou  servent  déjà  au  marché  des 
vins.  Des  trois  autres  masses  placées  da 
côté  des  rues  de  Seine,  de  Saint*Bernard , 
de  Saint-Victor ,  deux  contiendront  chacune 
vingt  et  un  celliers,  et  la  troisième  en 
contiendra  quarante-nemf. 

Sur  chacune  de  ces  cinq  masses  seront 
élevés  des  magasins  ^  et  les  magasins  decelle 
du  milieu,  du  côté  de  la  rue  Saint-Victor , 
seront  destinés  aux  eaux«<le-vie» 

Les  travaux,  d'abord  poussés  avec  acti- 
vité ,  se  ralentirent  un'peu  pendant  les  an- 
nées i8i5,  i8i6et  1817  ;  mais  ils  ont  Te* 
pris  depuis* 

Le  3o  mai  1812,  on  posa  la  charpente 
d'un  des  marchés^  et ,  le  ay  décembre  sui- 
vant ,  le  commerce  des  eàux-de-vie  a  pii  jouir 
de  deux  halles  d'un  des  marchés.  Le  5' août 
i8i3,  quatre  halles  de  Tantre  marché  fu<* 
rent  livrées  au  commerce*  Les:  celliers  ^  si* 
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tttës  du  côté  de  la  rue  de  Seii^ ,  ont  été 
«ommeneéfi  pendant  Tannée  181S;  et,  le 
6  nofvembrç  de  Tannée  suivante,  cinq  cel- 
liers, qui  «ont  du  côté  du  quai,  furent  ou- 
verts aux  marchands  de  vin. 

Cette  masse  de  construction  n'a  pu  être 
Achevée  qu'en  Tan  1818. 

Depuis  cette  époque ,  on  s'est  occupé  de 
la  fondation  de  la  masse  de  constnictiou 
située  du  côté  de  la  rue  Saint-Victor;  elle 
doit  ccmtcnir  vin^t-trois  celliers ,  dont  neuf 
sont  déjà  livrés  au  commerce,  ainsi  que  le 
magasin  supérieur.  Tout  fait  présumer  que 
le, magasin  destiné  aux  eaux-de-vie  sera 
bientôt  terminé. 

Les  rues  de  Saint^Yîctor ,  de  Seine ,  le 
quai  Saint-Bernard,,  la.  rue  des  Fossés- 
Saint-Bernard,  seront  les  limites  de  Tes- 
pace  destiné  h  Tentrepôt  des  boissons.  Cet 
espace  contient  les  emplacemens  de  Tan- 
eienne  halle  aux  vins  de  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  ,  d'une  partie*  de  la  terre  d'Alez  et 
d'une  inanité  de  maisons  particulières.  L'ar- 
chitecte ,  le  constructeur  y  admireront  la 
disposition  heureuse  et  conunode  de  toutes 
T.  IX.  47 
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ies  parties^  de  cet  entrepôt,  se&  bàdmem 
d'un  beau: style ,  tes.  charpentée  hardies  el 
^olkles  ,  et  la  feciiké  des  abpi^  et  des 
mfeyèns  de  comijaumcalions.  Tout  le  monde 
s'étonnera  de  rimmense  étendue  de  PempW 
€emen| ,  de  ta  largeuv  de  ses  rue»,  de  Ibl  ré- 
gularité desbâtimens.  Une  villeduquatrième 
'ordre ,  et  ses  fenboupg^  ,  seraient'  aillent 
placés  dans  l'enceinte  de  cet  entrepôt. 

Lorsque  cet  établissement  sera  terminé , 
il'pourra  contenir  cent  soixante-rquinze  mille 
hecêolàres  de  vins. 

'      ]DéPÔ>T  DS  lAIRES  ET  LAVOIK  PI^LIG  ^    situé 

au  port  de  l'Hôpital ,  n^  35.  Cet  établis^e-r 
ment,  fondé  en  i8i3,  est  placé  sous  la  sur- 
veillance de  pluneurs  membre»  du  conseil 
général  d'agriculture.  Il  a  reçu  depuis  une 
nouvelle  organisation ,  qui  £ut  mise  en  ac-^ 
tivité  au  premier  japvier  1820.  Les  plus 
grandes  précautions  sont  prises  pour  mettre 
les  intérêts  des  dépositaires  à  l'abri  de  toute 
atteinte,  et  pour  conserver  ausL laines  tra- 
vaillées danç  l'ét^bliesement  là  réputation 
dont  elles  jouissent. 
'  Abattoirs  ,  ou  biiiimens  destinés  aux  4ue*- 
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ries  des  bestiaux.  Avant  ces  étàblissemeus  , 
les  bouchers  conduisaîcrit  les  boeufs  qu'ils 
aTaient  achetés  dans  les  marches  de  Sceaux 
ou  de  Poissy  (i)  ,  à  travers  les  rues  de  Pa- 
ri», et  exposaient  les  habitans  a  plusieurs 
dangers.  Ces  animaux ,  et  les  tueries ,  con- 
tribuaient eii  outre  a  y  salîr  les  rues,  à  les 
embarrasser,  a  corrompre  l'air  qu'on  y  res- 


(i)  Il  existait  à  Poissy^  un.  marché  de  bestidus  d& 
temps  de  saint  Louis-  Colbert,  ministre  de  Louis  XIV, 
propriétaire  de  la  terre  dé*  Sceaux,  y 'fît  transférer  lé 
marché  de  Poissy.  Cette  idiuslicr,  <]iil'>i/e«t'pas  là  setàe 
qu'on  ait  à  reprocher  à:  ce  ministre  célèbre,  fut  en  patfier 
réparée  après  sa  mort.  Dans  la  suite,  le  duc  du  Main^ 
propriétaire  de  Sbeaux ,  ne  s'opposa  point  à  ce  que  les 
habitatts  de  Pôi&sy-  Deconvràssent  leur  marché  qui  fut . 
rétabli  par  lettxes-patenles  de  Tan  1701  ;  maie  iloae'.voiH 
lot  point  se  désaisir  du  marché  de  Sceaux.  Ce  mfU'ché 
est  situé  loin  du  village  de  ce  nom  et  à  Textrémité  mé^ 
ridionale  du  Bourg-la- Reine. 

Les  marchés  de  Soeaax.  et  de  PoiiBf  appMif  isiomieDt 
Paris  de  bestiaux.  La  caisse  de  Poùsjr,  fameuse  p»  Uê 
discussions  quelle  a  fait  naître,  paie  comptant  aux  mai^ 
cfaand^  de  bestiaux  le  prix  de  ceux  qu'ils  vendent  aux 
boucher»  de  .Paris  et  dui^  département 'de  la  Seine,,  et 
avance-  à  ces  bouchers  lermontant  de  leurs  achats  juf^Jr 
concurrence  du  crédit  ouvert  à  chacun  d'eux  par.  ht 
préfet  de  ce  département. 
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pire*  On  souhaitait  depuis  long-temps  que  le» 
bestiaux  n^entrassent  plus  dans  cette  ville  , 
et  que  les  tueries  fussent  portées  hors  de 
ses  murs. 

Un  décret  de  Napoléon ,  rendu  le  9  fé- 
vrier 18 10,  porte  qu'il  sera  fondé  à  Pari» 
cinq  abattoirs ,  savoir  :  trois  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  et  deux  sur  la  rive  gau- 
che. Les  trois  abattoirs  de  la  rive  droite 
seront  :  Tun  de  24  échaudoirs ,  le  second  de 
18  et  le  troisième  de  12. Les  deux  abattoirs  de 
la  rive  gauche  seront  de  18  échaudoirs.  Ces 
cinq  établissemens  sont ,  au  nord  de  cette 
ville ,  ceux  du  Roule,  de  Montmartre  et  de 
Popincourt,  et  dans  sa  partie  méridionale , 
ceux  &Ivry  et  de  f^migirard.  Ces  établisse- 
mens occupent  chacun  un  vaste  espace ,  et 
contiennent  plusieurs  cours  et  corps  de  l)à- 
tirnens. 

\JAhattoir  du  Roule  ^  situé  dans  la  plaine 
de  Monceaux ,  au  bout  de  la  rue  Miroménil , 
est  construit  sur  les  dessins  et  la  conduite 
du  sieur  Petit-Radel,  architecte.  Les  tra- 
vaux commencèrent  cb  1810.  Cet  édifice  se 
compose  de  quatorze  corps  de  bàtim«ns  et 
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e  ffa!i\  occupe  a 
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chitecte.  Il  i>cciipe  un  «space  consiàérâuic  , 
quoiqu'il  sç  compose  de  bàtimens  moins 
étendus  que  les  ftb»iiorrs  dont  je  viens  de 
{«lier. 

Ij* Abattoir  de  'F^augirard ,  situé  entre 
Ta  venue  de  Sax-e ,  la  place  et  Ta  venue  de 
Breteuil,  la  rue  des  Paillassons  et  le  Chemin 
de  ronde  dei^la  barrière  de  Sèvres,  a  été 
«omineneé^  en  -i  8 1 1 ,  sur  les  dessins  dn  sienr 
Gisors.  Cet  abattoir  est  composé  comme  les 
autres  de  plusieurs  cours  et  bàtimens. 

Ces  cinq  abattoirs  ont  été  terminés  en 
1818:,  et  une  ordonnance  de  police,  du 
X I  septembre  de  cette  année ,  fixe  au  i5  de . 
ce  mois  T  époque  où  ils  seront  ouverts  et 
livrés  aux  bouchers  de  Paris,  et  ordonne 
qu^à  partir  de  ce  même  jour  les  bestiaux  ne 
pourront  plus  être  conduits  dan&  Tinténeirr 
de  cette  ville  aux  -étables  et  {ibattoirs  parti- 
culiers. 

Ponts  et  Quais. 

Une  loi  du  ^4  ventôse  an  IX  (i5  mars 
1 80  f  )  ordonne  la  construction  de  tt-ois  pon  ts 
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k  Paris  :  Tun  en  face  du  Jardin  desJ^lttOilea  f 
Tftutre  pour  servir  de  ccnnmunioation  de  FUe 
de  Saint-Louis  k  celle  de  la  Cité ,  et  rem* 
placer  Tancien  Pont-Aouge  9  et  le  crbisiéme 
ea  face  du  Louvre  et  du  collège  .dea  Quatre* 
Nations.  Voici  k  notice'  de  ces  trois  ponts* 

Le  pont  tCAusterUtz  ou  du  Jardin  des 
PJofOes^  cominu nique  à  soki  extrémité  sep- 
tentrionale aux  quais  Morlalid  et  de  la  .R^- 
pée,  et  k  son  extrémité  méridionale  «tox 
qnais  de  THôpiial  et  dé  Saint^B^rnard  ,  et 
an  bottlevurd  de  rflèpîtal. 

Ce  pont)  commenté  en.  1802,  fut,  le 
i*' janvier  iBoâ  5  ouvert  aux  gens  de  pM^ 
et,  le  5  mars  1*807,  ^^^  voîtUres*,  il  reçut I9 
ttom  àijiusleriitz ,  en  méntoi^  de  la  célèbre 
bataiUe  gagnée  le  ^  décembre  i8o5v  P^r  les 
français ,  sur  les  Rutees  el  lès  Autrichiens, 
tl  a  été  constitiit  sôaa  la  direotiùn  thi  sieur 
Lamandé  ^  ingénieur  en  chef  des  peiits  et 
chaussées  ^  d'ap^is  les  dessins  du  sieur  Béer 
qoey-Beaitpré,  aux  frais  d*iàne»  compagnie 
qui  doit  pendant  soixanie»dîx  antf  rentrete*- 
ïïir  et  percevoir  un  péage. 

Les  culées  et  les  piles  de  ce  pont  sC>nt 
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construites  en  pierres  de  taille  et  fondées 
sur  pilotis.  Cinq  arches  en  fer  fondu  pré- 
sentent chacune  une  portion  de  cercle  ;  leur 
dimension  moyenne  est  de  25  mètres^  la 
largeur  entre  les  télés  est  de  12  mètres^  et 
la  longueur  totale  du  pont,  entre  les-culées, 
est  de  i3o  mètres. 

Ce  pont  est  le  second  à  Paris  dont  les 
arches  aient  été  construites  en  fer.  Sa  cons- 
truction est  curieuse  et  sa  solidité  à  toute 
épreuve.  Il  est  destiné  à  supporter  les-phis 
lourdes  voitures.  Sa  lion  excepte  les  manques 
en  métal  qui  ornent  les  extrémités  des  soli- 
ves de  sa  route  9  il  ne  présente  d'autre  or^ 
nement  que  la  beauté  de  ses  proportions.. 

Le  pont  de  la  Cité  ^eri  de  communication 
entre  File  de  Saint-Louis^et  celle  de  la  Citéj 
il  est  situé  sur  le  bras  de  la  Seine  qui  sépare 
ces  deux  îles;  il  remplace  Tancien  Pontr 
Rouge  qui,  fort  irrégulier,,  était  placé  i 
«mviron  vingt-cinq  toises- plus  bas-.  Cet-au* 
den  pont,  entièrement  en  bois,  fut  emporté 
par  un  débordement  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution.      *^ 

La  ooqstruetion  du  nouveau  pont  do  la 


Cité  y  commencée  en  1801  et  terminée  en 
1804?  fut  entreprise  par  une  compagnie  qui 
7  perçoit  un  péage..  Ses  deux  culées  et  .son 
unique  pile  sont  en  «maçonnerie  et  fondées 
«irpîlou&  ;  ses  deux  arcUes  en  charpente  de 
chêne  y  doublées  en  cuivre  et  gaudronnées , 
portaient  uu  plancher  destiné  aux  cabrior 
iets  et*aux>gens-de  pied. 

Voieî  ses  dimensions.  Le-  diamètre  dés' 
arches  était  de  3i  mètres  3^' centimètres  )  sa 
largeur  9. entre,  les  tète»,  de  lo^mètresa^- 
centimètrçs^^  sft  longue^ur,  entre  les  culées  5. 
de  64  mètres  56  centimètres. 

Ces  deux,  arches,  étaient  extrêmement' 
surbaiasées  9  et  cette  forme  ,  vicieuse  aux 
yeux  des  hommes  lés  moins  instruits  en  ar- 
chitecture-, présageait  leur  ruine  prochaine^ 
Bîent6^ces.arche^  surbaissées-  éprouvèrent 
un  affaissement,  très-sensible  ;  la  route  du 
pont,  fut  interdite  aux  voitures  et  aux  che- 
vaux; les  bois  de  cette  route  furent,  enlev^ 
atv  on  ne  permit  qu^ux  piétons  de  passer 
Wnn  dn^  trottoirs.  Ces  arches  ont  été  re-* 
eonjstruites  en  1819.  Elles  sont  moins  sur^i^ 
baissées,  et  ont  recru  d^ailleurs  des  soutieua» 
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qui  paraift^ent  garantir  leur  isolidité^  Lsl 
route,  plus  étroite  qu'avant  cette  restaura^ 
tîon ,  ne  peut  recevoir  que  des  piétons. 

Une  me  ouverte  entre  le  jardin  de  Vptr-^ 
chevêche  et  ^es  maisons  particulières  s€ 
présente  à  rfeniréè  de  Tîle  de  la  Cité  et  à 
i'exiréinîté  -de  ce  pont  ;  elle  se  nomtiie  rue 
Bossuet, 

Le  pojtt  des  y#r«*  traverse  le  cours  entier 
de  la  Seine,  et  communique  du  Louvre  au 
pàiftis  des  Beaux^Arts ,  ci«*dèy;fl(tit collège  âeê 
Quatre -Nations,  ou  de  Mazarin^  Sa  dîrcc-* 
tion  est  celle  <le  Taxé  de  ces^  deint  ^difice^ 
correspondans.  Son  nom  lui  vieht  du  Lou- 
tre ,  qui  portait  le  titre  de  Pulaù  dêS  Afté 
avant  qu^ôn  l'eût  apjÂiquë  à  Tédifice  d€» 
Quatre*Na  lions . 

Ce  pont  9  qui  ne  ^erl  qù*atit  piélotos ,  fiit 
commencé  en  \%q%  et  terminé  en  1804.  Il 
A  été  b&ti  au5c  frais  de  la  compagnie  qui  i 
entrepris  les  ponts  dont  je  viens  de  palier-, 
On  y  perçoit  un  péftgfe*  Ses  (Culées  et  ses 
piles,  en  pierres  de  tailfe,  sont  fondée^  èiir 
pilotis.  Il  a  neuf  archet  en  fer  fondu  sup^ 
portant  le  plancher  qui  sert  de  route-  Ce 
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^plancher  est  bordé  par  une  balustrade  en 
fer. 

Le  uittlAètre  moyen  des  arches  est  de  16 
mètres  18  centimètres i  la  largeur  entre  les 
têtes  est  de  10  mètres ,  et  la  lopgueur  totale 
de  ce  pont,  entre  les  culées,  est  de  166 
mètres  59  centimètres^ 

Ce  pont  est ,  à  Paris  ^  le  premier  dont  les 
arches  furent  construites  en  fer« 

Pont.  éTIéna^  situé  en  face.de  Tédifice  dé 
rÉcole- Militaire  et  du  Champ- de ^ Mars  ^ 
communique  de  ce  champ  et  des  quais  pla-* 
ces  à  ses  extrémités  ^  à  la  route  de  Versailles  ^ 
au  bas  de  Chaillot ,  et  près  de  la  barrière 
de  Passy. 

Ce  pont^  tout  construit  en  pierres  de 
taille  ,  et  dont  les  piles  et  culées  sont  fon-* 
dées  sur  pilotis,  fut  commencé  en  1809  et 
achevé  en  iSiS^  sous  la  direction  de 
MMc  Lamandé  et  Dillon.  Il  se  compose  de 
cinq  arches  à  plein  cintre ,  dont  le  diamètre 
moyen  est  de  28  mètres^\la  largeur  entre 
les  têtes  est  de.  la^  et  la  longueur  totale^ 
entre  les  culées,  de  i4o  mètres.  A  chaque 
extrémij.é  des  parapets  sont  quatre  piédes-* 
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t»ux  en  marbre  de  Chàteau-Landôil,  AeH^ 
tinés  à  porter  dei^  statues.  Au-dessus  de- 
chaque  pîle,  et  dans  Tîntërvalle-des  arches , 
étaient  sculptes  dès- aigles  entrelacés  de 
couronnes.-  Ces  sculptures  ont  été  effacées 
depuis  rétablissement  du  gôurernenient 
royal,  et  d'autres  y  ont  été  substituées. 

Le  détail  estimatif,  arrêté  le  ro  octobre 
1B09,  porte  la  totalité  des  dépenses  de  li 
construction  do-ce  pont ,  y  compris  l'a'cquî- 
skion  dû  terrain  dès  abords,  à  là  somme' dé 
6  millions  1^5  mille  128  francs  7  5  centimes. 

La  dénomination  aliéna  fut  donnée  à  ce 
pont  en  mémoire  de  la  bataille  de  ce  nom, 
gagnée,  lé  r4  octoblre ^1 80&,  sur  lés  Prus- 
siens. LoriSqu'en  i8i49  dans  le  temps  des 
revers,  Tarmée  prussienne  vint  à  Paris, 
son  chef  voulut  faire  sauter  ce  pont.  Quel- 
ques tentatives  furent  faites  sans  succès. 
On  négocia  avec  lui  ;  et  il  fut  convena  que 
lé  pont  serait  conservé ,  mais  quHl  change- 
rait de  nom^  lé  roi,  par  ordonnance  de 
juillet  1 8 1 4  9  lui  appliqua  celui  de  pont  dés 
Invalides,  , 

Les  travaux  de  ce  pont,  le  terrain  énorme 
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'qà^il  a  fallu  entusser  pour  former  une  culée 
du  côté  du  Chaqiprde-Mars ,  les  murs  de 
terrasse  des  abords ,  ne  sont  ,pas  les  seok 
qui  furent  entrepris  sur  Cette  rive  par 
Bonaparte.  Lès  quais  élevés  aux, deux  eX" 
trémités  de  ce  pont ,  et  prolongés  du  côté 
d'amont  comme  du  côté  d*aval  ^ur  les  deux 
rives  de  la  Seine ,  sont  encore  plus  consi- 
dérables. En  face,  sur  Taxe  du  pont  et 
sur  le  penchant- de  la  montagne  de  Cbaillot, 
fut  commencé  le  palais  du  Roi.de  Rome. 
Aux  deux  côtés  de  Fextrémité  occidentale 
du  Champ-de-Mars ,  et  dans  le  voisinage 
de  ce  pont ,  devait  s'élever,,  du  côté  de 
Paris,  le  palais  des ^rchwes  y  et  du  côté  de 
la  barrière^  un  édifice  destiné  à  des  caser* 
nés.  Cé^  constructions  projetées ,  et  dont 
l'exécution  était  commencée ,  ont  été  aban- 
données par  TefTet  des  événemens  de  i8i4* 
Qn  y  a  depuis  établi  upe  rpule  bordjîe 
d'arbrejs. 

Quai  a'Oryai,  situé  entre  .le  Pont-Royal 
et  celui  de  L(iuis  XVI.  Jl  portait  ancien- 
nement le  nom  de  la  Grenouillère,  Il  doit 
ion  nçm ,  au  ^prévôt  dçs  naarqbands,,  Bdu-* 
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cher  d*Orsai  5  qui,  en  1708,  en  fit  coni«- 
mencer  une  partie.  Il  fut ,  sous  Bonaparte , 
dans  les  années  1808  et  1809,  entièrement 
reconstruit  ^  il  porta  d'abord  leliom  de  qucU 
Bonaparte^  en  18149  on  tiii  redonna   sou 
ancien  nom  de  qucd  d'Orsai, 
•  Le  qUcd  des  Invalides  est  à  la  suite    du 
quaid'Orsai,  et  commence  au-delà  du  pont 
de  Louis  XVI  ^  il  borde  ,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  rive ,  le  quartier  du  Gros-Caillou 
jusqu'au  pont  d'Iéna.  Ce  quai ,  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  le  1 3  messidor  an  X 
(  7.  juillet  i8o'2),  est  achevé  en  face  de  l'es* 
planade  des  Invalides ,  jusqu'au-delà  de  la 
pompe  à  feu  du  Gros-Caillou. 

La  première  pierre  de  ce  quaî  fut  posée 
le  2  juillet  i8ôa,  entièrement  achevé  jus- 
qu'à •  la  pompe  à  feu  de  Chaillot  5  le  reste 
était  à  faire ^  en  i8r4  les  travaux  furent 
suspendus  \  ils  ont  été  repris  depuis ,  et  ce 
quai  a  complètement  été  achevé  jusqu^au 
pont  aliéna  ou  des  Im^alides. 

Quai  Debilfy-^  situé  au  bas  de  Chaillot , 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  rivière  qui 
sépara  ce  quai  de  celui  des  Invalidas.  Ce 


qmi  portait.  îs^atmoteiote^  Iça.  Buoma  ^ 
/a  Conférence  ^  dis  OiaiUot  et  des  Bons-r 
Sommes.  Par  décr€)t.<ju  lo  janvier  1807,  il 
reçut  le  nom  du  géuéral  Debillj ,  tué  à  la 
bataille  dléua» 

Le  quai  Debilly.  fait  partie  de  la  route  de 
Paris  à  Versailles.  Cette  route  ,  autrefois 
fort  étroite^  reçut,  pendant  quW  cous-* 
truisait  le  pont  d*Iëna,  une  largeur  depuis 
long-temps  désirée.  Ou  porta  le  mur  de 
terrasse  de  ce  quai  au  milieu  du  cours  de  la 
Seine ,  dont  013^  déplaça  le  lit  aux  dépens  de 
la  rive  opposée.  Ce  mur  de  terrasse  yient  se 
rattacher  à  la  culée  du  pont  d'Iéna  et  faci«* 
Kte  ses  abords.. 

L(^  qfxiai  de  la,  Conférence  longe  les 
Chan^pS'Élysées  et  le  C(Ours-Ia*Eeiue.  Son 
mur  de  terrasse ,  eutr^pris  sous  le  gouver* 
Qfimeu^  dju  iPlir.efîtPire,  lai^fait  encore  un 
a^$ez  long  espace  vidç  *,  il  fut  continua  sous 
kl  règiiie  dq  Bonaparte  et  n'est  pas  encore 

terminé. 

I^e  quai  du,  Loi^ifrei^  qui  s'éteud  di^p^is  le 
Pon^-Rpjî^I  jii^u'^u  pont,  des  Arts ,  fut  con- 
àAiv%\A^VP^n\  r-é^par,é.  sçjV4  ce  règ^.  I^  mur 
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de  terrasse ,  ses  parapets ,  ses  trottoirs  ,  fu- 
rent reconstruits  en^iSoS.- On -éleva  la  route 
de  ce  quai,  entre  le  Louvre  et  le  poiit  des 
Arts  5  'à* la  hanteur  de  la  roUte  de  ce  pont  ^  et 
sur  le  bord  de  la  Seine ,  au  bas  de  ce  quai , 
au  port  Saint' Nicolas^  on  construisit  un 
bas-port  très-solide  et  -très- commode  au 
commerce. 

Quai  'Desaix ,  situé  eiïtre  le  poitt  de 
Notre-Dame  et  le  pont  au  Change,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Il  occupe  Tancien 
empilement  de  la  'rue  de  la  Pellteterie.  Il 
est  bordé ,  du  côté  de  la  Cité ,  par.  le  mar^ 
*  ehé  aux  fleurs. 

Le  i8  avril  1788  ,  un  arrêt  du  conseil 
avait  arrêté  le  projet  de  ce  quai  ;  mais  alors 
on  projetait  et  on  n^exéculait  guère.  Ce 
quai,  en  1802,  fut  complètement  construit. 

Le  quai  de  la  Cité  commence  au  pont  de 
la  Cité^  à  la  rue  Bossuet ,  et  se  termine 
au^poiït  ^e  Notre-Dame  et  à  la  rue  de  la 
Lanterne.  Un  arrêté  du  gouvernement  du 
^9  vendémiaire  an  XII  (22  octobre  iSo3) 
ordonne  Fouverture  de  ce  quai  et  la  cons- 
truction de;8on  taur  de  terrasse.  Les  trit- 


Vatt)E  furent  achevés  en  i8i3.  Sur  rempla- 
cement de  ce  quai  étaient  autrefois  des 
maisons  hideuses,  et  les  rues  étroites,  dites 
Basse-des^Ursins  et  ^ Enfer ^  qui  menaient 
à  la  rivière. 

Quai  Catinaté  II  commence  au  pont  de  la 
Cité  et  à  la  rue  Bossuet^  et  finit  au  pont  au 
Double  et  à  là.  rue  de  TÉvéché.  Ce  quai,  or- 
donné paji^  décret  du  ^9  mars  ^i  869 ,  fut  ter- 
miné en  181 3.  Il  Gontoulrn'e  le  jardin -de 
larchevèché,  et  occupe  une  partie  du  lieu 
appelé  le  terrain  ou\r  motte  aux  papelards^ 
et  une  partie  des  jardins  des  chanoines  et  de 
l'arche  vèché. 

Le  quai  Montébello,  ou  Bignon^  com- 
mence au  pont  Saint-Michel ,  et  finit  au 
Petit-Pont.  Bigtion  ;  prévôt  des  marchands, 
avait  j -en- 177a,  projeté  sa  construction  5 
mais  alors  il  y  avait  loin  du  projet  à  Texé- 
ctttion.  Il  fut  commencé  en  181 1  et  achevé 
en  181 3.  Il  est  placé  sur  une  partie  du  der- 
rière des  mâiiious  de  la  rue.de  la  Huchette, 
et  sur  une  partie  des  ruelles  dites  des  Trois- 
CJiandeliers  et  du  Chat  qui  Pêche, 
L'ilc  de  la  Citéserait  enûèreniententou- 
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rée  de  quais ,  si  les  bàtimeiis  de  Tliôtel^Dieu 
n'y  metlakm  Un  obstacle. 

ïje  quai  Morland  s^ étend  le  long  da  petit 
l>ras  de  la  Seine  qui  le  sépare  de  i*îte  Lou- 
vier.  Il  occupe  remplacement  d'un  ancien 
Mail,  auquel  succéda  un  chemin  borde  de 
<;abarets.  On  lui  donna ,  en  1806 ,  le  nom 
qu'il  porte  en  mémoire  de  Morland ,  com- 
loiandant  4«s chasseurs  de  la  garde ^  tué,  le 
2  décembre  i8o5 ,  à  la  bataille  d'Austerlitz. 

Quai  noui^eau  de  la  Toumelle.  Il  s'étend 
depuis  le  pont  au  Double  jusqu'au  port  aux 
Fruits,  il  fut  terminé  eu  181 3. 

« 

J  m.  £auz  de  Paris. 

Canal  de  l'Otjrcq.  J'ai- dit  que  les  sieurs 
Solage  et  Bossu  avaient ,  en  i;|l99,  proposé 
la  dérivation  des  eauxdela  rivière  de  l'Ourcq 
et  leur  conduite  à  iFaris  ,  en  prenant  les 
eaux  de  cette  rivî^ètoe  aux  environs  du  vil- 
lage  de  Lîsy  (i).  On  jugea  qu'ils  ne  les  pre- 
naient pas  assez  haut  5  on  parlait  de  remon«- 

(iji^ffbyez  tom.  VIII,  pag.  446. 
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ter  jusqu'au  viUage  de  Crouy^  lanqu^ua 
décret  du  29  floréal  an  X  (19  mai  i8aa) 
ndt  fin  à  cette  discii$si(m^  Il  porte  :  «  Il  sera 
»  ouvert,  un  canal  de  dénration  de  la  ri- 
»  vière  d'Ourcqv  qui  amènera  celte  rivière 
»  dana  un  bassin  près  de  la  Villette.  n  Le 
^5  thermidor  suivant ,  un  autre  décret 
prescrit  le  (Commencement  des  travaux  au 
i^*  vendémiaire  an  XHii  septembre  1 8oa)  ^ 
assigne  les  fonds  qui  leur  sont  nécessaires 
6ur  les  produits  des  octrois  établis  aui  en* 
trées  de  Paris,  charge  le  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seiile  de  l'administration  gé- 
nérale de  ces  travaux,  e(  les  ingénieur^ des 
ponts  et  chaussées  de  leur  exécution. 

La  prise  d'eau ,  dans  TOurc^ ,'  fut  fixée  au 
bief  supérieur  du  Moulin  de  Mareuil ,  dis- 
tant de  la  barrière  de  Pantin  de  96,000  mè- 
tres,  ou  34  Heues. 

Ce  canal  a  plusieurs  objets  d^udlité  :  le 
premier  consiste  à  amener  dans  le  bassiii 
de  la  Villetle  tfn  assez  grand  volume  d'eau 
pour  suffire  aux  besoins  de  Paris ,  et  pro- 
curer de  rembellissement  à  cette  ville  ^  le 
second  à  établir,  par  cette  conduite  d'e^fu^ 


une  communication  DaTÎgj^ble  entre  la  ri-^ 
vière  d*Ourcç  et  Paris  ^  le  trotsième  à  foi'- 
mer,  au  nord  de  Paris ,  un  «canal  de  la  Seine 
i  la  Seine ,  composé  de  deux  branches  na- 
vigables alimentées  par  le  bassin'de  la  Vil- 
lette  :  Tune  dirigée  de  Saint- Denis  à  ce 
bassin,  et  Fautre  de  ce  même,  bassin,  aux 
fossés  de  T Arsenal^-. et  le  quatrième. à  dis- 
poser du  superflu  des  eaux  pour  former  des 
usines  dans  Paris,  et  principalement  sur 
]e3.  deux  rives  du  canal  de  là  Seine  a  la 
Seine. 

Je  vais  parler  des  diverses  parties,  em- 
branchemens  et  ramifications  de  ce  canal. 

Le  Bassin  de  la  Yillette  ,  commencé 
f3n  i%q6  et  terminé  en  1809  (i).  Il  pré-* 
sente  un  parallélogramme  dont  la  plus 
grande  dimension  est  de  800  mètres.v  ot  la 
moindre  de  80.  Il  reçoit  au  nord  Jes  .eaux 
du.  canal  de  TOurcq.  Ce  bassin ,  b(^rdé  de 
quatre  rangs  d'arbres,:  et  dont  la  surface iqst 
animée  par  des  barques  ornées  de  bande- 
roles ,  acquiert  un  nouvel  ornement  de  Pédi- 

(1)  yojrez  planche  83  « 


fice  magnifique  et  pîtloresqâe  qu^offre  là 
kirriére-  de  Pantin.  Uaxe  de  cette  vaste 
pièce  d'^eaucorrespend-  parfaitement  ave»' 
celiû  de  cet-  édifice.  Ce  bassin  est  revêtu  ■ 
•Q  maçonnerie  sur  toutes  ses  faces. 

Aux  deux  angles  de  son  extrémité  du  côté 
de  là  ville,  ses  eaux  ont  deux  issues,  dont 
Tose ,  partant  de  Tangle  occidental ,   ali- 
mente Taquéduc  de  Ceinture < dont  jç  vais* 
d  abord  parler-^ 

Â<^uÉDUCDE  Ceistvke*  L'cau'qui  sert  au'St^ 
besoins  et  auxembellissemens  dHiue  partie 
de  Paris ,  sortduh  des  angles  du  bassin  de 
laVillatte,  parcourt  V aqueduc  de  .Ceinture  j 
len^  de  4A^^  mètres ,  etqui  s'étend  de  ce 
bassin  jusqu'à  Mouceaux^  De  cet  aqueduc 
partent  deux  branches  ou  galeries  ^  Tune 
dt^l^ée  ào^  Smnt'Laurent,  et  l^aulre  des 

Martyrs.  Ces  deujt  galeries  ^  dont  la  pre- 
mîère  a  900  mètres  de  longueur^  Tatitre 
800  y  parues  de  raquédue  de  Ceinture ,  -  se 
terminent  au> grand  égout*  Elles  ont  desra- 
Inificationsr  de  moindres  dimensions,  ainsi 
qae  des  tuyaux  en  fonie  de  fer  de  9,700 
mètres   de   longueur ,  qui  alimentent  les 


l)ornes-fofttaîiièi%  dé  la  rue  Saînt-Denîs  et 
d'àaircsrne$  adjacetileô,  Jes  fontaines  d^ 
Innoceâs^  du  PoDôeatij.ei  la  belle  fonteime 
èituée  sur  le  boulevacd  de  Bottdî ,  et  qiri 
alimentaient îa-/bFrtamtf  de  la  Place-Rayak , 
avant  que  eeite  belle  fontaine  fèt  détrtiite. 

L'issue  de  l'angle  oriental  du  bassin  de 
la  Villetté  est  destinée  à  ft)urnir  4e  T^au  au 
tanal  de  Saint-Martin. 

Le  Canal  de  SAiBrî-MÀETi» ,  appelé  d'a- 
bord Canal  de"  Noidgàtiôn^  partai&t  dul»as- 
sin  de  la  Villètte^  doit  aboutir  à  h  gare  des 
fossés  de  Vjirsénal^  cette  distance  est  de 
3,200  mètres.  Sa  l^irgeur  sera  de  igf  mètres 
au  fond  et  de  ao  au  sommet  ;  il  aura  jdeuic 
mètres  de  baùteur  d'eau  ^  il  sera  rerètu  en 
tnaçonnerie  et  bordé ^  Sur  ses  deux  côtés, 
de  chemins  dé  hallage ,  plantés  d'arbres  et 
pavés  sur  une  largeur  de  i^x  mètres.  Ce  ca- 
nal passera  entrée  l'hApital  Sai|^t-Lo«lM  et 
le  boulevard  extérieur,  tra^versera  le  fati- 
bourg  du  Temple,  la  rue  Mesnihnootant, 
celle  du  Chemin  -  Vert ,  et  arrivât»  à  la 
pbice  de  la  Bastille.  Sa  pente  totsalè,  de  a6 
teètres  ,  sera   répartie  entre  dix   écluses  1 
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non  compris  Técluse  de  garde  i|ç  la  gare^ 
Ce  canal ,  commencé ,  est  loin  de  son 
entière  exécution  ^  des  obstacles  nombreux 
se  présentent ,  et  le  plusilîônsidérable  est  U 
prix  des  terrains  et  maisons  d'une  grande 
Taleur  qui  se  trouvent  sur  les  lieux  qu'il 
doit  traverser  (i).  Ce  prix,  et  l'exécution 
de  ce  canal ,  reviendront ,  toute  déduction 
faite,  à^  millions  i53  mille  783  francs. 
Le  3  mai  1822 ,  M.  le  préfet  de  la  Seine  a 
posé ,  dans  les  fossés  de  la  Bastille ,  la  pre- 
mière pierre  de  l'écluse  de  Seine ,  pour 
le  canal  de  Saint-Martin. 
ijf^x  Gake  de  X.' AasEjfAL ,  a  laquelle  doit 
aboutir  le  cariai  de  Saint- Martin,  est  d'une 
utilité  incontestable.  Établie  sur  les  fossés 
de  l'Arsenal ,  qui  seront  élargis  et  débar* 
rassés  de  leurs  vieilles  constructions,  cette 
gare  aura  en  longueur  586  mètres  ^  et  en 
largeur  environ  58  jnètres  ^  elle  ne  pourra 
contenir  que  70  à  80  bateaux ,   parce  que 

r 

(1)  Jl  iaHx%  voir,  dans  le  lUpport  de  la  commission 
spéciale  d'ingé^iieurs  des  ponts  et  chaussées ,  les  incon* 
véniens  et  les  avantages  de  l'exécution  de  cette  branche 
du  canal ,  pag.  67  et  suiy. 
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son  milîoCL  doit  être  laissé  libre  aux  ba^ 
teaux  entrans  ou  sortans.  Un  pont  en  biais 
sera  ëlévé  au-dessus  de  Fécluse  de  garde) 
au  point  où  les  dmx  de  la  Gare  communia 
quent  à  la  Seine. 

Si  ce  projet  s'exécute  dans  sa  totalité', 
lés  quartiers  qui  environnent  la  Gare,  les 
fossés  de  l'Arsenal  et  remplacement  de  h 
Bastille 'en  recevront  de  notables  embellis* 
seniens. 

Une  place  dont  lé  plair  est  Uiï  parallèle^ 
gramme^  et  dont  le  plus  grand  côté  aura  i8o 
motrcs  ,  ]e  plus  petit  i5d,  ofli'ira   à  «on 
centre  la  fontaine  monumentale  de  VcÊt* 
phant  dont  je  parlerai.  A  cette  place  vien* 
dront  aboutir  le  boulevard  Saînt-Antoînei 
le  cariai  de  Saint-Martin  et   ses  deux  chc-* 
mins  de  hallsffçe,  plantés  d'arbres  -,  un  nou- 
veau boulevard  projeté ,  auBSÎ  planté  d'ar- 
bres; quelques  rues,  et  notamment  celle 
'  dû  '  Faubourg-Saint- Antoine  quî^,   redrcs* 
sée ,  sera  perpendiculaire  à  la  place  \  un 
autre  boulevard  projeté  ,  placé  à  Test  de  la 
Gare  et  parallèle  au  boulevard  Bourdon  5 
le  boulevard  Boui^on  j  deux  autres  rues  ct^ 


r 
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celle  de  Saint-Antoine  ,  dont  la  ligne  re- 
dressée aboutira  au  centre  de  la  place ,  et 
correspondra  à  celle  du  faubourg.  Par  ces 
changemens ,  le  quartier  de  la  Bastille  de- 
viendra un  des  plus  beaux  quartiers  de  Paris. 

Ce  projet  est  magnifique  ;  mais  quand 
sera-t-il  entièrement  exécuté  ? 

Le  canal  de  Saint-Martin  doit  servir  de 
complément  au  canal  de  communication  de 
la  Seine  à  la  Seine,  en  traversant  des  quar- 
tiers de  Paris  ^  communication  dont  le  ca- 
nal de  Saint-Denis  est  la  première  partie. 

Cakàl  de  Saint -Dknis.  Il  conimence 
près  de  la  ville  de  Saint-Denis  et  du  lieu 
de  la  Briche ,  au  point  où  la  petite  rivière 
du  Bouillon  se  jette  dans  la  Seine  f  et  se 
termine  au  canal  deTOurcq,  k  une  pièce 
d'eau  en*  demi-lune,  située  aur-dessus  du 
bassin  de  la  Yillette,  et  à  une  distance  d'en- 
tiron  800  mètres  de  ce  bassin. 

Depuis  long-temps  on  avait  senti  lai  né- 
cessité d'établir  un  canal  de  Saint-Denis  à 
Paris  ;  en  17  25 ,  le  comte  de  Jumelle  offrit 
au  conseil  -  d'état  un  projet.de  ce  canal, 
pi'ojet  qui  fut  examiné ,  approuvé ,  mais 
T.  IX.  ig 
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non  exécuté.  Ce  gQuyeriijemaiit  n  était  pas 
«xpéditif. 

Un  décret  du  ^^  février  iBii  ardonaalfi 
eonstraction  âe  ce  :cani|] ,  et  kd  t/avaux 
commenGèreût  Ja  mJèsxie  annéi^. 

Ce  canal ,  après.aiYQÎjr  contouroié  d%m  une 
longueur  d'environ  s ^ooo  mèlreê,  les.  de- 
hors delà  ville  de  SaintrDenb,  du  cM  de 
Paris ,  se  diirige  eu  une  ligne  droite ,  d'ei^ 
Tiron  3,800  mètres ,  jusqu'au  canal  d^ 
rOurcc}.  La  loiiguesur  totale  de  ce  ca^ 
nal  est  de  .6,6iiM>  mètre^,  la  diiféreticé  des 
niveayx ,  ou  sa  pente  depuis  le  cmtA  de 
rOurcq  jusqu'au  point  où  il  3'^Uf  re^ur  k 
rire  de  la  Seiue,  e«t  de  ^8  xnjhirm  l^o  ceiMii- 
mètres.  Cette  pente  est  rachetée  par  douze 
écliises.  Trois  ponts  sont  construits  ftur  8a 
longiieur  :  deux  sur  les  deux  jcoMtes  qui» 
de  Paria ,  mènent  à  Saint-Oenijs ,  et  le  irai' 
sième  à  rextxéeiité  septenlriotiale  du  villa^ 
de  kl  Villette. 

Du  point  où  coQHnenee  ie  caDul  9  il  fallût 
aux  bateaux ,  en  parcourant  les  sinuosi^s 
de  la  Seine ,  trois  jours  pour  arriver  a 
Paris;;  il  «e  faudra  qfue   hui'i  bf^rf^s»  0» 
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tout  au  plus  ane  journée  ,  poiir.  ^ulU  iH^ri-* 
v€9it  a«  bamii  de  la  Y Ul^ftte* 

Ce  canallat  achevé  en  iSai ,  et  Touver* 
tare  en  fi»t  célébrée,  le  dioaaiiche  i6  mai  de 
cette  même  année ,  par  des  cérémonies  qui 
n  ajoutèrent  rien  à  son  ùtiUté* 

Le  canal  de  TOucoq,  entièrement  con* 
fectioniié ,  amènera  à  Paria,  pendant  six 
ttiQaine^  de  TanAée  j.  8,5.ix)  fo^fiea  d'ei^v , 
et  pendant  dix  mois  et  demi  de  Vi^tméG  9 
12,637  pouces  et  demi. 

faniames  de  Paris. 

Sous  ce  cègne  les  fontaines  se  miidtiplpÂ^ 
rent  dans  cette  yUk  \  celles  qui ,  depuis  det 
ûèqles,  étaient  frappées  de  stériUlé  ou  qui 
n'avaient  qu^ime  activité  intermittente,  ve^ 
tarent  une  .nouvelle  vie  ;  de  plus ,  de  nou- 
velles fontaines  furent  créées.  Je  vais  ei^ 
^uei"  la  notice ,  suivanit  Tordre  dM^oop^- 
•ogiifue. 

L>a  fontaine  monumenUiim'  de  DiHWP^ 
située  au  centne  de  la  pla^e  Oaupfajne ,  fut 
«lenée ,  ^sk  \%^a ,  sur  les  desainsde M.  P#r- 
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cier^  à  la  mémoire  du  général  Desaix,  tué, 
le  25  prairial  an  YIII,  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo.  Ce  monninent  est  composé  d^un 
dppe  qui  porte  le  buste  de  ce  général ,  cou- 
i*onné  par  la  France  militaire.  Le  Pô  et  le 
Nil  y  fleuves  témoins  de  ses  exploits ,  sont 
représentés  avec  leurs  attributs  sur  le  bas- 
relief  circulaire.  Deux  renommées  gravent 
sur  des  écussons ,  l'un  Thebes  et  les  Pyra- 
midesy  Taulre  Kehlet  Marengo. 

Là  sont  plusieurs  inscriptions  :  Tune  con- 
tient les  dernières  paroles  que  ce  général 
prononça ,  dit-on ,  en  expirant ,  et  l'autre 
le  dénombrement  des  lieux  où  il  signala 
son  courage  ;  on  y  remarque  ces  mots  :  Les 
ennemis^  T appelaient  le  Juste,  . 

Une  troisième  inscription  apprend  qu'il 
naquit  à  Ayat^  département  du  Puy-^de- 
Dôme  5  le  17  août  1768  ,  et  que  ce  monu- 
ment lui  fut  élevé  en  l'an  X.  Au-dessous, 
sur  une  plinthe  en  marbre,  sont  le%  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'exécution 
de  ce  monument. 

Quatre  tètes  de  lions  en  bronze  jettent , 
dans  un  bassin  circulaire  ,  des  eaux  d'abord 
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prorenues  de  la  pompe  de  la  Samaritaine  , 
et  aujourd'hui  de  Taquéduc  d'Arcuei^ 

Fontaine  du  Lion^Saint-Marc ,  située  au 
milieu  de  TespUnade  des  Invalides.  Elle 
était  coiftposée  d'un. piédestal  de  forte  di- 
mension, surmonté  à!\ia  socle  sur  lequel 
était  le  lion  ailé  qui  décorait  la  place  de 
&iiiit-Marc  à-  Venise  :  c^est  là  un  des  fi^uits 
de  nos  conquêtes  en  Italie-*  Ce  lion,  en 
bronze,  de  proportion  colossale^  était  un 
monument  de  nos  victoires,  mais  non  un 
modèle  de  bon  goût  ;  il  a  été  rendu  k  ses 
anciens  propriétaires  :  cette  perte  n'est  paa 
regrettable.  Cette  fontaine,  construite  en 
1804  >  fournit  de  l'eau  de  la  pompe  du 
Gros-Caillou. 

^9i  fontaine  de  T École  de  Médecine ,  si- 
tuée sur  la  place  de  ce  nom,  est  adossée  à 
l'ancien  bâtiment  du  couvent  des  cordeliers  ; 
^l^efut  construite,:  pendant  les  années  i8o5 
^t  }8o6,  sur  l^s. dessin^  de  M.  Gondouin» 
Elle  p{<é^çnte  ..quatre  icolonnes  doriques 
<îanneléesj  qui  supporieqt  un  vaste  enta- 
Wement ,  ^sur  lequel  était  l'inscription  sui- 
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suivante   qui  lut   efbcée  depuis    i8t4    • 
NAPOLioms.  AuGusTi.  pROvrasirTfÀ. 

DIVERaiUM  SEQUAlfiE. 
CIVItJM»  COUUOtH}*  ASGLBPIADEI.  ORITAMEHTO. 

MDGCCVI.  » 

A  travers  ces  colonnes  f  on  voit  un  enfon- 
cement dont  le  plan  demi-circulaire  offre 
une  forme  de  niche,  au  bas  de  laquelle  est  un 
yaste  bassin  :  d'une  ouverture  placée*  à  la 
partie  supérieure ,  sort  quelquefois  asses 
abondamment ,  souvent  avec  parcimonie , 
de  Teau  qui,  comme  une  cascade,  tombe 
dans  le  bassin.  Lorsque  les  eaux  du  canal 
de  rOurcq  auront  atteint  cette  fontaine , 
une  abondante  nappe  d'eau  s'élancera  conti- 
nuellement de  la  voûte  et  produira  un  plus 
grand  effet. 

Le  bassin  de  cette  fontaine  n'est  pas  assax 
élevé  au-dessus  du  pavé  5  les  eaux ,  à  .dé- 
fautv.d'une  pente  suffisante ,  êMcoulent  dif- 
ficilement ,  et  la  place  en  est  toujours 
inondée.  .  . 


r 


Lorsqu'on  achevait  de  construire  la  fon-^ 
taine  de  TÉcole  de  Médecine  ,  parut  un  dé* 
cret  impérial,  du  ^  beuû  1806^  qui  porte 
que  soixante^cinq  fontaines  existant  à  Paris  ^ 
seront  mises  en  état  de  fournir  de  Teau ,  et 
qu'il  en  sera  construit  quinte  nouvelles  :  il 
ajoute  que  , 

La  pompe  de  NoïRfe'DAMS  continuera  d'a- 
limenter vingt-neuf  fontaines ,  ainsi  dé^ 
nombrées  : 

«  La  fontaine  Maubuée ,  au  coin  de  la 
»  rue  de  ce  nom  et  de  celle  de  Saint* 
»  Martin; 

»  La  fontaine  de  SidnJte^Ayoie,  rue  de 
»  ce  nom^ 

»  La  fontaine  Saint^Leu  ,  rue  Salle-au-« 
»  '  Comte  ; 

)»  La  fontaine  GreneteU^  au  coin  de  la 
»  rue  de.  ce  nom  et  de  celle  de  Saint- 
9  Denis  *, 

))  La  fontaine  Saint^Denis ,  rue  de  ce 
»  nom  ,  près  celle  de  Sainte-Foi  \ 

»  La  fontaine  Saint-Martin  ^  rue  de  ce 
n  nom ,  près  Fancienne  abbaye  ; 

»  La  fontaine  Saint- Côme  ,  au  coin  de 
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)>  la  rue  des  Gordeliers  et  de  celle  de   la 
»  Harpe  (  elle  a  été  supprimée  depuis  )  ^ 

»  La  fontaine  'Saint-Séi^erin ,  au  coin 
»  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  de  Saint- 
»  Jacques  y 

»  hsi  fontaine  Saint-Benoît  y  place  Cam* 
»  brai  *, 

»  La  fontaine  Sainte-Anne ,  cour  de  la 
»  Sainte-Chapelle; 

»  J^Vi  fontaine  de  la  place  Mauhert; 

»  Ijr  fontaine  de  la  rue  des  Fossés^Saint" 
»  Bernard^ 

»  IjSl  fontaine  Saint-Victor  (^'àîx.e  diué* 
)>  lexandre) ,  au  coin  de  la  rue  de  Seine , 
»  rue  des  Fossés-Saint-Victor  ; 
y   »  La  fontaine  du  marché  Saint-Jean  ; 

»  h8Lfontainedes£lancS''MantcauXj  rue 
»  de  ce  nom  ; 

»  La  fonÊsdne  des  Audriettes^  au  coin 
))  de  >  la  rue  de  ce  nom  et  •  de  celle  du 
»  Chaume  \ 

M  La  fontaine  du  marché  Saint^Mar-^ 
»  tin  ;  • 

»  Ijsl  fontaine  du  Temple ,  près  du  palais 
»  de  ce  nom  \ 
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»  La  fontaine  de  TÉchaudé^  près  de  la 
»  rue  de  ce  nom  5 

»  hsL  fontaine  des  Enfans^Rouges  ; 

))  La  fontaine  Boucherai  y  au  coin  de  la 
»  .me  de  ce  nom  et  de  la  rue  Chariot,  au 
»  Marais  \ 

»  La  fontaine  Sainte-Catherine  (  ou  de 
»  Birague  )  ,  rue  Saint-Antoine  \ 

»  La  fontaine  Saint-^Louis  ,  rue  de  Tu- 
»  renne  au  Marais  ; 

»  La  fontaine  des  ToumeUes ,  au  coin 
»  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  la  rue  Saint- 
»  Antoine  ?      ••  ; 

»  La  fontaine  Trogneux ,  au  coin  de 
»  la  rue  de  Charonne  ,  rue  du  Faubourg- 
»  Saint-Antoine^ 

»  La  fontaine  Bas-Froid  ^  au  coin  de 
»  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  de  Cha- 
»  roune^ 

»  "Lk  fontaine  du  Marché  Lenoir^  fau- 
»  boiipg  Saint-Antoine  ^ 

»  La  fontaine  de  la  Pelite-HaHey  rue  du 
4»  Faubourg-Saint- Antoine,  à  Tentréé  de  la 
»  rue  Montreuil  ; 

»  ha  fontaine  du  Ponceau^  au  coin  de 
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»  la  rtt«  de  ce  nom  et  de  celle  de  Saint-Denis  ^ 

»  Là  Pompe  de  là  SAMÀRiTÀtKE  conti^ 
»  nuera  d'alimenter  : 

»  La  fontaine  de  là  Croix^dw-Triûiàir  ^ 
»  au  coin  de  la  rue  de  TÂrbre-^Sec  et  de 
t)  celle  de  Saint-Honoré. 

»  Elle  alimentera  de  plus  ^ 

»  La  fontaine  de  Desaix ,  place  Dau- 
»  phine  ; 

»  "Lr  fontaine  du  Diahk ,  située  i  Fangle 
D  de  4a  rue  de  TËchelle  et  de  celle  de 
9  Saint'Louis." 

n  Les  Pompes  a  vAPEua  de  Chailloï 
m  fourniront  de  Teau  aux' fontaines  ci*après 
»  désignées  i 

»  La  fontaine  ci<^evant  àei%  Capucins  ^ 
*  rue  Saint-Honoré  \ 

%  La  fontaine  de  la  hutte  Stdnt^Roch  ^ 
»  au  coin  de  la  rue  des  Moineaux  et  de 
Y)  celle  des  Moulins  (  dite  fontaine  d*A'^ 
»  mour ) \  ^ 

»  La  fontaine  de  Richelieu ,  rue  de  ce 
»  nom ,  au  coin  de  la  rue  Tl^rersîère  ;     • 

»  La  fontaine  Coïbert ,  rue  de  ce  nom  ; 

»  La  fontaine  d^Antin ,  i  Textrémité  de 
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D  I9  rue  Neuve-Saint-Augastiii ,  et  au  coin 
»  de  celle  de  k  Fontaine  \ 

»  La  fontaine  Montmartre  9  rae  de  ce 
»  nom  ,  près  le  boulevard  ; 

»  La  fontcdne  ci-devant  des  Petits^PèreSi 
9  rue  de  ce  nom^ 

»  La  fontaine  des  Innocens  ,  au  milieu 
»  du  marclié  de  ce  nom  ; 

»  liU  fontaine  du  Pilori^  dans  la  halle  au 
»  beurre  •, 

»  JuR  fontaine  de  Médicis  ^  à  I4  colonne 
)»  attenante  i  la  halle  aux  blës  ; 

»  Les  Pompes  ▲  VÀPEim  nv  Ghos-Càillov 
»  fourniront  journellement  de  Veau  aux 
»  fontaines  ci^après  désignées  : 

»  La  fontaine  de  Tesplanade  des  înva» 
»  Udes  (  ou  du  Lion-Saint-'Marc)  ; 

»  La  fontaine  de  Grenelle^  me  de  ce 


»  nom  ; 


w  \j^  fontaine  de  la  Charité  ^  rue  Taranne« 

»  La  fontaine  de  la  ci-devant  abbaye 
»  de  Saint-Germain^des^Prés^ 

)i  La  fontaine  des  CordeUers  ,  rue  de  ce 
»  nom.  » 

Après  quelques  dispositions  relatives  à 
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Tentretièn  et  à  Famélioration  des  pompes 
à  vapeur,  le  décret  porte  que , 

«  Les  eaux  de  Belleville  et  mi  Pré- 
»  ^aint-Gervais  continueront  d'alimenter 
»  les  fontaines  ci-^dessous  nommées  :       ^ 

»  Fontaine  du  P ré-Saint' Gef vais ,  hors 
»  des  barrières  :  i 

»  Fontaine  de  Sainte-Périne  de  Chaillot  5 

»  Fontaine  du  Chaudron  l,  à  rextrémité 
))  du  faubourg  Saint-Martin  \ 

»  Fontaine  des  Récollets  ^  rue  du  Fau- 
»  bourg-Saint-Martin; 

»  Fontaine  de  Saint-Lazare ,  vis-à-vis  la 
»  maison  de  détention  ;  r  ' 

»  Fontaine  de  Saint^Maur ,  rue  du  cbe- 
»  min  Saint-Denis ,  faubourg  du  Temple  ; 

»  Les  eaux  de  l'aquédùg  d'Arcueil  côn- 
)>  tinueront  d'alimenter  les  quatre  fontaines 
))  suivantes  : 

»  h»,  fontaine  Saint-Miehel  y  place  de  ce 
))  nom  ;  • 

»  h£L  fontaine  de  Satnte'-Geneuièi^e  j  vers 
»  la  partie  supérieure  de  la  rue  de  la  mon- 
»  tagne  de  ce  nom  ; 
^  »  La  fontaine  du  Pot^de^Fer ,  au  coin 
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»  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  de  Mouf- 
»  fêtard  ^ 

»  La  fontaine  des  Carmélites  ^  rue  du 
D  Faubourg-Saint-Jacques.  » 

Il  faut  ajouter  au  dénombrement  une 
fontaine  omise  par  le  rédacteur  du  décret  ^ 
et  qui  provient  d'une  dérivation  de  la  fon* 
taine  des  Carmélites.    ^ 

JuSi  fontaine  de  la  nie  d* Enfer  y  près  des 
Carmélites. 

Ce  dénombrement  présente  un  total  de 
soixante-six  fontaines  existantes  à  Paris 
avant  Tan  1806.  Dans  ce  nombre  ne  sont 
point  comprises  les  fontaines  établies  dans 
les  palais  e^dans  leurs  jardins. 

Le  même  décret  porte  que,  dans  la  ville 
de  Paris,  il  sera  érigé  quinze  fontaitaes  nou- 
velles ,  et  qu'elles  seront  établies  dans  les 
emplacemens  ci*après  désignés  : 

Fontaine  4iu  marché  des  Jacobins ,  dit 
«ujourd'bui  Marché  Sainl-Honoré.  Cette 
fontaiifte  est  alimentée  par  les  eaux  de  Ifi 
pompe  de  Chaillot. 

Chàteau'd'Eauj  p^ce  du  Palais-Royal. 
Ici  rien  ou  presque  rien  n'était  à  construire , 
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il  n'y  manquait  que  de  Teau  ;  j^en  ai  donné 
la  description. 

Fontaine  de  T Ecole ,  sur  la  place  de  ce 
nom  \  elle  s'élève  au-dessus  de  régoùt;  elle 
est  composée  d*un  piédestal  sur  lequel  est 
posé  un  vase  de  forme  simple  «t  pure.  L'eau 
qui  doit  jaillir  de  quatre  masques  en  bronz|î, 
et  qui  ne  jaillit  quf*de  deux,  est  reçue  dans 
vok  bassin  circulaire.  Cette  eau  provient  de 
la  pompe  de  Notr^Dame. 

Foniaine  du  Palmier  (i),  située  au  centre 
de  la  place  du  Châtelet ,  à  T  extrémité  sep- 
tentrionale du  Pont -au- Change.   Par  sa 
forme,  son  isolement  et  par   ses  inscrip*- 
>tions  qui  conservent  la  méuKÛre  des  vicr 
toires  des  armées  françaises ,  cette  fontaine 
mérite  le  titre  de  monumentale  :   elle  fut 
construite  en  1807.  Au  'milieu  d*un  bassin 
circulaire  de  ao  pieds  de  diamètre  y  est  un 
piédestal  qui  porte  une  colonne  de  5a  pieds 
de  hauteur  ^  ^on  fût  a  la  formé  d^u>i  psi^ 
mier  et  son  chapiteau  en  offre  tes  rameaux. 
De-là  est  provenue  la  dénomination  de  oe^tfi 
fontaine.  ^ 

(1)  ^x'fi  planche  80. 
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Sur  le  piédestal  sont  quatre  statues  sym- 
boliques plus  grandes  que  aatuie,  et  sculp- 
tées par  M.  Boisot)  elles  représentent  la 
loi^  la  Force  f  la  Prudence^,  la  Figilance, 
Unies  entre  elles  par  -la  jonction  de  leurs 
m4a«9  elles  forment  un  cercle  autour  de  la 
h^  de  la  colonne  dont  le  fût  est  divisé 
par  des  anneaux  de  bronze  doré^  sur  les* 
qfte]^  $oxOl  inscrits  les  noms  des  victoires 
remportées  par  les  Français.  Aux  quatre 
angles  du  piédestal  son  t  placées  quatre  cornes 
d'aj^ondance  dont  les  parties  inférieures  se 
timiinent  ps^r  des  tètes  de  poissons  marins , 
q^4p^^^^  produire  quatre  jets  -^mais  deux 
seiiU  qnt  jusqu'à  présent  lancé  de  Teau.  La 
fa^  du'  piédestal  qui  regarde  le  Pont-au- 
Change  ,  et  la  face  opposée ,  sont  décorées 
d'^Qç  Ifirge  courçouie  de  lauriers  en  relief, 
aia  centre  de  laquelle  est  une  aigle  éployée. 

Au-dessus  du  chapiteau  de  la  colonne  o^ 
voit  une  portion  sphérique  en  bronse  dpré  ^ 
d^ou  s'éUnce  un€  figure  de  même  métal  5 
c'est  celle  de  la  Victoire ,  aux  ailes  éployées, 
éleyaut  et  tenant  de  chaque  main  une  cour 

« 
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Cette  fongiine  est  alimentée  par  les  eaux 
de  la  pompe  de  Notre-Dame. 

Le  même  décret  indique  ensuite  une  fon- 
taine à  construire ,  au  pied  du  regard  de 
Saint" Jean-le^Rond  j  adossée  à  une  des 
faces  latérales  de  Téglise  de  Notre-Dame  et 
destinée  à  fournir  les  eaux  de  la  pompe 
I^otre-Dame. 

Une  autre  fontaine  au  pied  du  regard  des 
Lions-Saint-Paul ,  doit  produire  les  mêmes 
eaux. 

Fontaine  de  Popincourt ,  située  dans  la 
Tue  de  ce  nom,  vîs-à-vîs  la  caserne.  Elle 
est  décorée  d'un  bas-relief  représentant  la 
Charité  qui  assiste  un  enfant  et  donne  à 
l)oire  à  plusieurs  autres  \  elle  est  alimentée 
par  la  pompe  de  Châillot. 
*  Fontaine  de  T Hospice  militaire  du  Gros- 
'Caillou ,  située  rue  Saint-Dominique.  Elle 
est  isolée  ,  et  o'fire  une  construction  carrée, 
ornée  de  huit  pilastres  et  d^un  entablement 
dorique^  Sur  une  de  ses  faces  est  un  bas- 
relief  représentant  la  déesse  Hygie  donnant 
un  breuvage  à  un  guerrier  épuisé  •,  dans  les 
entre-pilastres  sont  des  vases  dont  chacun 


S0175  jskvohton^  ^Zi 

est  entouré  parle  serpent,  symbole  da  dieu 
de  la  médecine.  Cette  fontaine  fut  terminée 
en  1809  ;  ses  eaux  proviennent  de  la  pompe 
à  feu  du  Gros-Giillou. 

Fontaine  du  Palais  des  Arts  ,.quai  Conti. 
Cette  fontaine  ne  consiste  point  en  un  mo- 
nument isolé  ^  aux  côtés  du  perron  de  la 
façade  du  Palais  des  Arts  on  a  construit 
deux  bassins,  chacun  desquels  doit  être 
rempli  par  quatre  jets  d*eau^  sortis  des  gueu^t' 
les  de  quatre  lions.  Jusqu'à  présent  o^Sj[!^^ 
vu  que  deux  lions  jeter  de  Teau  dans  Ie^^9 
bassins.  Ces  quatre  lions  en  fer  fondu ,  et 
d'un  beau  style ,  proviennent  de  la  célèbre 
fonderie  du  Creusot ,  village  siiué  au  bas 
du  Mon t-Cenis ,  département  de  Saône-et- 
Loire. 

Cette  fontaine  est  alimentée  par  les  eaux 
d'Àrcueil. 

Fontaine  Égyptienne^  rue  de  Sèvres, 
située  entre  léS  n**'  58  et  60^  est  adossée 
aux  maisons»  L'architecture  et  la  statue 
placées  dans  une  niche  carrée  portent  le 
caractère  égyptien  •,  les  deux»  bras  de  cette 
statue,  sont  collés  Iç  long  de  son  corps ,  çt 
f  20 
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dé  ses  ihains  elle  tient  denx  cruches  qui 
répandent  de  Teau  provenue  de  la  pompe 
du  Gros-Caillou* 

Au-dessus,  en  bas-^ relief,  au  Heu  d'un 
ibis,  on  voit  une  aigle  éployëe  (i). 

Fontaine  de  la  rue  de  Faugîrard  ou  de 

Léda,  située  à  Tangle  de  la  rue  de  ce  nom 

et  de  celle  du  Regard.  Elle  n'est  point  iso- 

')jée^,  mais  adossée  à  Fangle  de  ces  rues.  On 

y ;•  .ijemarquè  un  vaste  bas-relief  en  pierre , 

.^âjJHKprésente  Léda  caressant  Jupiter  caché 

•sôiîs  la  forme  d*un  cygne  ;  à  côté  est  une 

figure  de  TÂmour  qui  contemple  le  mystère. 

C'est  du  bec  en  n^éinl  de  ce  cygne ,  que 

sort  l'unique  jet  de  cette  fontaine  qui  four- 

nié'de  Teau  d'Arcueil. 

Fontaine  de  la  place  SaintSulpice.  Elle 
était  située  a)i  ,,c<>ntre  de  cette  plare.  Au- 
dessus  de  tr;^^gradins  est  un  bassin  carré, 
du  milieu  duquel  s'élève  une  ronstructiou 
quadrangulaire ,  dont  chaque  face  est  cou- 
ronnée par  un  frise  et  un  fronton.  Deux 

^   (i)  En  1816  et  1617»  des  réparations  àfiiireÀcette 
'.'  fontaine  suspendirent  Factiviié  de  ses  eaux;  on  7  a  sup- 
pléé par  une  bouche  d*eau  placée  dans  le  voiskage. 
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tnjemxy  Vjuï  sur  la  face  orientale^  l'antre 
sur  la  face  opposée ,  versent  Teau  dans  deux 
coquilles ,  d'où  elle  se  r^and,  par  snc  filets  , 
dans  deux  bassius  carrés  placés  au-dessous  ; 
elle  sort  ensuite  par  quatre  tuyaux  placés 
sur  les  faces  latérales  de  ces  deux  bassins , 
et  retombe  dans  le  grand  bassin.  Quatre 
bas^reliefs  en  marbre ,  sculptés  par  le  sieur 
d'Espercieux,  et  des  inscriptions  indicatives 
de  leur  sujet  j  décorent  les  faces  de  cette 
fontaine.  Celui  de  la  face  opposée  à  l'église 
de  Saint-Sulpice  ,  est  dédié  à  la  Paix^  les 
trois  autres  représentent  VjégricuUure^  le 
Commerça,  les  Sciences  et  les  Arts.    .   , 

Les  dimensions  de  cette  fontaine  n'éiant 
point  en  proportion  avec  l'étendue  de  la 
place  ,  ni  avec  l'élévation  du  portail  de  Saint- 
Solpice,  elle  se  trouvait  rapetissée  par  ce 
qui  l^nvironnait.  Elle  fournit  l'eau  de  la 
pompe  du  Gros-Caillou. 

Cette  fontaine ,  démolie  en  i8a49  ^  ^^ 
rétablie  l'année  vivante  au  centre  de 
la  cour  du  marché  Saint-Germain  ,  où 
elle  se  trouve  beaucoup  mieux  en  propor-» 
^onlavoc  les  objets  qui  l'entcurent  :   elle 
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a  été  dans  sa  nouvelle   place  entièrement 
ragréée. 

Fontaine  du  lyyclée  ou  du  Collège  Bour^ 
bohj  établie  rue  Sainte-Croix  ^  Chaussée 
d-' An  tin... Elle  est  alimentée  par  la  pompe 
de  Chaillot. 

Fontaine  de  la  rue  Censier^  située  au 
coin  de  cette  rue  et  de  celle  Mouffetard. 
On  y  remarque  la  figure,  à  mi-*cOrps,  d^un 
satyre  ou  bacchant ,  qui  tient  sous  son  bras 
et  presse  une  outre  d*où ,  au  lieu  de  vin  , 
sort  de  Teau  qui  provient  de  Taquéduc  d'Àr- 
cueil. 

-Fontaine  au  carrefour  qui  termine  la  rue 
du  Jardin  des  Plantes.  Cette  fontaine  iso- 
lée est  d'un  style  pur.  Son  élévation  pré- 
sente un  massif  de  maçonnerie  dont  la  partie 
supérieure   se  termine  en  forme  çinir^e  y 
une  large  couronne  de  lauriers  ,  au  centre 
de  laquelle  était  une  aigle  éployée^  qu'on  a 
fait  disparaître ,  et  un  masque  en  bronze 
d'après  Pantique ,  de  la  bouche  duquel  sort 
un  jet,  sont  les  principaux  omemens  de 
celte  fontaine ,  qui  se  dessine  avantageuse- 
ment-sur la  verdure  de  quelques  peuj^iers 
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plantés  derrière.  Elle  donne  de  Teau  d'Ar- 
cueil* 

Telles  sont  les  fontaines  nouvelles  dont 
la  construction  fut  ordonnée  par  le  décret 
de  i8o6«  Elles  ont  été  exécutées  depuis , 
ainsi  que  quelques  autres  dont  ce  décret  ne 
fait  pas  mention  ^  je  vais  parler  des  plus 
remarquables  de  ces  dernières. 

Fontetine  de  Tantale^  adossée  aux  mai-' 
sons  qui  forment  la  pointe  ScUnt-Eustache, 
Dans  une  nicbe  est  un  vase  qui  reçoit  Teau 
sortie  d'une  coquille ,  au-dessus  de  laquelle 
est  une  tète  couronnée  de.  fruits  qui,  la 
bouche  ouverte,  semble  s'efforcer,  mais 
vainement,  de  se  désaUérer  de  i'eau  dont 
cette  coquille  est  pleine.  C'est  en  partie  le 
sujet  de  la  fable  de  Tantale^  et  la  cause  du 
nom  donné  à  cette  fontaine.  Le  vase,  déjà 
un  peu  dégradé ,  présente  un  bas-relief  dont 
le  sujet  est  une  Nymphe  qui  avec  sa  cruch« 
donne  à  boire  à  un  Gténie.  Deux  jets  fournis- 
sent de  l'eau  provenue  de  la  pompe  du  pont 
de  Notre-Dame. 

Fontaine  de  la  place  des  Vosges^  dite 
aujourd'iiui  Place   Royale.  Du  centre  du 
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bassin  situé  au  milieu  de  cette  place ,  ou 
{>Iutôt  de  ce  jardin^  s'élevait  une  gerbe 
d^eau,  composée  dé  plusieurs  jets,  qui  pro- 
duisaient un  très-bel  eflfet.  Celte  belle  fon- 
taine ,  pareille  à  celle  du  jardin  du  Palais* 
Royal,  et  dont  Teau  provenait  du  canal 
de  rOurcq,  à  été  détruite  en  1819^  elle 
sera  remplacée  par  la  statue  éque^re  de 
Louis  XIII« 

Fontaine  de  la  rue  du  Ponceau.  Un  jet 
d^eau,  situé  à  Tangle  rentrant  que  forme 
cette  rue  ^  s'élance  à  la  hauteur  de  dix  à 
douze  pieds  dil  milieu  d'un  bassin.  Ce  jet 
est  alimenté  par  les  eaUx  du  canal  de  TOurcq* 

Fontairûs  du  marché  aux  Fleurs ,  sur  le 
quai  Desaix.  Elle  consiste  en  deux  bassins 
séparés  qui  ne  se  remplissent  que  pendant 
les  jours  de  marché^  alors  on  voit  jaillir 
de  chacun  de  leurs  centres  et  d'une  calotte 
sphérique  percée  de  plusieurs  trous,  des 
jets  divergenSi  Ces  eaux  proviennent  de  lu 
]pompe  de  Notre-Dame» 

Fontaine  ou  Chéteau-d^Eau  du  boule-- 
vard  Bondi.  Elle  fut  terminée  en  18 10.  Sa 
beauté  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  du 


'  sooB  vapoléou.  a3^ 

marché  des  Innocens  :  si  elle  est  moins  ri- 
che en  sculptHre,  ses  eaux  sont  plus  abon- 
dantes ,  et  leur  effet  plus  imposant  et  plus 
pittoresque.  Elle  est  située  sur  Tesplanade 
du  boulerard  Bondi ,  entre  la  porte  Saint- 
Martin  et  la  rue  du  Temple. 

Le  plafond  de  son  bassin  est  à  12  mètres 
au<^essous  du  niveau  moyen  des  eaux  du 
bassin  de  la  Villette ,  dont  cette  fontaine 
est  alimentée. 

Sa  construction  et  le  jeu  de  ses  eaux  pré- 
sentent une  forme  pyramidale,  dont  la  base^ 
qui  est  celle  du  bassin  inférieur ,  a  1 3  mè- 
tres de  rayons^  et  dont  le  sommet  s'élève 
au-dessus  du  sol  du  boulevard  à  la  hauteur 
^e  5  mètres. 

Une  gerbe  volumineuse  jaillit  d'une  cu- 
vette supérieure,  y  retombe:  puis  ses  eaux 
se  versent  dans  une  seconde  cuVétte ,  d'où 
elles  sont  reversées  dans  une  troisième ,  et 
enfin  dans  le  bassin  j  ainsi  le  jet  supérieur 
se  reproduit  par  trois  cascades  circulaires , 
et  ses  eaux  se  déploient  plus  largement  à 
mesure  qu'elles  se  rapproehent  du  bassin 
'^}^\  les  reçoit. 
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D'autres  ornemeus  embellissent  cette  fou- 
taiue  et  en  varient  les  effets.  Quatre  socles 
divisent  le  kassin  circulaire  ^  sur  chacun  de 
ces  socles  sont  posés  deux  lions  en  fer 
fondu,  qui  dé  leur  gueule  lancent  huit  jets 
dans  ce  bassin. 

•  Les  arbres  du  boulevard  mêlent  leur  ver- 
dure à  Téclat  brillant  de  ces  eaux ,  et  Ten- 
semble  de  cette  fontaine  et  de  ce  qui  l'en- 
toure est  un  spectacle  d'autant  plus  admira- 
ble, que  Toeil  des  habitans  de  Paris  n'y  était 
point  accoutumé.  Elle  a  été  réparéeen  1 8a5. 
.  Fontaine  de  V Éléphant,  située  sur  l'em- 
placement de  la  Bastille,  entre  le  canal  de 
Saint-Martin  et  la  nouvelle  gare.  Le  décret 
qui  ordonne  sa  construction ,  est  du  9  fér 
vrier  18 10;  il  porte  qu'il  sera  élevé,  sur 
cette  place,  une  fontaine  sous  la  forme 
d'un  éléphant  en  bronze,  fondu  avec  les 
canons  pris  *sur  les  Espagnols  insurgés.  Cet 
éléphant  sera  chargé  4^uae  tour,  et  Teau 
jaillira  de  sa  trpmpe.  Cette  fontaine  qui, 
suivant  ce  décret,  devait  être  ^terminée  au 
plutôt  le  a  décembre  1811,  ne  l'est  pas  en- 
core en  1825,  et  les  fondations  furent  po* 
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sées  en  l'an  18 10.  Elle  sera  magnifique  et 
«e  présentera  sous  les  formes  que  je  vais 
décrire. 

Une  voûte  à  plein  cintre  ,  déjà  cons- 
truite en  pierres  dures  et  ouverte  sur  le 
ranal,  portera  un  socle  sur  lequel  s'élèvera 
la  figure  colossale  d'un  éléphant  en  bronze  , 
haut  de  plus  de  ^4  mètres ,  y  compris  la 
tour  dont  son  dos  sera  chargé  :  cet  élé- 
phant lancera  l'eau  par  sa  trompe. 

On  montera  à  la  tour  ,  placée  sur  le  dos 
de  cet  animal ,  j>ar  un  escalier  à  vis  prati- 
qué dans  l'intérieur  d'une  de  ses  jambes , 
et  chaque' jambe  aura  deux  mètres  de  lar- 
geur. Cette  fontaine  doit  être  décorée  de 
vingt-quati^  bas-reliefs  en  marbre  repré- 
sentant les  sciences  et  les  arts. 

En  parlant  des  fontaines  leè  plus  récen- 
tes,  je  dois  rappeler  celle  du  marché  Saint-' 
Maiiin^  qui  n'a  été  terminée  qu'en  1817, 
et  celle  du  marché  SainuGermain ,  située 
dans  le  milieu  de  la  galerie  destinée  aux 
boudieries  de  ce  maiché.  J'ai  décrit  l'une  et 
l'autre. 

Il  est,  à  Paris,  plusieurs  autres  fontaines 

T.    IX.  21 
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que  j'ai  déjà  mentionnées^  plus  simples,^ 
moins  magnifiques ,  elles  n'en  sont  pat 
moins  utiles.  Je  me  bornerai  à  dire  que^ 
sans  y  comprendre  les  nombreuses  conces- 
sions faites  aux  palais ,  bétels  et  maisons 
particulières,  les  distributions  aux  ton- 
neaux ,  les  fontaines  marchandes ,  construc- 
tions placées  dans  diverses  places  publiques 
et  sur  les  quais,  et  les  bouches  d'eau  pour 
le  lavage  des  rues ,  il  se  trouve  cent  vingt- 
sept  fontaines  ou  regards  publics  dans  Tinté-  \ 
rieur  de  Paris.  > 

Pour  faire  connaître  la  quantité  d'eau 
distribuée  à  ces  fontaines,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  je  joins  le  tableau  sui- 
vant :  î 
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L  ikXJX  FOCSKIBS  EH  ^4  HEURES. 


Par  le  canal  de  l'Ourcq 

Par  le  Prd-Sainl-Gervais.  .  •.  . 
Par  Belleville  et  Mesnil-Montant 
ParPaquédoc  a'Arcuei].  .... 
Par  la  pompe  Notre-Dame.  .  . 
Par  la  pompe  de  Ghaillot.  .  .  . 
Par  la  pompe  du  Gros-Caillou. 
8t  par  les  établissemens  particu- 
liers (i) 


Total. 


MVIDS, 


KILOLIT. 


i,O0Q 

3,600 

15,768 

5,040 

720 


1,001,808 


26,082.000 

17,388 
11,592 
96,600 
96,6u0 
423,108 
135,240 

19,320 


26,881,848 


Â  ces  détails,  fort  abrégés, Je  vais  en 
joindre  quelques  autres  qui  résultent  de  Ta- 
nalyse  des  eaax  qui  remplissent  lé  canal  de 
rOorcq^  et  Tanalyse.  des  autres  eaux  dont 
s'abreurent  les  habitans  de  Paris. 

ÂirlLTSE  DES  EAUX  DE  PARIS.   Lc    i4    aOÛt 

1816,  une.commission-de  savans  fut  nom^ 
mée  pour  procéder  à  cette  analyse  impor- 
tante. Les  ppérationsL  les  plus  minutieuses , 
les  plus  propres  à  donner  des  résultats  cer- 
tains, furent  employées.  On  prit  des  quanti* 

■ 

(1)  Las  établissemens  particuliers  consistent  dant  ks 
pompes  épuratoires ,  eaux  filtrées ,  etc. 
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tés  égales  de  ces  diverses  eaux  *,  quinze  lîtrw 
de  chacune  d'elles  furent  puisées  et  renfer- 
mées dans  des  vases  de  grès  :  puis ,  soumi- 
ses à  rébullition  et  entièrement  évaporées, 
elles  laissèrent  chacune  un  résidu  dont  je 
vais  faire 'connaître  la  composition. 

Mais  avant,  il  convient  de  dire  que  les 
eaux  du  canal  de  T.Ourcq  se  composent  de 
celles  de  la  i^îvière  de  ce  nom,  puis  de  celles 
des  rivières  de  la  Collinauce,  de  la  Gergo- 
gne ,  de  la  Thérouenne ,  de*  la  Beuvronne, 
prise  à  Claye,  etc. 

I^es  eaux  de  la  risnère  de  FOurcq,  qui 
fournit  au  canal  5,4 80  pouces ,  ont  donné  le 
résidu  suivant  : 

gram.   cent. 

Sulfate  calcaire o  20a' 

Caiîboriate  de  chaux a  36i^ 

Sels  déliquescens. 6  908 

Sel  marin. . . o  ïi5 

Matière  végétale  et  eau.  ...  i  o5*' 

Poids  total  du  résidu.   .   .     3     gH 


t 


L'eau    de    la    ColUnance ,    qui    fournit 
592  pouces  5  a  donné  le  résidu  suivant  :    • 
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^                                                                    gram.  cent. 

Sulfate  calcaire o  ^69 

Carbonate  calcaire 2  88a 

Sels  déliquescens.  ......     o  opS 

Sel  marin o  c44 

Matière  végétale  et  eau.  .   <   .     o  368 

Poids  total  du  résidu.    .   .     iH  ^58 

L'eau  de  la  Gergogne ,  qui  fournit  838 
pouces , a  donné  : 

'    Sulfate  calcaire o  291 

Carbonate  calcaire» 2  ^o3 

Sels  déliquescens. o  223 

jSel  marin o  129 

Êau  et  matière  végétale.  •  ^.-  •      i  44? 

■  - 

Poids  total  du  résidu*  •  .     4  7^^ 

L^eaù  de  la  Thérouennûj  qui  fournit  5^8 
pouces ,  a  donné  : 

Sulfate  calcaire '  .   .   .     g  3o4 

Carbonate  calcaire.   .....     3  9a 5 

Sels  déliquescens o  54 1 

Eau  et  matière  végétale.  ...      i  o32 

Poids  total  du  résidu.   .   •     5  802 
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L'eau  de  la  Beuvronne^  qui  fournît  977 

pouces ,  a  donné  : 

'     l^aiti.  cent. 

3  o5o 
3  855 
I     275 


•   • 


Sulfate  calcaire.  .   . 
Carbonate  calcaire. 

Sels  déliquescens 

Eau  et  matière  végétale.  . 

Poids  total  du  résidu. 


o37 


9  ^'7 


Les  eaux  de  ces  cinq  rivières,  mêlées  dans 
Je  canal  de  l'Ourcq,  ont  aussi  été  soumises  à 
la  même  analyse. 

L'eau  du  canal  de  TOurcq  a  donné  : 


•  •   .  • 


Sulfate  calcaîre. . 
Carbonate  calcaire 
Sels  déliquescens. 
Sel  marin.  •  . 
Eau  et  matière  végétale. 

Poids  total  du  résidu 


On  a  soumis  à  la  même  analyse  les  autres 
eaux  de  Paris ,  afin  d'avoir  des  objets  de 
comparaison  :  voici  les  résultats  de  cette 
opération. 
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UiBou  du  pré  Saint'4Srervais  ^  puuëe  à  k 
fontaine  du-  Gkandron,  aa  coin  du  chemin 
de  Pantin ,  a  donné  : 

Sulfate  de  chaux 6  655 

Carbonate  de  chaux.  •  .   .  •  3  54o 

Sels  déliquescens 6  647 

Sel  marin o  4^9 

Eau  retenue  par  les  sels.  .  .  4  ^^^ 

Poids  total  du  résidu.  •  .     ai     a8i 

Les  eaux  de  BeUevïUe  et  de  Mesnil'Mon" 
îant^  puisées  au  regard  de  Saint-Maur ,  ont 
donné  : 

Sulfiite  de  chaux 17  o4o 

Girbonate  de  chaux.  •  •  •  •  3  83o 

Sels  déliquescens 3  5i8 

Sel  marin. o  347 

Eau  retenue  en  combinaison  •  a  338 

Poids  total  du  résidu.  .  .   .     27     073 

\jeau  dArcueil^  puisée  à  la  fontaine  du 
palsfis  dé  Plnstilut,  offrait  un  résidu  très- 
compîicte  et  trèd  -  adhérent  à  la  capsule  \  il 
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altirait  fortement  rhumidité  *,  sa  partie  su- 
périeure était  en  écailles  blanclies.  Il  a 
donné  : 

^  '  çram.  cent. 

Sulfate  calcaire 2  628 

Carbonate  calcaire 2  536 

<  Sels  déliquescens.  .il  ...   .      i  646 

Sel  marin o  290 

Eau I  835 

Poids  total  du  résidu.   .   .     8     835 

L  eau  de  la  Btèvre ,  prise  avant  son  entrée 
à  Paris ,  a  donné  : 

Sulfate  calcaire. 3  768 

'    Carbonate  calcaire.   .   ^   .   .   .  2  ©47 

Sels  délicjuéscens.  ...•.•  i  638 

Sel  marin o  169 

Eau. 2  212 

Poids  total  du  résidu.   .   .     9     824 

L^eau  de  lu  Seine ,  prise  au  -  dessus  de 
^embouchure  de  la  Bîèvre ,  a  donné  ; 
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iprank.  c€nt. 

'    Sulfate  calcaire o  761 

Carbonate  calcaire i  494 

Sels  déliquescens o  r^i 

Matière  végétale o  365 

Poids  total  du  résidu.   >  .  a  791 

Ueau  de  la  Seine ,  prise  au  -  dessous  de 
Paris ,  a  donné  : 

Sulfate  calcaircr  .   ......  0  ixgS. 

Carbonate  calcaire i  940 

Sels  déliquescens o  378 

Ma  tièr€^  végétale o  3o8 


Poids  total  du  résidu.   ».     a     9a  ï 

Les  principaux  résultats  de  ces  expérien-^ 
ces  sont,  que  Veau  de  la  riidère  de  TOurcq 
est  plus  pure  que  celle  du  canal  de  ce  nom, 
qu'elle  approche  de  très^près  de  celle  de  la 
Seine  par  sa  pureté  \ 

Que  Veau  du  canal  de  TOurcq ,  celle  de 
la  CoUinance  et  de  la  Gergogne,  s'écartent 
peu  de  cette  pureté  5 
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'Que  Teou  de  la  Thérouenne  s^en  éloigne 
davantage,  son  impareté  étant  double  de 
eeiie  delà  Seine  *,. 

Que  Yeaû  de.  la  Betwrofm&j  éàcore  plus 
impare  y  n'est  à  cet  égard  surpassée  que  par 
Teau  de  la  Bièvre  ;  et  son  eàu ,  prise  à  la 
fontaine  du  Ponceau,  à  Paris,  est  environ 
quatre  fois  plus  impure  que  Peau  de  la 
Seine ,  et  trois  fois  plus  impure  qUe  Teau  du 
canal  de  l'Ourcq*, 

Que  Veau  dupté  Saint-Gervah  esl  sept 
fois  plus  impure  que  Teau  de  la  Seine  , 
quatre^fois  plus  impure  que  l'eau  du  canal 
de  rOurcq  \ 

Queies  eaux  de  BeUey^ille  et  de  Mesnil-- 
Montant  sont  sept  et  neuf  fois  plus  impures 
que  Teau  de  la  Seine ,  quatre  et  six  fois  plus 
impures  que  les  eaux  mélangées  du  canal 
jdç.rOurcq^.  . 

Ajoutons  que  les  eaux  de  la  BeuTronne, 
de  la  Bièvre ,  et  surtout  celles  de  Belleville 
et  de  Mesnil-Montant ,  scmt  les  plus  impu* 
res ,  les  mpin^  prpprcs  à. dissoudre  le  savon, 
et  les  moins  promptes  à  cUire  les  légumes  ; 
que  les  eaux  de  la  Thérouenne ,  de  la  Seine 
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soits^  Fiins,  et  celles  de  TOûroq,  sont  celles 
qiu  les  cnisént  le  jflas  promptement. 

En  dernière  analyse ,  les  eaux  de  la  Seine 
sont  meillenre's  quie  les eanx  de  FOurcq,  les- 
eaox  de  IHDorcq'  soiit  metilenres  que  celles 
d'Arcueil  ^  du  pré  Saint-Gervais ,  de  Belle- 
ville  er  de  Mesnit-Montant. 

Les  éyénemens  dé  i8i4  et  i8i5  inter- 
rompirent  les  travaux  du  canal  de'  FOurcq  \ 
mais  ils  oiit  été  repris  dabs  la  suite.  Une  loi 
du  a  G  mai  1818  autorise  laVilîè  de  Paris  à 
emprunter  une  somme  de  sept;  millions  > 
pour  ràchèrement  dii  canal  de  lX)ùrcq;  et- 
un  traité,  conclu  le  19  avrirprécédent  en- 
tre le  préfet  de  la  Seine  et  les  sieurs  Saint- 
Didier  et  Vassal ,  garantit  la  continuation  et 
Taclièvement  de  ces  travaux.  Par  ce  traité  y^ 
la  compagnie  s'engage  à  exécutera  ses  frais- 
tous  lés  travaux  et  ouvrages  d^art  nécessaires 
à  la  confection  du -canal  Saint-Denis*,  et  il 
lui  est  accordé,  pendant  99  ans ,  à  dater  du 
i*'  janvier  1828  ,  un  droit  de  navigation  sur 
(de  canal.  Cette  Compagnie  s'est  engagée^ 
plus  à  fournir  à  la  ville  de  Paris  4)000  pou* 
ces  d'eau,  et  à  terminer  tous  les  travaux  k 


!fc52  HISTOIRE    DE   l^AJElS 

faire  pour  rachèvement  du  canal  de  dériva"* 
tîon  de  rOurcq,  depuis  U  prise  d'eau  à  Ma* 
reuil  jusques  et  compris  le  bassin  de  la  Yil- 
letie ,  moyennant  la  somme  de  sept  millions 
cinq  cent  mille  francs.  Les  traraux  du  canai 
de  Saintr-Martin  et  de  la  Gare  de  T  Arsenal 
ne  sont  point  compris  dans  cette  entreprise. 
Le  i3  novembre  i8ii,  ces  derniers  tra- 
vaux ont  été  définitivement  adjugés  à  la 
compagnie  Saint-Didier  et  Vassal  9  pour  la 

somme  de  4)4709^^<^  ^^^ 

Depuis  ce  traité,  les  travaux  ont  été  reprk 
et  continués  sans  relâche.  Le  canal  de  Saint- 
Denis  a ,  comme  je  Pai  dit  y  été  terminé  en 
mai  x&âi, 

Égoûts  de  Paris. 

La  Seine  et  la  Bièvre ,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Paris,  la  Seine  et  le  ruisseau  de 
Mesnii-Montant  (i),  dans  la  partie  septen- 

(i)  Ce  ruisseau  est  certainement  le^même  qui,  dans 
un  diplôme  de  Ghildebert  I«',  est  nommé  Sawara»  Ce 
roi,  entre  plusieurs  dons  qu'il  fait  à  Péglise  de  Saint- 
Viacent  ^  lai  cède  toutes  les  pêcheries  qui  sont  «ut  1» 
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trionale  de  cette  ville ,  i'ecevaient  Técoule- 
ment   des    eaux' pluviales.   Lorsqu'on    eut 
creusé  des  fosses  autour  des  murailles  de  Pa- 
ris ,  ces  fossés  servirent  d'égonts.  Quelques 
parties ,    aujourd'hui  voûtées  ,   conservent 
encore  la  direction  des  fossés:  telle  est  no- 
tamment la  partie  de  Tégoût  qui ,  de  la  rue 
de  l'Ecole-de -Médecine ,  se  jette  dans  la 
Seine ,  au-dessus  du  Palais  des  Arts  ou  du 
Collège  Mazarin. 

Hugues  Aubriot ,  prévôt  de  Paris  vers 
Tan  1370,  fut  le  premier  qui  fit  couvrir  de 
maçonnerie  une  partie  de  la  rigole  qui  se 
jetait  dans  le  ruisseau  de  M esiiil- Montant , 
et  qui  se  trouvait  enserrée  dans  l'enceinte 
que  fil  construire  Charles  V. 

Avant  i4ia/il  existait  un  égoùt  couvert 
sous  la  rue  Saint- Antoine,  qui  versait  ses 
eaux  dans   les    fossés   de   la    Bastille.  Cet 


Seine  depuis  le  pont  de  la  Cité  jusqu'au  point  où  le 
ruissetu  appelé  Sat^ara  se  jette  dans  cetfe  riyière.  Cum 
piscatorjis  omnibus  in  ipsa  alveo  Sequanœ  sumentgue 
inilium  à  ponte  Civitatis ,  et  tortiuntur  finem  ubi 
alveoUis  veniens  SAf^ARA  prœcipitat  se  in  flumine» 
[Diplomata  chartce  de  Breqûiguy,  t.  I,  [J.  5^.) 
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égout ,  appelé  PontrPerrin ,  jëpandail  une 
odeur  insupportable,  pour  les  babitans  de 
V Hôtel' dç' Saint' Paul^  alors  séjour  ordi- 
naire des  rois  de  France.  On  le  détourna 
en  cette  année,  et  on  le  dirigea  à  travers  la 
cidture  Sainte  -  Catherine ,  par  la  Tûe  des 
Égoùts  et  celle  de  Saint-Louis ,  à  rextrémité 
de  laquelle  on  le  retourna^à  l'ouest  parallèle- 
ment aux  murs  de  Tenclos-du  Temple.  Ar- 
rivé à  la  porte  de  ce  nom,  il  traversait  Je 
fossé  de  la  ville  par  un  canal  en  maçonnerie, 
et  parvenait  au  ruisseau  de  Mesnil-jMon^ant  ^ 
là  il  recevait ,  dans  sa  direction ,  un  autre 
égoût  qui  venait  de  la  rue  Saint-Denis ,  sui- 
vait la  rue  du  Ponceau  et  celle  du  Vert-Bois 
jusqu'à  son  entrée  dans  le  fossé. 

Ces  deux  égoùts  étaient  a  découvert;  on 
établissait  de  petits  ponts  aux  endroits  ou 
le  passage  public  l'exigeait;  et  la  rue  du 
Ponceau  doit  son  nom  à  un  de  ces  ponts. 

Les  eaux  du  quartier  des  halles  se  ren- 
daient au  riiisseau  de  Mesnil-Montant^  eu 
suivant  la  rue  actuelle  du  Cadran.  L'égoàt 
voûté  de  la  rue  Montmartre  traversait  les 
fossés  de  la  ville  sur  un  canal  en  bois  .eise 


r 


refsâit  dan&le  ruisseau  de  MesmUMoutaDt» 
nommé  alors  le  grand  égoût  de  la  ville.  , 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'en 
i6o5  :  à  cette  époque ,  François  Miron , 
prévôt  de  Paris,  fit,  à  ses  dépens^  voûter 
Tégout  du  Ponceau,  depuis  la  rue  Sainte 
Denis  jusqu^à  la  rue  Saint-Marlin  ;  ses  suc- 
cesseurs n'apportèrent  pas  le  même  zélé 
pour  la  salubrité  publique*  Les  égoûts 
étaient  encombrés  d'immondices  stagnan- 
tes ,  dont  les  exhalaisons  faisaient  craindie 
des  maladies  contagieiases.  On  en  ordonna 
le  nettoiement  en  i£io.  Plusieurs  projets 
pour  débarrasser  Paris  de  ces  cloaques  pu- 
trides- furent  présentés  sous  le  règne  de 
Louis  XIII 9  et  non  exécutés;  on  se  borna^ 
en  i663 ,  à  les  nettoyer.  La  longueur  tptale 
des  égoûts  voûtés  était  de  1,207  '^s^s>  ^^ 
ceUe.des  égoûts  découverts  de  ^yjtài  toises. 

Dans' l'intervalle  de  i663  à  1671,  on 
s'occupa  plus  sérieusement  que  jamais  de  la 
salubrité  de  Paris  ;  on  fit  voûter  quelque^ 
égoûts  'y  le  prévôt  des  marchands  et  les  éche-* 
vins  furent  chargés  de  faire,,  chaque  année^. 
une  visite  dans  leur  étendue  totale.  On 
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construisit  Tëgoût  de  l'Hôtel  des  Invalides 
qui  traverse  l'esplanade  et  se  jette  dans  la 

Seine. 

En  1714,  on  répara  l'égoût  de  la  vieille 
rue  du  Teinple^en  17 18  on  reconstruisit 
celui  de  la  rue  Saint-Louis-,  en  1722,  les 
quartiers  du  Louvre,  de  Saint-Honoré,  de 
la  butte  Saînt-Roch,  prenant  de  l'accrois- 
sement ,  on.  sentit  la  nécessité  de  reculer, 
de  ce  côté,  les  limites  de  la  ville,  et  de  les 
porter  entre  les  rues  d'Anjou,  de  la  Ville- 
FÉvéque  et  lé  faubourg  Montmartre.  On 
accordait  des  privilèges  à  ceux  qui. vou- 
draient y  bâtir:  mais  le  voisinage  de  l'égoût 
et  ses  exhalaisons  étaient  un  grand  obsta- 
cle k  l'établissement  de  nouvelles  habita- 
tions. On  ordonna ,  en  cette  même  année, 
le  creusement  d'un  grand  égoût  entre  le 
Calvaire  et  le  Ponceau  de  Chaillof,  mais 
cette  ordonnance  ne  fut  point  alors  exécu- 
tée :  oe  ne  fut  que  dans  les  années  1737  et 
1740  que  les  travaux  du  grand  égoût  furent 
commencés  et  achevés  ;  il  fut  revêtu  de  murs 
et  voAté. 

En  1734  <  on  avait  voûté  la  partie  inft" 
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tienre  de  Tégoùt  Montmartre;  en  1754»  c^ 
exécuta  celui  de  rEcole-Mililaire,  à  travers 
le  Champ-de-Mars ,  et  ceUx  de  la  rue  Saint- 
Florentin  et  de  la  place  Louis  XV,  Ceux  qui 
contournent  le  Palais-Royal  datent  du  temps 
où  fut  construit  cet  édi6ce  ]  ils  se  jettent 
dans  Tégoùt  de  la' place  du  Carrousel ,  reste 
des  fossés  de  Fenceintc  de  Charles  YI. 

Maintenant  tous  les  égoùts  de  Tintérieur 
de  Paris ,  si  Ton  en  excepte  Tégoû^  du  Pon* 
ceau  qui  est  encore  à  découvert  au  faubourg 
Saint-Denis,  sont,  dans  une  longueur  de  io3 
mètres  y  revêtus  de  maçonneries  et  voûtés. 

Le  grand  égoût  commence  Vieil  1-e  rue  du 
Temple;  depuis  ce  point,  il  entoure  une 
grande  portion  de  la  partie  septentrionale 
de  Paris,  et  se  prolonge,  en  suivant  Tex- 
trémité  des  Champs-Elysées,  jusqu'au  quai 
Debilly,  au  bas  de  Chaillot,  où  il  se  jette 
dans  la  Seine.  Dans  son  cours,  il  reçoit  un 
grand  nombre  d'égouis  moins  considéra- 
bles dont  je  ne  parlerai  pas. 

L^égpût  de  JUifoU  s'étend  depuis  le  Palais 
des  Tuileries  jusqu'à  la  rue  Saint-Florentin , 
en  suivant  la  direction  de  la  rue  de  Rivoli. 

as 


%5&  HISTOIRE   BE   PAA1$ 

Ses  trktaux  sont  immenses  et  d^ùnè  grande 
solidité  ]  Us  ont  été^dhevés  en  1807. 

Végoût  de  la  rue  Saint-Denis^  dont  la 
voûte  sert  de  base  a  Faquéduc  >  dit*  Galerie 
ide^Scdût^Laurent  ^  à'été  terminé  en  i8oo. 

I/égoât  de  la  rue  Montmartre,  qui  sert 
de  basé  à  la  conduite  des  éaùx  du  éahal  de 
rOurcq,  a  été  teilniilé  en  1812. 

L'égoût  de  la  rue  dû  Cadran  a  été  ter- 
ininé  en  1 8 1 3. 

Les  égouts  de  la  partie  méridionale  de 
Paris ,  de  la  Cité  et  de  Tile  Saint-Louis ,  sont 
moins  considérables  ;  je  n'en  parlerai  pas  ^ 
je  me  bornerai  à  donner  la  totalité  de  l'éten- 
due en  mètres  de  tous  les  égoùts  et  de  leurs 
embranchemens  î 

mètres. 
Dans  la  partie  septentrionale  de 

Paris ï  1,020 

Dans  la  partie  méridionale.   .   .        4)7  ^^ 
Iles  de  la  Cité  et  dé  Saint-Louis.  282 


Total»  .   »   é   .   .     2,iijOio 


Bains. 

Dans  les  temps  même  de  barbarie ,  les 
bains  étaient  fort  en  usage  à  Paris  :  oif  les 
nommait  étuves.  Plusieurs  rues  et  impasses 
de  cette  ville  en  ont  porté  ou  conservé  le 
nom  :  tels  sont  la  rue  des  FieiUes^Étui/es- 
Saint-Martin ,  qui  s'est  nominéé  aussi  rue 
Geoffroy- des  "Bains;  la  rue  des  VieUles- 
ÉtayeS'Saint-Honoréj  et  la  ruelle  des  Étù- 
ves ,  près  la  rue  de  la  Huchelte ,  qui  porte 
aujourd'hui  lé  nom  de  rue  du  Chat  qui  pè- 
che ;  le  cul-de-sac  des  Peintres ,  qui  portait, 
au  quatorzième  siècle ,  le  nom  des  Étui^es^ 
le  cul-de-sac  des  £tu%>es^  tae  Marivaux  5  la 
ruelle  dite  Arche'-Marion^  qui  portait  au- 
trefois le  nom  à!Étuyés  -  aux  -femmes.  Le 
défaut  de  linge  rendait  les  bains  néces- 
saires. 

Chaque  matin ,  au  treizième  siècle ,  des 
crîeurs  parcouraient  les  i'ues  de  Paris  pour 
avertir  les  kabitans  que  les  baius  étaient 
préparcs.  C'est  ce  que  prouve  la  pièce  in- 
litulée  les  Crieries  de  Paris  : 
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Seignor,  car  vous  alei  baingnier 

Et^étuver  sans  délaier; 

Li  baing  sont  chaut,  c'est  sans  mentir  (i). 


L^usage  général  était  de  se  baigner  avant 

le  repas  ;  et  chaque  fois  que  Ton  donnait  une 

fête  ou  qu'on  se  livrait  à^  quelque  partie  de 

•débauche  y    on  commençait    toujours    par 

prendre  des  bains. 

Les  barbiers ,  au  dix  -  septième  siècle , 
étaient  étuvistes,  et  on  allait  se  baigner 
chez  eux. 

Aujourd'hui  il  existe  à  Paris  plasieurs 
établi^semens  de  ce  genre  :  voici  les  plus 
remarquables  : 

Bains  Saint^auifmir  ^  où  Ton  entre  par 
la  rue  Saint^Denis ,  construits  sur  Templa- 
eement  de  Téglise  de  ce  nom*  Ces  bains  se 
distinguent  de  plusieurs  autres  par  la  pro- 
preté et  la  commode  distribution  des  cabi- 
nets de  bains* 

Bains  Chmois.  Construction  pittoresque 

{i)  Fabliaux'^ et  Contes,   par  Barbaj^n,   deuxième 
édition,  tom.  il,  pag.  377. 
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et  bizarre  y  faite  p#ur  attirer  les  yeux  et 
les  pratiques ,  exécutée  d'après  les  dessins 
de  M.  Lenoir  le  Romain ,  et  située  sur  le 
boulevacd  des  Italiens  :  outre  des  bains 
commodes,  on  y  trouve  un  restaurateur 
et  un  café. 

Bains  Montesquieu  ^  situés  dans  la  rue  de 
ce  nom,  près  le  Palais-Royal.  Établissement 
nouveau  dans  une  rue  nouvelle  :  façade 
imposante  au-dehors ,  luxe  et  commodité 
dans  l'intérieur. 

Bains  Turcs ,  rue  du  Temple.  Us  sont 
aussi  très-recommandables  par  la  propreté 
et  l'agrément. 

Bains  de  la  rue  Taranne^  en  face  de  celle 
du  Dragon ,  tenus  par  M.  Deruez ,  phar- 
macieià ,  avec  élégance  et  propreté. 

Bains  de  la  rwe  du  Bac ,  au  coin  de  celle 
de  la  Planche.  Us  sont  commodes  ,  agréa-* 
blés  et  très-fréquentés. 

Bains  de  la  rue  Chantereine ,  n^  3o , 
dans  l'emplacement  du  théâtre  Olympique. 

U  en  existe  plusieurs  autres  dont  je  ne 
{larlerai  pas.  , 
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Paris  souterrain. 

Catacombes,  dont  la  principale  entrée 
est  dans  la  cour  du  pavillon  ouest  de  la 
barrière  d'Enfer  ou  d'Orléans. 

Avant  de  parler  de  cet  ossuaire  sou- 
terrain, il  convient  de  donner  quelques  no- 
tions sur  les  causes  de  Tétend^e  des  vastes 
excavations  dont  il  occupe  une  partie. 

Les  pierres  des  anciens  édifices  de  Paris 
furent  anciennement  tirées  des  carrières 
ouvertes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Bièvre, 
au  faubourg  Saint-Marcel,  à  remplacement 
des  Chartreux  et  du  Mont-Parnasse.  Il  parait 
qu'au  commencement  duquatorzième  siècle, 
on  entreprît  d'exploiter  les  bancs  calcaires 
des  carrières  situées  sous  le  faid:>ourg  Saint** 
Jacques  et  sur  les  territoires  de  Mont-Souris 
et  de  Genlilly  (i). 

'  (i)  Ces  holions  sont  extraites  d'un  procès-verbal  sur 
la  nature  et  rorigine  des  pierres  qui  ont  servi  à  la  cons- 
truction de  divers  édifices  de  Paris  ;  procès- verbal  com- 
mencé le  II  juillet  1678  et  terminé  le  18  avril  1679,  fait 
par  ordre  de  Colbert,  et  que  M.  Héiicart  de  Tbury  a 
publié  dans  sa  Description  des' Catacombes |  pag.  r38.    . 


Ces  exploitations,  pendant  plusieurs  siè- 
cles y  se  firent  sans  surveillance ,  sans  mé- 
thode ,  sans  respecter  les  limites  des  pro- 
priétés ,  et  au  gré  des  entrepreneurs  qui 
fouillèrent  fort  avant  dans  }a  campagne , 
et  même  fort  avant  sous  la  ville.  L'Ob- 
servatoire*, le  Luxembourg,  TOdéon,  le  Val- 
de-Gràce  ^  le  Panthéon  ^  Péglise  de  Saint-* 
Sulpicë ,  les  rues  de  Saint-Jacques  ,  de  la 
Harpe,  'de  Tournon  ,  de  Vaugirard  ,  etc.) 
fondés  sur  le  vide  de  ces  carrières  immen- 
ses ,  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  suspendus  sur 
dès  abîmes. 

Le  gouvernement ,  indifférent  sur  le  dé» 
sordide  et  les  dangers  de  ces  fouilles  quMI 
ncT dirigeait  ni  né' surveillait,  le  fut  ausçi 
long  -  temps  sur  les  accidens  nombreux 
qu'elles  occasionaient ,  sur  les  éboule^ 
mens,  lés  affaissemens  de  terrain ,  et  sur  les 
alarmes  qu'ils  répandirent.  Des  plaintes 
multipliées  attirèrent  enfin  son  attention. 
Ces  accideiis  s'étaient  surtout  manifestés  en 
1774,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1776 
qu'on  ordonna  une  visite  générale ,  et  la 
levée  des  plans  de  toutes  les  excavations. 
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Cette  visite  procura  la  ceriîtude,  dit  M.  Hé- 
ricart  de  Thury ,  «  que  les  temples ,  Irt 
i^  palais ,  et  ]a  plupart  des  voies  publiques 
))  des  quartiers  nioridionaux  -de  Paris  , 
»  étaient  prêts  à  s'abîmer  dans  des  gouffres 
»  immenses  ;  que  le  péril  était  d'autant  plus 
»  redoutable ,  quHl  se  présentait  sur  tous 
))  les  points  (i)*   » 

*■  En  1777 ,  fut  créée  une  compagnie  Jîn- 
géûieurs  ,  spécialement  chargée  de  conso- 
lider toutes  les  excavations,  ainsi  quune 
administration  générale  des  carrières.  Le 
sieur  Charles-Alexandre  Guillauinot  en  fut 
nommé  inspecteur  général.  Le  jour  même 
de  son  ins;tallation  ,  une  maison  de  la  rue 
d'Enfer  fut  engloutie  à  28  mètres  au-desst>B8 
du  sol  de  éSL  cour. 

Depuis  1777?  on  n'a  point  suspendu  les 
travaux  souterrains  qui  continuent  encore. 
On  a  vu  de  temps  en  temps  quelques  afiais- 
^emensse  manifester,  et  deux  assez  récemr 
mtnt  :  l'un  à  la  porte  occidentale  du  jardin 
du  Luxembourg ,  et  l'autre  dans  la  rue  des 

1  * 

(1)  JOtseription  d€9  Catacombes  de  Pari*  y  p.  i44-' 


sous  ifAPOLtoN*  a65 

Catacombes  ;  mais  on  a  Tespoir  que  ces  acci- 
deos  deviendront  tràs-rares ,  et  ^nfin  ces- 
seront entièrement. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  décrire  Tim- 
mensité  des  travaux  opérés  par  Tadminis- 
tration  des  carrières  ^  je  dirai  seulement  que 
chaque  galerie  souterraine  correspond  h  une 
rue  de  la  surface  du  sol ,  et  que  les  numé- 
ros des  maisons  ont  en  bas  des  numéros 
qui  leur  correspondent  en  haut  ^  de  sorte  que 
s'il  arrive  un  éboulement,  on  sait  aussitôt  à 
quel  endroit  des  carrières  doit  se  faire  la 
réparation. 

C'est  dans  une  partie  de  ces  souterrains, 
qu'à  l'exemple  des  villes  de  Rome ,  de  Na- 
ples,  etc. ,  on  a  établi  des  Catacombes  ou 
ossuaires  composés  de  tous  les  ossemens  du 
cimetière  des  Innoceus  et  d'autres  cime- 
tières de  Paris.  Voici  les  causes  de  cet  éta- 
blissement. 

Le  cimetière  de  l'église  des  Innocens  ser- 
vait à  plus  de  vingt  paroisses  de  Paris  •,  de- 
puis près  de  mille  ans  les  générations  ve- 
naient successivement  s'y  engloutir  (i).  Le 

(i)  M.  Héricart  dt  Thuiy  a  calculé  que,  pendant 

T.  IX.  a3 
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i^idttarge'mi'éittrt  irifeicîté-,  tés  kuMttttiiB'ïtes 
•tUts  ïadjacetites ,  »penà«nt  pltis^dte  déUi  isiè- 
cles ,  portaient  des  'plaîrites-afiix  ^crttVeï«nam , 
-cfiiî ,  >plchis  de  respect  poar  la  routine  et 
-pour  lés  m^rts ,   leur   'siercrîfiîfîcnt  lias  vi- 

TlttlS. 

En  178b ,  tin  'accîdttït  arriva  dsms  les 
-ce(Vës  des  Hiaiscms  de  la  rue  de   la  Lhr- 
'^^viej  'par  le  Toisltiage  d'ttne  fosse  ({ni  dé- 
liait fcbmetiir  près  de  detxx  mille  corps  5 1«fs 
vivê^  -r^latEiâlibns  des  Wbitaus   de  cette 
^ufe ,  tln»înéttiôire  tJUe  publia ,  tti  i^83 ,  le 
sieur  Cadet-de-Vaux^  inspecteur-général  de 
k'salutoité  ,  où  ^^  'savent  £»isÂit  fortement 
simttr  leï  dAnfgôl^  d^  '(Conserver  'pltfs  long- 
tenîps^lîfe'CÎtoetî'ère  datis  le'ccfritre  de  Paris, 
"'déeermittèr&nt  és^fin  le   ébMeil  d^Étsît  a 
Vbccuper'de  cet  bbjet;  »il  'brdbtiriaj'par  tin 
•arr6t*du*9  «^^^tobre  »t^85,  qiie^rèttiiilace- 
ment  de  ce  cimetière  changerait  de  dt^ti- 
-nsftÎDn  tx  ^fait  ^coilVefrli  'éH  ^flïardhé  "pu- 
-blic  (i). 

f  ept  'Siècles  seulement^  '  ce  ciiMtière  a  dû  dérorer  «n 
million  deux  cent  mille  cadayres. 
'(rf)T<yér'i^i/i«,  timétîére /iFontàine  et^arché 
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L'arcLevêque  de  Paris ,  par  un  décret  de 
j'2)i6,'icQiiseuùi:k',Ge  que  le  tcimetij^cç.dQS 
imicxsens  rfut  supprimé,  ordonna  q«»e  le 
terràîn  serait  defoneé  à  la  profondeur  de 
<:inq  ^îeds.9  .la  terxe  .passée  à  la  claie,  çt 
q\ké  ies  osBomens  seraient  'tranapQ«l;és4ans 
le  nouveau  cimetière  souterrain  (i). 


des  *Jnnocen$,  tom.  11,  pag.  293,  à98;  tom.  TIII, 
pag.  4îi5. 

(i)  Lies  fouilles  exécutées  à  cette  époque  ont  fait^dé- 
<^ayriT  pn  phénomène  assez  étranjg-e  pour  que  nous  en 
.padiQDS  ici.  Voici  imi  extrait  du  compte  qu^en  rend 
M.  Thouret,  dans  spn  Bapportsur  les  exhumations  du 
cimetière  et  de  l'église  des  SS.'Innocens,  lu  dans  la 
séance  de  la. Société  royale  de. Médecine,  t^Aïae  au  Lou- 
vre, le  3^ars  1789: 

.ff/Papsces  vastes  dépôts ,  (ormes,  p^r  les  fosses  cora- 
»  munes ,  la  destruction  avait  établi  un  ordre  de  choses 
»  particulier.  Là,  comme  dans  les  sépultures  éparses  à 
.»  iiibfinrliice^.4u;sol>  «Ueboe^scml^hit  ,j)<Hqt  dér^^r  ses 
«  tfwes.  Tout annoïKaît ,  aJa  CMitroîpe  ,  -«jumelle,  ^y.^taij 
»  occupée  à  les  multiplier  et  lesfixer.  Les  cercueils  cob- 
.»  serves  d^.ns  toutçs  leurs  djinensions  et  |çur  solidité ,  la 
^  teive.qui  les. «nvironnait ,, eij»pi:ei|Kte,  d'itme  aivi^T 
»  noire  très-intense,  attestaient  la  lenteiir.de  lay^éoein- 
9  poshion  dernière.  A  l'exception  de  cette  tei(^te  dont 
D  elles  étaient  salies  extérieurement,  les  bièr/gs  avaient 
»  conservé  leur  fraîcheur.  A  l'intérieur,  on  reXonnaissait 
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)i  la  couleur  naturelle  de  la  substance  dont  elles  étaient 

»  formées.  Le  même  degré  de  conservation  se  remarquait 

»  sur  les  linceuls-  Les  corps  eux-mêmes,  n'ayant  rien 

1»  perdu  de  leur  volume,  et  paraissant  enveloppés  de  leur 

y»  voile,  sous  la  foime  de  larves  %  ne  semblaient  avoir 

)•  éprouvé  aucune  altération.  £q  déchirant  Tenveloppe 

»  funèbre ,  on  voyait  que  leurs  chairs  s'étaient  conser- 

}>  vées;  le  seul  changement  qu'on  y  apercevait  consistant 

»  en  ce  qu'elles  étaient  comme  changées  en  une  masse 

»  ou  matière  mollasse,  dont  la  blancheur,  encore  relevée 

»  aux  lumières  par  la  teinte  noire  du  sol,  paraissait  plus 

»  éclatante**.  La  première  idée  qui  s'offrit,  a  cette  vue, 

»  fut  de  penser  qu'une  couche  de  chaux  avait  été  ré- 

y  pandue  sur  ces  corps  ;  mais ,  en  examinant  leur  état 

»  avec  attention,  cette  erreur  fut  promptement  dissi- 

»  pée***  f  et  l'on  reconnut  toutes  les  parties  molles  con- 

»  vertics  en  une  substance  pulpeuse,  le  plus  souvent 

»  très-solide,  d'une  blancheur  plus  ou  moins  pure,  déjà 

y  connue,  sous  le  nom  de  gras,  par  les  fossoyeurs; 
»  n'ayant  plus  de  tissu  fibreux,  s^écrasant  sous  les  doigts, 


(*)  G*est  \f  nom  qae  In  «iiciena  doaiiaient  quelquefois  aux  morU  t  <* 
Cttrtont  à  ces  simuliicres  que ,  dans  les  apparitions ,  on  crojait  toit 
sortir  des  tomheaux ,  larvof  tepulchralef. 

{**)  Les  corps  étaient  déposés  d^ns  ces  fosses  au  nombre  de  doute  a 
QQ  ÎBie  cents  ;  et  l'attention  à  ménager  le  terrain  engageait  les  fossoyeurs 
1  1^  >cer  les  cercueils  les  uns  sur  les  antres  sans  aucune  couche  de  terre 
jnterp  «sée  entre  eux. 

(***)  J'avais  de  plus  remarqué  que  la  matière  pulpeuse  qu'on  ne  £<»-- 
rait  min  tx  comparer  cpi'au  fromage  blanc ,  ne  s'ofirant  qu'à  l'ioterieur 
da  linceu  I,  il  aurait  fallu  que  la  chaux  ^  eût  été  placée.  Je  rfconaxft 
Mssi  bien!  )|t  la  nature  de  eettc-suhstajaee. 
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»  t)ù  elle  parait  onctueuse  et  comme  teyonneusé  au  tou- 
»  cher;  se  durcissant  à  Pair  sec,  où' elle  prend  quelque- 

>  fois  un  poli  luisant  et  une  sorte  d'éclatt  métallique  ; 
»  susceptible  de  se  raipoUir  à  l'air  humide  où  elle  se  cou- 
»  Tre  de  moisissures  très-abondantes ,  et  qui  offrent  les 
»  couleurs  les  plus  >ive8  et  les  plus  variées;  formée,  à 
»  l'extérieur,  par  la  peau  dont  on  reconnaît  le  iissu 
)>  grenu ,  et  embrassant  toute  Pépaisseur  du  corps  adi- 
»  peux ,  oif  de  la  couche  de  graisse  placée  au-dessous  , 
»  qui  se  change  en  gras  de  la  plus  grande  bianjcheur, 
É  d'une  consistance  serrée  et  compacte;  offrant  ensuite 
X  une  masse  alvéolaire,  quelquefois  très-rare,  très-spon- 
%  gieuse ,  très-légère ,  qui  parait  correspondre  au  tissu 
1^  cellulaire,  et  dans  Pépaisseur  de  laquelle  on  distingue 
»  long-temps  toutes  les  couches  des  muscles,  toutes  les 
»  divisions  des  faisceaux  qui  lés  forment,  toutes  les  di- 
»  réctions  de  leurs  fibres,  comme  empreintes  et  ombrées, 
»  en  traces  fugitives  et  légères ,  d'un  brun  rougeâtre 
9  très-clair.  £n  général ,  ces  masses  ont  tous  les  contours 
v  des  membres  ;  elles  en  présentent  toutes  les  formes^. 
»  C'est  une  sorte  de  modification  d'une  espèce  nouvelle 
»  et  très-remarquable ,  qui  rend ,  à  Paide  de  quelques 
»  soins,  les  coi^s  susceptibles  de  se  conserver.  Parmi 
»  ceux  que  Pon  a  trouvés  le  plus  parfaitement  transfor- 
»  mes ,  et  qui  font  partie  de  la  collection  réunie  pour 
»  conserver  Phistoire  de  ce  phénomène ,  plusieurs  se  sont 
»  gardés,  depuis  trois  ans,  sans  avoir  éprouvé  d'altération. 

>  Ce,s  momies  mémorables  ojfrent  tous  les  linéamens  de 
»  la  figure  y  tous  les  traits  de  la  physionomie  et  du  vi" 
»  sage.  Les  yeux  y  sont  conservées,  ainsi  que  le  volume, 
»  r embonpoint,  les  cheveux,  les  cils ,  les  sourcils,  les 


r  jmapiêffifP.'Gt'  û^ent  poi&H  an-  diatigieuefit  bomé  i»l^ 
xr  Mtfadé  :•  il'd  liMf  dttU»  tottt»  Pépaisswir  des  dbftirs^  il- 
»  sé'rciAatrque  ég'alienMtlt  dans'  tbutlsS'tes  cavités,- où  l'oir- 
xr  voit'  la  plupart' d«9  Viscères*  conservés'  sous  la  même 
ir  forme.  Lc^  même  substance  s'offrer  aussi  à  FiDtérîetui 

V  dle^OS , wellb oecupts foiis-tes épauouissemeiM',  tou^ev 
1^  les  diviMobS*  dte^Ia  memiUraâe  médtelitiivey  et  )dfi<]tt'attx 
)r  celittlès  dU'  tissu  alvéolaire  on  du  d^ploë. 

»  Cependadi'j  quelque  a;ctiVe ,  quelque  profonde  q]ae 
}jr  pairaisse  eette  ttiEtosmutatioU',  eilie  trouve  plusieurs  par- 
»  ties  ré^Rraeliiires- :  tels  soitttesrebeveuv,  les  ougtes,  qvà 
V*  së  cèiiservetit  intacts;  les  0»^  dont  les  cellules  les  pki» 
Tk  Btin^es ,  les^  lames  les  plus  déUcates  restent  inaltémlbles 
»•  OU  pures ,  au  miëeu  de  ce  changement  qui-  fond  1^ 
T»  mUfioles ,  tes  ligMneBs ,  lés-  tendons  ,^  et  qui<  dénature 

V  ^Squ^aux  cartilages.-  Tels  sonft  encore  certains  prlaci- 
»  pe9  eolorans ,  tels  que  cekii  de  la  bile ,  celui  des  gian- 
i^  éffè  bronohiqUéff)  le  pigmettim  de  la  choroïde,  la)  partie 
»  roiige  dusangf  et  peut-êlsre  aussi- kr  su&stanc^  prof  r# 
»  des  muscles  d^^  on  retrouve ,  ainsi;  que*  de»  autres 
j^  principes'  (|ue  ii0U9  venons  dto  nommer,  ta>  couleur 
»  ^g-temps  dwiàbie ,  et  qiteliquefbis'  même  surnvaat  à 
»  hh  matière  du  gras ,  dans  les  masses  ete  cette  substance 
»  que  ces  principes  pewent  pénéf^r  de  Isp  tteinte  f[vÀ 
»  leur  est  propre.  Mais ,  cette  partie  exceptée',  cette 
»  transformation-  soumet  en  entier  toutes  les  autres  :  la 
»  peau,  le  corps  adipeux,  les  membranes ,  les  muscles  et 
»  liers  organes ,  en  ph»  ou  moins  gramle  partie ,  les  car- 
ït  tilages ,  fes  parties'  glandtrleuses ,  tendineuses ,.  liga^ 
»  menteusres  ot  aponévrotiques ;  enfin,  la  matière  miéme 
»  des  âuxdes.  » 
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Déjà  les  carriërQ5Soute]?r4inôc|cl.e4tk.p)atee 
de  Mont^Souris  (  i  ).ét,aieiu  ckoisîespQiiEi  £«€«<-, 
?()ir  les  ossemens  de  ce  çîmeiière  \  Ifi  mai^oa. 
(Je  la.  Tombe^I^oire  (.7) ,  sijtrU^ée  au  i«èi»^ 
lieu  ,  était  acquise  pour  servir  d'cnts^anA: 
(ktacojcabes  \  et,  p4^  Tacûviitié  d<ss  tir«ivaux> 
on  était  parvenu  à  cQnsplilder  ks  «i«ls  dJ^ 
galeries  souteri^aÎA^s, ,  à  di^pd^pi:  ks  lieux; 
pour  leyx  noUcV^lle  d»sAinflti<(»i,. 

Plujsleurs.  g;rwdii$*-vi^ajire& ,,  diocteurs  en 


(1)  Mont-Souris,  Hameau  composé  de mouUns  à  vent, 
de  languettes  et  de  deux  on  trois  maisons  bourgeoises , 
<it  situé  hors,  de  la  barrière  Saint- Jacc^ues  ;  son  ancien 
QÔm  est  MengUÉ'Souris ,  ou  Mang^e^Souris, ,  dont,  par 
corruption ,  on  a  fait  Mont'Souris. 

(a)  La  Tombe  '  Isoire  est  située  dans  le  hameau,  de 
^ont-^uri^ ,  au  coin  de  Pancienne  route  d'Orléans  et 
du  cbem^  qui,. du  feubourg  Saint-Marcel,  conduit  an 
petit  Moat-Houge.  Au-des&us  de  la  poirte  do  cette  np^- 
son,  on  tit,  sur  une  table  de  marbre,  cette  inscrip- 
tion : 

la  twnke  jf^oirti,  16^.  B^hâ$ie  par*  Antoine  Cabot 

en  177^. 

On  a  composé  sur  le  géant,  011  ïe brigand  hoire,  des 
romans  anciens  et  modernes.  < 
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théologie',  les  desservans  de  plusieurs  pa- 
roisses,  etc.,  vinrent ,  le  7  avril  1786  ,  avec 
toute  la  pompe  sacerdotale ,  bénir  et  con- 
sacrer dans  toutes  les  règles  le  cimetière 
souterrain. 

'  Pour  opérer  le  transport  dés  ossemens  de 
celui  des  Innocens ,  on  n'avait  attendu  ni 
le  consentement  de  l'archevêque ,  ni  la  cé- 
rémonie de  la  bénédiction.  Les  inscriptions 
des  Catacombes  attestent  que  la' première 
translation  se  fit  dans  les  mois  de  décembre 
1^85,  janvier,  février,  mars  et  avril  1786*, 
la  seconde ,  dans  le  mois  de  décembre  1786, 
et  mars  1787  ^  la  troisième  dans  le  mois 
d'août  1787,  jusque  dans  celui  de  janvier 

1788.     ^ 

Les  ossemens  des  cimetières  supprimés 
de  Saint- Eus  tache  et  de  Saint-Élienne-des- 
Grès  y  furent  transférés  en  mai  1 787.  Dans 
la  suite ,  pendant  et  après  les  orages  révolu- 
tionnaires, le^  corps  des  personnes  tuées 
dans  les  troubles  et  les  ossemens  des  cime- 
tières des  autres  paroisses  et  maisons  re- 
ligieuses de  Paris,  y  furent  succcssi?enienl 
déposés. 
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Le  cimetière  des  Innocens  avait  encore 
de  nouvelles  richesses  à  fournir  aux  Cata- 
combes. En  1808  )  lors  des  premiers  tra* 
vauis  exécutés  sur  son  emplacement  pour 
laquéduc  du  canal  de TOurcq ,  on  fit  encore 
des  découvertes  sépulcrales*  Les  ossemens 
furent  transférés  aux  Catacombes  ,  et  les 
cercueils  au  cimetière  de  Montmartre.  * 

En  1 809 ,  les  mêmes  travaux  produisirent 
une  nouvelle  découverte  de  fosses  jusqu'a- 
lors inconnues  ;  elles  accrurent  la  triste 
collection  des  Catacombes. 

En  1811  ,  en  construisant  les  halles  quî^ 
entourétitlemarchédesInnocens,etenfouil- 
lant  la  terre  jusqu'à  cinq  mètres  de  profon- 
deur, on  découvrit  encore  des  fosses  funè- 
bres et  des  ossemens  qui  furent  partagé» 
entre  les  cimetières  de  Montmartre  et  du 
Pèrc-Lachaîse  \  ce  qui  revînt  aux  Catacombes 
y  fut  transporté  du  19  janvier  au  19  mars 
2811,  et  déposé  dans  une  fosse  particulière  : 
dépôt  qui  forme  une  masse  de  70  mètres 
cubes. 

Je  laisse  les  détails  de  divers  autres  trans* 


pQr.t&  £Eiils  aust  Catacombes  ,  et  ja  passe  à 
son  élat  actufiL 

Odt  dkiU  à  IVL  Frochoi,  pxiéfet.  de  la. 
Seioe^.  le  bienfait  d'a^K>ifi  reuidii  ixitépesT^ 
sans^  presqii'agréaUoS',.  d/ei  ifaates  et  som- 
bres» caverae»  tapissées»  de  tôtes  et  d'bsse- 
mens  humaiua»  Ce  fut.  peudanJ:  les  années. 
i8io  et  i&£i  qu'il  s'o«ettpa.de  fiuniliariser 
aiffisi  la  vie  av.ec  la  mort». 

On  descend  aux  Catacombes  par  plusieursr 
portes  (i);  la  plus  generalemeuit  fréquentée 
est  située  dans  la  cour  du  pavillon  oûfist  de 
la  barrière  d'Enfer   ou  d'Oirléaus..  Après 

(i)  On  a  le  projet  d'établir,  pour  les  Catacombes ,  une 
entrée  plus  convenable,  sur  le  flanc  d'un  terrain  enfoncé, 
appelé  la  Fosse-aux-Lions ,  non  loin  du  boulevard  ex- 
térieur, ei|tre'les  barrières  Sain^acques  et  de  la  Santé. 
Une  ayeoue  de  aoo  mètres  au  moins,  plantée  en  cyprès,, 
conduira  depuis  le  boulevard  jusqu'à  la  partie  inférieure 
de  cette  fosse  où  Ton  ouvrira  une  entrée  à  la  g^rande  ga- 
lerie  des  Catacombes.  Cette  entrée  sera  ornée  d'architec- 
ture, portant  un  caractère  convenable.  Sur  le  boul^vand  ^ 
et  en  tête  de  l'avenue,  seront  élevés  deux  pavillons; 
dont  l'un  sera  destiné  au  logement  du  concierge,  et 
l'autre  servira  d'abri  aux  personnes  qui  se  présentent  et 
attendent  pour  être  introduites. 
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ftFoir  descendu  90  raaiickes  ,  oa  se  trowre 
dans  uuie    galerie  de*  19'  mètres   i4  centi- 
ittétresd'élév^Eitioa;  puifron  arrive  dans  une 
axàUe  galerie  de  Touest  qpi  es4  à  Taplomb 
de  la  rangée  oeeidealale  des-  arbre»  de  1» 
coûte  d'Oi*leaiis>,  route  en  cet  endroit  en-- 
tièreo^At  excavée.  Apfè»  plttsiewrs  détours 
on  aperçoit   les   constructions  faites  pour 
empêcher  la  contrebande  souterraine:,  etle» 
grands  ouvrages  commencés ,  en  i  J77,  pour 
la   consolkbadon;  de  Ta^éduc  (f  Arcueil. 
Puis  on  parcourt  des  galeries  longues  et  si- 
Bueuse&y  et  on  descend,  pas  un  escalier, 
dans  une  exploitation  inférieure  (|ue  recour* 
uut ,  en  1 7  7  7 ,  ua  militaire  vétéran ,  noftuné 
Décure ,  ouvrier  de  Finspectioii*  Cet  ou* 
vrier  sse  ra^ppelant  sa  longue  détention  dams 
lea   casemates  de'  Part^Malionj  exécuta, 
pendant  din£|  a^ées,  à  ses  heures  de  loisir, 
UBk  plan  en  relief  de  cette  place  y  et  cons- 
truisit un  vestibule  en  silex.  Voulant  pra- 
tiquer un  escalier  commode  dans  la  masse ,. 
il  causa  un  éboulemenl  dont  il  fut  morteUe- 
ment  blessé. 
Près  de-là  on  voit  d'anciennes  exploita- 
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tions ,  uu  grand  ^liei^  taillé  dans  la  massé' 
calcaire ,  qui  offre  des  traces  évidentes  d^un 
courant  souterrain;  un autre.pilier  en  pierres 
sèches ,  couvert  d'une  incrustation  d'albâtre 
calcaire  ,  gris  et  jaunâtre  ;  enfin  à  80  mètres 
de  ce  pilier ,  on  arrive  au  vestibule  des 
Catacombes ,  et  on  y  lit  ces  inscriptions  : 

ïlas  ultra  metas  requiescunt  leatam  spem  expectantes. 
a  Arrête  y' c'est  ici  l'empire  de  la  mort;  » 

On  en  lit  plusieurs  autres ,  et  peut-être 
dans  ce  lieu ,  comme  dans  le  reste  des  Cata- 
comBes ,  y  sont-elles  répandues  avec  une 
prodigalité  qui  en  diminue  l'effet. 

En  entrant  est  Un  cabiner particulier  qui 
contient  une  collection  mineràlogique  :  elle 
offre  une  série  complète  de  tous  les  échan- 
tillons des  bancs  de  terre  et  de  pierres  qui 
constituent  le  sol  de  la  Tombe-Isoîre  ou 
des  Catacombes.' 

Dans  un  ancien  carrefour  de  ces  souter- 
rains ,  entre  quatre  nmrs  de  consolidation , 
M.  Hérîcart  de  Thury  a  fait  établir  aussi 
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iin  cabinet  de  pathologie  ^  où  sont  classées 
avec  méthode  toutes  les  espèces  d'ossemcns 
déformés  par  q  elques  maladies. 

Un  ancien  et  vaste  atelier  de  carrière  a 
été  choisi  pour  recevoir  les  corps  qui ,  en 
novembre  i8o4  ,  furent  exhumés  du  cime- 
tière supprimé  de  Saint-Laurent  \  Tenir ée 
de  cette  crypte  ,est  décorée  de  pilastres 
d'ordre  du  pestum  \  et  au  fond  çst  un  pié- 
destal construit  en  ossemens ,  dont  les  mou- 
lures se  composent  de  tibias  de  la  plus 
grande  dimension  \  au-dessus  est  une  tète 
de  mort, 

Vautel  des  Obélisques  fut  construit  en 
1810  ,  et  sa  construction  masque  d^s  tra- 
vaux-de  consolidation  faits  pour  soutenir  le 
ciel  de  la  carrière ,  dont  des  affaissemens 
annonçaient  une  ruine  prochaine.  Cet  autel 
et  ses  obélisques  ont  des  formes  imitées  de 
Tantique,  et  des  piédestaux ,  placés  aux  deux 
côtés  de  Fautel,  sont  construits  avec  djes 
ossemens. 

D'autres  travaux  de  consolidation  ont  reçu 
la  forme  d'un  monument  sépulcral,  et  sont 
connus  sousle  nom  dix  Sarcophage  duLacry 


â^B  niSTOiltB   DE    PARIS 

maioire  'oailë  Tombeau  de  iOrilbert ,  à  cause 
des 'vers  suivans  composés  par  cepoëte: 

Au  !baii<|aet  de  k  yie  y  infertiiné.  conrî^e., 

•J'apparus  un  jour  et  je  meurs; 
Je  meurs;  et  sur  ma  tombe,  où  lentement  }*arriye, 
Nul  ne  Tiendra  yerser  des  pleurs. 


i 


Le  piédestal  de  la  lampe  sépulcrale  est 
encore  un  de  ces  objets  qui  rompent  lam^ 
•notonîe  lugubre  de  ces  souterrains  et  deleuw 
longues  murailles ,  toutes  tapissées  de  tèl«s 
de  morts.  'Ce  monument  se  compose  d'une 
lampe  antique  et  du  piédestal  qui  la  sup-  | 
porte  -,  près  de-là  est  ie  pilier  du  Mémento* 
La  fontaine  de  la  Samaritaine  est  un 
épisodie  du  Voyage.  Des  eaux  éparses  ont 
été  recueillies  dans  un  bassin  que  Ton  a 
entouré  d'un  mur  qui  sert  d'appui  à  la  double 
rampe  de  l'escalier  :  on  la  nomma  d'abord 
la  Source  du  Léthé  ou  de  t  Oubli  ^  on  lui  a 
donné  ensuite  le  Tiom  de  Samaritaine^  à 
cause  d'un  verset  de  l'Evangile  tpi'on  7  a 
gravé. 

^Eu^ovembi^   181 3  ,  on  jeta  ,  dans  ce 
'bassin ,  quatre  poissons  rouges  ou  dorades 


sous   2fA»OLÉOI7.  ^jg 

ûhînokes  :  ils  y^miit  elvproa^^ent,  mais 
4ie  :s*j  «reproduisent  pas. 

Jin-^là  se  NYoiezït  les  ossemens  des  victi- 
mes  de  diverses  scènes  sanglantes  qni  se  nm- 
-nifeftftèrent  à  Paris  pendant  la  réTolutson  : 

Celles  des  combats  de  Ta  place  de  Grèi^e , 
de  r hôtel  de  Brienne,  et  de  la  rue  Meslée, 
chez  le  commandant  du  guet,  les  28  et 
29  août  1788  5 

Du  combat  de  la  manufacture  de  papiers 
.peints  de  Hl.  Tléveillon ,  faubourg  Saint- 
Antoine,  'fe  28  ami  1789; 

Du  combat  du  château  des  Tuileries,  le 
10  ûx>ût  17925 

Des  journées  des  2  et  3  septembre  1792. 

On  "descend  aux  XxUacombes  bassws  par 
'im  escalier  sotis  lequelon  a  construit'im 
aquédttc^ijm' conduit  Icfs  eaux  d- une  sounee 
voisine  dans  le  puits  de  4a  (Pombe^Isoire; 
-puis' on  1  voit' un  pilier  de 'forte  dimensim, 
'éleTé  pour  -  sontenir  ie  eîel  de  la  carriète , 
-^i , ^endu ,  lé2»rdé>en  plusieurs  endroit», 
•faisait  craindre  un  éboulement.  Les  inscrip- 
tions de  cepiKer  sottt  quatre  strophes ,  ti- 
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rëes  des  Nuits  Clémentines ,  composées  sur 
la  mort  du  pape.Ganganelli  :  cette  construc- 
tion a  i:eçu  le  nom  de  Pilier  des  Nuits  Clé- 
meniines. 

On  sort  ensuite  des  Catacombes  ;  on  re- 
monte aux  galeries  supéiieures;  on  par- 
court un  vestibule ,  un  long  corridor  5  enfin 
on  arrire  au  bas  d'un  escalier  bâti ,  en  1784, 
sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit  du  ha- 
meau de  Mont- Souris  au  Peiii-Mont rouge, 
chemin  nommé  depuis  quelques  années  rue 
des  Catacombes,  Cet  escalier  a  i^'mètres  53 
centimètres  dé  hauteur. 

On  revoit  avec  joie  la  lumière  du  jour, 
et,  en  quittant  cette  sombre  région  des 
morts  pour  retourner  dans  celle  des  vivans, 
on  semble  renaître.  Si  Ton  sort  sans  regret 
de  ces  souterrains  funèbres, 41^  n'est  pas 
sans  avoir  éprouvé  des  émotions  inconnues, 
reçu  des  leçons  salutaires  sur  le  néant  des 
vanités  humaines  et  sur  le  pouvoir  invinci- 
ble de  la  mort,  qui  met  au  même  niveau  et 
la  tète  de  celui  qui  commande  le  plus  abso- 
lument et  celle  de  Tesclave  le  plus  soumis, 
celles  du  noble  ,   du  riche  et  de  Tutilc 
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eîtoyen.  Les  têtes  des  assassins  aux  gages 
de  Charles  IX  ,  de  Catherine  de  Médicis  et 
du  cardinal  de  Lorraine ,  res||lent  en  paix  à 
c6ié  de  celles  de  leurs  nombreuses-victimes  : 
les  têtes  qui  furent  animées  par  une  aveugle 
intolérance,  par  un  fanatisme  sanguinaire, 
reposent  tranquillement  auprès  de  celles 
des  hommes  éclairés  par  le  savoir ,  conduits 
par  la  raison. 

Quels  abondans  sujets  d'étude  pour  les 
physionomistes ,  s'ils  pouvaient  connaître  le 
génie,  la  moralité  et  les  habitudes  des  per- 
sonnes, d'après  les  formes  des  crânes  qui 
sont  ici  rassemblés  ! 

En  sortant  des  Catacombes,  on  présente 
à  ceux  qui  les  ont  parcourues ,  un  registre 
où  chacun  est  invité  à  exprimer  les  sen- 
sations qu'il  a  éprouvées.  Ce  registre  est 
chargé  d'inscr^tions  offrant  des  traits  d'es- 
prit ou  de  sentiment,  des  sentences  mora- 
les ,  les  unes  en  vers ,  d'autres  en  prose  :  on 
les  trouve  partout  \  mais  elles  sont  ici  à  leur 
place.  Quel  sujet,  tout  triste  qu'il  soit,  peut 
échapper  à  la  gaieté  française  ?  Elle  s'est 
exercée    sur   ces   Catacombes  ^    et   le    re- 

a4 


"^ 
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gist  re  dont  je  vieBs  de  parler  en  contient  plin 
gieurs  preuve»  ^  pe  ne  citerai  que  les  deuis 
smvantes  : 

Disciple!  de  Ra&cé ,  ces  lieux  sauront  vous  plaire  : 
Un  silence  éternel  et  la  nuit  en  plein  jour 

Y  fa-voriseut  la  prière. 
Venez-y.  Quanta  moi,  je  le  dis  sans  détour, 
J'aime  mieux  en  plein  yent  admirer  la  lumière, 

Et  fêter  tour  à  tour 
Bacchus  et  la  gai  té,  mes  amis  et  l'amour. 

Qu'on  Se^mO(ftte  de  mot,  que  partent  on  me  f^lose  : 
Je  me  reinift,  et  |e  croî»  à  la  métempsycose. 
Ouiy  le  fait  est  certain,  après  l'instant  fatal. 
Chacun  de  nous  devient  arbre,  plante,  animal. 
Ici,  fai  reconnu  la  sœur  de  mon  grand-père. 
Mon  oncle,  mon  con^n,  ma  nourrice  et  moB  £rère. 

Mais  y  grand  Dieul  qu'ils  étaient  changés! 

Il»  étaient  tous  en  os  rangés  (orangers). 


Cimetières  pu  Champs  de  Repos. 

'  L*Assemblëe  eonstitudnte  défendit ,  èB 
1790 ,  d'enterrer  le»  morts  dans  l'intérieur 
des  églises.  Par  arrêté  de  la  prélecture  du 
département  de  la  Seine  du  21  ventôse 
an  IX  (12  mars  1801),  il  est  ordonné  que 
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troifi  enclos  de  cimetière  sero&t  établis  hors 
i^  1^  «iUe  4.^  Paris. 

Ite  j>^«w€r^  situé  au  nord,  fut  afTecteaux 
I*',  V>  3*  el  4*  arroodiasemeiis  ; 

Le  second  à  Fast,  aux  5*",  6%  ^^  et  &«  aïs 
rondissemens^ 

Le  troisième  au  sud,  aux  9^,  lo*,  11*'  et 
1 2*"  arrondifisenieiis. 

En  iBo4>  Napoléon  renouvela  la  défepse 
d  enterrer  dans  les  églises ,  et  ordonna  que 
quatre  cùnetièreâ  seraient  établis  hors  de 
Fenceinte  de  Paris.  Il  est  inutile  d'exposer 
ici  la  nécessité  de  cette  détermination.  Ces 
cimetières  sont  au  nord  de  Paris ,  ceux  de 
Montmartre^  du  Père-^Lachaise  ou  àmMonè^ 
LohU^  et,  au  sud  de  cette  ville,  ceux  de 
J^migirard  et  de  Sainte-Catherine. 

Les  Parisiens  ont  u|ie  prédilection  par«^ 
ticuUère  pour  le  cimetière  du  Père-La^ 
chaise  y  et  semblent  dédaigner  les  trois  au»* 
très  qui  cependant  méritent  aussi  de. les 
intéresser. 

ClMETlÈKX      DE     MoKTMÀHTX£  ,     d'abord 

uommé  Champ'-du' Repos.  Il  est  situé  Jiops 
du  mur  d'enceinte  près  de  la  barrière  Blan-r 


^84  HISTOIRE    DE    PARtS 

che  et  de  celle  de  Montmartre.  II  fut  établi 
sur  remplacement  d^une  ancienne  carrière 
à  plâtre.  Son  étendue  était  fort  circonscrite: 
en  1819 ,  il  fut  agrandi  ^  et  sa  surface  est  au- 
jourd'hui de  3o  arpens.  Uinégalité  de  son 
sol  produit  des  points  de  vue  pittoresques. 
On  voit  plusieurs  tombeaux  plus  ou  moins 
simples,  ornés  d'arbustes  et  de  fleurs,  et 
la  plupart  enrichis  d'inscriptions  attendris- 
santes. 

On  y  remarque  ceux  de  Barthélemi-Pi  erre 
Lecouteulx,  neveu  du  sénateur  de  ce  nom  ; 
de  Gabriel-Marie -Jean -Baptiste  Legouvé, 
auteur  du  poème  sur  le  mérite  des  femmes, 
et  de  son  épouse  Elisabeth  Sauvan-Legouvé. 

On  voit  le  tombeau  d'Adrienne  Chame- 
roy,  actrice  distinguée,  à  laquelle  les  prê- 
tres de  sa  paroisse  refusèrent  les  honneurs 
funèbres  qui  ne  lui  furent  rendus  que  par 
des  ordres  supérieurs. 

En  parcourant  les  vallons  de  cette  en- 
ceinte ,  on  trouve  les  monumeus  de  plu- 
sieurs personnes  célèbres,  tels  que  ceix  de 
J.  H.  J.  Thomas  de  la  Tour -du -Pin,  de 
J.  F.  Saint-Lambert,  de  Dazincourt ,  acteui^ 
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des  Français  et  professeur  au  Conservatoire, 
etc.  Les  inscriptions  les  plus  touchantes 
sont  celles  qui  peignent  la  douleur  d'une 
mère  pour  une  fille  chérie.  Ceux  qui  se 
plaisent  à  nourrir  leur  imagination  de  pen- 
sées mélancoliques  pourront  se  satisfaire 
dans  ces  lieux  qui  offrent  aux  yeux  le  ta- 
bleau d'un  jardin  pittoresque,  et  à  l'ame  de 
douces  émotions. 

CiMETIÈTiE  DE  l'eST  ,  DE  MoNT-LoUlS  OU  dù 

Père-Lachmse  y  situé  au  nord -est  et  hors 
de  l'enceir^ie  de  Paris ,  à  quelque  distance 
Je  la  barrière  des'  Amandiers  et  dans  la 
commune  de  Charonne. 

François  de  Lachaise^  jésuite ,  confesseur 
de  Louis  XIV,  depuis  1676  jusqu'au  ao  jan* 
vicr  1709,  époque  de  la  mort  de  ce  prêtre , 
suivant  les  témoignages  très  -  accrédités , 
fut  plus  qu'il  ne  convenait  à  un  religieux 
et  surtout  à  un  confessftir  du  roi ,  l'ami  du 
luxe  et  des  plaisirs.  Il  obtint  de  la  munificence 
de  ce  roi ,  sujet  des  jésuites ,  la  propriété  de 
Mont-Louis ,  et  fit  construire  une  maison 
de  campagne  qu'on  voyait  encore  avant 
i8îio,  époque  de  sa  démolition. 
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peu  près  que  les  dimensions  de  la  fosse.  Â 
Texception  des  tombeaux  les  plus  somp- 
tueux qui  restent  stériles,  la  plupart  sont 
ornés  de  fleurs ,  d'arbustes  en  pleine  terre 
ou  placés  dans  des  vases  •,  quelques  tom- 
beaux, sont  coirveris  de  roses  \  la  fleur  des 
oraDgers  répand  son  parfum  sur  quelques 
autres  :  un  vase  rempli  d'eau ,  un  arrosoir 
sont  placés  là  pour  entretenir  leur  verdure. 
Ce  devoir,  imposé  par  de  pieuses  et  douces 
aflections ,  est  religieusement  observé.  Là 
sont  aussi  un  ou  deux  sièges  où  les  amis , 
les  parens  viennent  se  reposer  auprès  de  la 
cendre  des  amis ,  des  parens  dont  ils  re- 
grettent la  perle  ou  honorent  la  mémoire. 
*  Sur  les  monumens  de  cette  classe 
moyennâ^,  on  voit  souvent  appendus  des 
bouquets,  des  couronnes  de  fleurs^  on  y 
voit  les  inscriptions  les  plus  touchantes, 
t  Les  portions  de  terrains  ,  concédées ,  le 
sont  temporairement  ou  à  perpétuité.  Mal- 
heur aux  parens  dont  la  fortune  met  des 
bornes  à  leur  sensibilité  ! 

Parmi  les  monumens  les  plus  considéra- 
bles ,  il  faut  citer  le  tombeau  d'Héloïse  et 
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d^âbëlard  (i),  placé  à  droite  en  «ntrant 
dans  le  cimetière  :  tombeau  qui ,  après  avoir 
âOQvent  changé  de  place ,  trouvera ,   sans 


(f)  Abélard ,  inhumé  ao  prieuré  de  Srfnt-MtFcel  de 
GhâJonsf sur-Saôiie  j  fut  ensuite,  le  si  ayril  11439  fuiti- 
yement  transféré  au  Paraclet.  En  x  i63,  le  corps  d'Héloïse 
fot  réuni  à  celui  de  son  amant  ;  alors  on  construisit  le 
monument  que  Fôn  yoit.  En  14^  <,  on  transféra  ce  mo- 
nnmeot ,  de  la  chapelle  du  Petit-Moutier ,  dans  la  grande 
église  ;  on  sépara  les  ossemens  des  deux  personnes  y  on 
leur  érigea  un  tombeau  à  chacun.  Ces  deux  tombeaux 
furent  placés  de  chaque  c6té  du  chœur.         '  ' 

En  i63o,  Marie  de  La  Rochefoucauld',  abbesle'du 
Parade l^  fit  ^^lacer, les  deux  .tombas  dans  la  .chapelle  de 
la  Trinité. 

En  i^ga  ,  les  deux  corps  furent  transportés  dans  Té- 
glise  de  Nogei^t-sur-Seine,  et  déposés  dans  un  cayeau 
particulier  V  Ces  corps  étaient  alors  dans  un  même  cer*- 
cueil,  et  séparés  par  une  lame  de  plomb.    .    ^,  , 

£n  1800,  ces  corps  et  le  motiument  furent  transférés 
<lan8  le  jardin  du  Musée  des  Antiquités  îlationales.  En 
'^14)  oe  monument  fiit  placé  dans  la  seconde  cour  de  ce 
Musée  ^  en  181 5,  dans  Féglise  de  Saint-Germain-des- 
Prés;  de-là,  dans  une  chambre  de  la  maison  du  P.  La- 
chaise  ;  et,  en  181 7 ,  le  6  novembre,  on  le  transporta  à 
^  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Ainsi  Abélard  et  Hé* 
^ûe  ont  été  unÎ9,.sépajcés,  e%  ont  beaucoup  voyagé  api^s 
îearmort. 

ybyez,  sur  Abélard,  tom.  Il,  pag.  3a,  et,  sur  son 
toinbeau,  cinlessus,  pag.  119,  120. 

T.   IX.  25 
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dbale  en  ce  liea^  vn  asile  a(uble.  Il  lavt 
citer  ^ns  la  mèine  «atégorie  une  diapelle 
sépulcrale  9  aîcuéesurJaliaiiteiirducoCeMi^ 
construite  au  dix  -  neuvième  siècle  dans  le 
$tyU  éa  çttatofzièise  «  (mr  vm  artiste  iialôien, 
sur  le«iodèie  de  hSafaA  €aêA,  oa^hapeOe 
de  Notre^Dàrne-âe^Lorétte. 

D'autres  moniuœns  sont  orvés  de  .colon* 
ties  de  marbre^  et  <MEit  h.  (otwamde^fAmfÊ^Les 
sépulcrales.  Dans  gtielqdes-timy  tel  qne  ce- 
lui de  mademoiselle  Baucourt  |  se  voit  le 
buste  àes  défuiiia* 

Les  atnîs  des  arts  rerfont  n^ec  îaiérét 
le  tombeau  d'un  époux ,  situé  à  mi-côte , 
devant  lequel  «si:  la  figure  d'une  femme 
de^s  IVinîtiidiB  de  la  doeileur*  Gelt«  &- 
gure  en  marbre,  plus , grande  rfuenatute , 
est  représentée  a33Î8ç,  les  coudes  appuyés 
sur  ses  ^4iOHs:>et  lé  viai^e  converi  par  %bb 

9  ... 

deuit  mains. 

Les  symboles  les  plus  fréquemment  em« 
ployés  diixis  ces  mormmm»  funèbres  5ont  le 
hiboa^  le  sablier^  ta  torcbe  insdeRte  résuma 
sée,  les  lacrymatoires,  les  vases  cini^raires. 

L'orgueil  féodal  s'est  ici  peu  i^anifesié  : 
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km  avmeîries  ^  famille  sont  fares  ^  <et , 
fsnrn  pkisieâra  niilUen  de  maimmew ,  ]€ 
fi%n  «î  découvert  que  trou  ciwirgéa  de  Jbii* 
sows« 

'  I^faisieurs  guerriers,  célèbfres  psr  les  «ei^ 
mes  qu'ils  <oiit  vendias  i  leur  pitrie,  ont  des 
menivilieiis  dans  «elte  enœmte.  Je  ne  pan» 
lerai  que  de  celui  du  général  Masséna ,  érigé 
en  1817.  Il  offre  sur  un  piédestal  de  cinq 
pieds  de  haut  un  obélisque  de  vingt  pieds. 
Sur  une  de  ses  faces  est  le  portrait  de  ce 
guerrier  qui  n'avaix  pAS  Jbûsoin  du  bâton 
de  maréchal  de  France  pour  être  illustre. 

Plusieurs  tombeaux  sont  magnifiques  et 
ornés  d'inscriptions  élégaxkSes^  mais  ni  le 
marbre ,  ni  les  belles  épitaphes  ne  sont  des 
titresÂ  rilltt&traâoii  deftBiorft&.  Ge  fiisfte,  6m« 
{doyé  k  revêtir  le  nëaurt^  fiiit  naître  d«s  t6^ 
flexions  peu  Civorabfes  aux  vieiUes  opinions 
des  viVans.  On  s'éloijpe  bieflfttAt  de  cestno* 
numens  de  l'orgueil  pour  s'arrêter  deiMint 
eettx  dii  mérite  modâste. 

J3le  ce  nombre  ics4  le  éombeau  simple,  are* 
manqaabl^par  m  maU&re  et  son  «objet ,  de 
lem-Fmnçoîs  Gauthier  de  Biausat^  avocal 
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à  Clermont-Ferrand,  dëputé  à  TAsseniblée 
dési  nolables,  ensuite  aux  £tat&rGénéraiiXy 
€[ui ,  après  avoir  dignement  exercé  plusiears 
fonctions  dans  la  magistrature,  mourut  con* 
seiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris ,  le  22  fe- 
rmer 181 5.  Ces  lignes  expriment  la  tendresse 
et  les  regrets  de  ses  enfans  partagés  par  ses 
amis  :   .      r 


Au  meilleur  des  pères  , 

ami  dévoué, 

citoyen  courageux, 

magistrat  intègre  f 

ses  enfàns , 

■  Jleconnaîssans  de  sa  bonté , 

honorés  de  ses  vertus, 

•  sensibles  à  sa  perte. 


f  j 


-  Les  fils ,  filles  et  gendre  du  défunt  ont  Ùit 
transporter  une  pierre  de  lavé  d'Auvergne, 
pour  former  ce  monument ,  afin  de  réunir 
les  affections  du  pays  hâtai  à  la  tendresse 
filiale.     .    i       '       ■  ' 

,  Dans  ce  nouvel  Elysée ,  on  voit  plusieurs 
tombeaux  ^'honunes  qui  me  sont  renommes 
que  par  leurs  *  emplois  ,  leurs  dignités  ou 
leur  opulence  ;  il  entent  qui  lesontpar  Jrars 
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talens*  Je  me  bornerai  à  désigner  quelques- 
uns  de  ces  derniers.  Les  monumens  élevés 
à  Molière  et  à  La  Fontaine  ont  une\euceinte 
commune.  :  "" 

^  Ailleurs  sont  groupés  ceux  de  PeLille ,  .de 
Chénier,  de  Bouflers,  de  Parny,  de.  Gin- 
guené,  de  Suard,  de\^incent,  peintre^  de 
Bronguiart ,  architecte.  Sur  le  vaste  tom-^ 
beau  du  premier,  on  ne. lit  que  ces  mots  : 
Jacques  Delïlle.  ■     * 

L'urne  cinéraire  consacrée  à  Bouflecs 
porte  cette  inscription  :  Mes  amis,  croyez 
que  je  dors. 

Les  inscriptions  de  ces  tombeaux  ins- 
pirent généralement  de  l'intérêt.  U  en  est 
envetrs  français  :  on  ne  croit  guère  à  la  sin- 
cérité d'une  douleur  métriquement  expri-* 
mée.  Celles  qui  sont  en  prose  agissent  plus 
fortement  sur  Famé  du  lecteur,  surtout 
lorsqu'elles  peignent  les  regrets  des  pères,, 
des  mères,  pour  leurs  enfans  chéris  :  rieiv 
n'est  plus  touchant  que  ces  élans  de  leur  àony 
leur.  Je  cite  les  suivantes  à  cause  de  leur 
précision  :  :  î 

Notre  Emilie  est  là. 
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tei  repose  mon  mdUeur  ami  :  c*Aait  manJHre, 

On  Ercmve^  parmi  les  nombreases  épi- 
taphes,  ces  mots  fréquemment  répètes  ? 
Bo/%  pèns^  bon  époux;  bomte  mère,  benne 
épeuse.  des  répétition»  donnent ,  sîjenerae 
trompe,  la  mesure  des  progrès  de  la  morale 
puMiqtfe  :  on  les  croit  propres  i  honorer  k 
m^oire  àù  mort.  Autrefois  on  aurait  eru 
mieux  le  louer  en  étalant,  non  ses  T^ertvs, 
mais  des  titres,  de»  dignités  et  des  rignes 
de  ia  puissance.  I 

Si  rinégalité  des  fortunes  a  banni  T^ilîté 
pafmi  ces  tombeanic,  la  force  de  Topinfon 
pijdJi^e  y  a  maintenu  la  tolérance  :  elle 
règne  dans  ce  séjour  des  morts.  Le  protes-* 
tant  reposée»  paix  non  loin  du  catholique, 
et  le  philosophe  près  du  dévot.  A  c6té  de 
Texpression  du  sentiment,  ou  d'une  pensée 
de  haute  sagesse,  on  lit  quelquefois  ces  for* 
mules  de  lIEglfse  :  Priez  pour  lui i  Depro- 
^fondis, 

Le»israélites  ne  sont  pas  confondus  arec 
la  foule-  des  morts  \  ils  reposent  dans  Une 
portion  particufière  de  ce  jardin  sépulcral  \ 
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pecit-4fire  les  iaraéHtes  on^iis  eux-mèoif» 
désiré  cette  ftëgrégation  de  mauTusexemple* 

On  a  construit  en  iSao  la  porte  d'entrée 
de  ce  ciinetiàre  :  elle  s'ouTire  sur  le  boule*- 
▼aid  d'AoIniij. 

CixETdns  DB  YàvomÂKD^  situé  hors  de 
la  barrière  et  à  Tentrée  du  village  de  ce 
nàta.  Il  n'a  point  l'étendue  des  cîmetièt^s 
dont  je  viens  de  parler^  il  n'est  pas  non  plus 
SQSsi  ricbe  en  monumens  funèbres  et  &s* 
tnenx  ;  il  est  plutôt  le  cimetière  des  pauvres 
que  cekd  des  morts  opulens.  Cependant  3 
s'y  Tbic  pluneurs  monumens  Femai^uahles 
par  leur  beauté  et  leur  recherche*  De  ce 
nombre  soiiii  les  tombeaux  de  l'épouse  du 
sieur  Détrez ,  médecin  ;  de  Zélk ,  fille  dm 
sieur  Lenoir ,  admimstratenr  du  Musée  des 
xnenumens.  français ,  etc. 

On  y  voit  aussi  les  tombeanm  de  Leris^ 
Clairon-do*Latnde ,  actrice  eélèbre$  de  Jea»- 
François  de  Lafaarpe ,  membre  de  l'InftHat 
jaational ,  fort  connu  par  ses  talens  et  l'ins- 
tabilité de  ses  opinions;  d'Alphonse  Leroi, 
l^rofesseur  de  l'Ecole  de  Médecine^  etc. 
.  Plusieurs  auices  monuroens  Cort  simples 
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se  font  reniarquisr  par  des  mserâpdons  que 
le  cpeur  a  dictées,  et  qui  parlent  auccèarde 
ceux  qui  s'y  arrêtent*  i    •  •  • 

Cet  emplacement  est  circonscrit  dans  des 
bornes  trop  étroites  pour  la  niMnbreuse  po- 
pulation destinée  à  y  être  engloutie;  Depuis 
18  ro  on  avait  senti  son  insuffisance  :'en  don* 
séquence,  cin  aéiabK  un  autre  cimetière 
hors  et  près  de  la 'barrière  du. Mont-Par- 
nasse ,  qui  comprend  le  Moulîn-Moliniste  ^ 
et  s'étend  jusqu'à  :1a  chaussée,  du  Mainei 
L'emplacement,  environné  de  hauts  murs  $ 
lest  très-vaste.  Le  ham«au  du .  Mont*Par* 
liasse,  composé  de ^iin^élles.v  d'une  salk 
de  spectacle  et  detsaloostd^  daoseï  avc^isine 
et  égayé,  lé' séjour  des  nlorts^  ^  ^ 
-  CliiixmEiHÉ}  DE  Saist^Caxhbrinb^'  il  9àt 
situé  au  quartier  Saint-Maircel ,  à  côté  de 
l'andbniciBietière  de  Olamarl ,  qui^,  cncom* 
bré  Vlei'cwlavresv  n>e-}pouVaîlr.|>liis  être  en 
ivsage ,.  ëlr:fut  fermé  en  i^gS  .(k).!< 

Le  neuveaU'  cimetière  1  est.  d4jà  :presque 


•  t. 


(i),Le  nom  de  ce  cimetièire  abandonné  yient  d'un 
ancien  hôtel  de  Clamart,  situé  près  de  son|  emplacé- 
me'ût,  hôtel  qui  existait  encore  en  1646. 
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entièrement  bccupé  parles  tombeaux  et  les 
vastes  fosses,  où  Ton  jette  pèle-mèle  les 
corps  des  pauvres  dont  ce  quartier  abonde. 
C'est  dans  ce  cimetière  qUe  reposent  les 
restes  d'un  homme  dont  la  gloire  fut  long- 
temps associée  à  celle  des  généraux  français 
qui  combattirent  avec  succès  pour  la  liberté 
de  leur  patrie.....  Respectons  sa  cendsse  et 
son  dernier  asile.  Voici  Tinscription  de  son 

tombeau  : 

'    .  '..Il 

Ici  reposent  le»  cendres  de  Gbàulbs  Pighboku*) 
générât  en  chefdee  armées  fr<^nçaUes ,  né  à  Arhois , 
département  du  Jura,  le  \l{  février  1761,  mort  à 
Pains  te  5  ayril  i8o4- 

Ce  monument  fut  élèté  par  la  piété  filiale 
d'Éiîsabeili  Pîchégrii. 

Parmi  un  grand  nombre  de  monumens 
plus*  ou  moins  fastueux ,  et  dont  les  inscrip- 
tions sont  plés  ou  m<)^s  dignes  d^èire  ci- 
tées, je  choisis  la  suivante ,  gravée  en. let- 
trés ^'or  sur  une  colonne' en  marbre  noir  '. 
■Ci'gîl  Charles  DeviUiers ,' maître  en  chi" 
rufgie^  décédé  le  3o  juillet  1812.  Son  fils 
Charles   lui  érigea  ce   monument   0^  on 
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An  fond  de  aoa  ceïcaeil,  TQiurq(ae  GknrleACODteioplei 
GeDS  opakiu  qai  n'êtes  bons  à  rien , 
Prosternez-Tons  et  sniyez  son  exemple  : 

il  ne  f ni  fanais  ficlM  et  fit  touiour»  dm  faÎBnw 

Ce  ctili€tière,  placé  daiks  Tenceinte  d0 
PacU,  sex*8  sans  doipte^  comnm  les  mitreti 
tnmaféré  au  dehors  de  cette  TÎlle^ 

Cette  insuffisance  des  cimetières  elkbfi^ 
soin  de  les  renouveler  ^  de  les  étendre ,  fait 
craindre  que  ^  dans  lea  lempa  futvrSf  le  té* 
Jour  des  morts  n'envahisse  celui  des  vîvati»* 

Cette  matière   fait  naîtra  d*autres*r^ 
flexions^  Les  anciens  cimetières  ^  bideux^ 
atlrifitan»,  objets  de  répugnance  et  d'faor^ 
reur,  étaient  fuis  par  les  vivafls*  Les  cime- 
tièrea  nouveaux  attirent  une  infinité  de  ca« 
rieux  j  ont  le  charme  des  beiaix  jardinS'  I^ 
inscriptiona  des  tomiMaux,  aa  lieadetri«te9 
de  profimdU ,  d^images  sinistres  et  affli- 
geantes ,  offrent  les  expressions  touchante! 
et  les  regrets  naïfs  et  flincère»  de  l>moor 
maternel.  On  y  voit,  et  j'aime  à  le  redire , 
ce  qu'on  n  airait  jamais  ttt  t  lea  fombean^ 
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tûvironnés  de  roses  au  printemps ,  d'autres 
fleurs  et  d^asrbostes  en  d'ancres  saisons ,  -«oi«' 
pté^f  aorvosés  par  les  parens  et  les  amis  dis 
défunt.  De  lugubres  sépulcres  sont  changés 
en  parterres  fleuris  ;  et ,  à  la  farreur  dNin# 
consolante  illusion ,  k  vie  semble  se  iami-' 
liariser  arec  Is  mort« 

L'abolition  decpdqnes  vieilles  entraves^ 
k  faculté  laissée  aux  Parisiens  de  manifes* 
1er  ^  daxia  vn  lieu  convenable,  leur  attache-^ 
aient  religieux  envf^rs  leivs  «om  el  leurs 
farens  ^  ont  suffi  pour  opérer  eetter  méta« 
morphotte  :  agne  kicontesiUtble  des  progrès 
de  la  civilisation. 

MvsiÉx  on  GAxniK  des  âmrt^ta^  xxf 
Louvs.x.  Ce  BEûsée  fut  composé ,  en  grande 
partie  ,  de  statues  et  autres  monnatens^ 
tnàXB  des  ecn^piétes  de  Farmée  d'IlaÙe 
en  17979  et  recueilEs ,  conformément  sa 
traité  de  Tolentina,  par  les  sieucs  BertboUet^ 
Moitte  ,  Monge,  Thouin  etTinet,  commis-^ 
saires  nommés  par  le  gouvernement  pour  la 
recherche  des  objets  de  sciences  et  d'arts* 
C'es4  aux  soins  scrupuleux  que  ces  artistes 
et  savans  ont  apportés  dans  l'encaissanent 
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et  le  transport  de  ces, objets  précieux,  que 
ron.  doit  leur,  heureuse   conservation.  Le 
sieur  Raymond ,  membre  de  Tlnstitut  et 
architecte  du  palais  du  Louvre ,  fut  chargé 
de  disposer   et   d'embellir    les    salles  du 
Vieux-Louvre ,  destinées  *à  recevoir  digne- 
ment CCS  chefs-d'oeuvre  d'antiquité. 
.  Ce  musée  fut ,  pour  la  première  fois ,  ou- 
vert au  public  le  18  brumaire  an  IX  (9  no- 
vembre 1800).  Deux  jours,  auparavant,  on 
y  avait  célébré  l'inau^ration  de  VApolion 
Pythien ,  et  consacré  ^  par  une  inscription 
qui  sera  citée ,  le  placement  de  cette  pré- 
cieuse statue. 

Au-dessus  et  à  l'extérieur  de  la  porte  du 
Musé^ ,  on  plaça  le  buste  colossal  de  Bona- 
parte. 

.  Les  plafonds,  les  colonnes  et  autres  or- 
nemens  accessoires  de  ce  musée ,  étaient 
décorés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui. 

Statues.  La  belle  Diane  chasseresse ,  <p" 
était  à  Versailles.  Une  statue  colossale  de 
Bacchus  et  une  de  Marc-Aurèle. 
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Bustes  colossaux  de  Sërapis ,  de  Minerte , 
d'Hadrien,  d^Antinoiis.  d'Ântonin  Pie,  de 
Lucius  Verus  ;  bustes  ordinaires  d^Esculape 
et  de  Domitien. 

Sièges  :  Tun  consacré  à  Cérès,  l'autre  k 
Bacchus. 

Un  grand  candélabre  en  marbre  ,  le  plus 
grand  qui  nous  reste  de  Tantiquité. 

Salle  des  Empereurs, 

Les  «tatues  colossales  de  Minerve ,  dite  la 
Pallas  de  Villetry,  celles  de  Cérès ,  de  Mel- 
pomène  et  de  Néron ,  etc. 

.Statues  de 'proportion  ordinaire.  Celles 
de  Julien  que  les  chrétieus  ont  nommé 
V Apostat i  de  Septime  Sévère;  dePupien; 
une  que  Ton  croit  être  d'Otbon  \  celles  de 
Domitien,  d'Ântinoûs  en  Hercule,  d*Âu* 
guste,  Qtc. 

Tét^s  en  bronze  de  Tibère  et  de  Claude  \ 
les  bustes  en  bronze  de  Claude  et  de  Titus; 
lès  bustes  en  marbre  d'ËIius  César,  fils 
adopûf  d'Hadrien;  leB  bustes  de  Ludus 
Yerus ,  de  Commode ,  de  Septime  Sévère , 
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de  Caracall«5  âe  Gordien  d' Afrique  le  père, 
de  Papien ,  eic 

I^  Trépied  tb  Capiioleu,  en  marbre  pan- 
télique,  d'un  seul  bloc. 

Deux  Sarcophages  omës  de  bas-refiefs; 
ceux  de  Tun  représentent  les  Néréides,  et 
cesx  de  Tautre  les  Mnaes,  etc. 

Salle  des  Saisons. 

Les  Statues  d*£acalape,  de  deux  Faunes 
avec  la  Panthère,  une  autre  d*un  Faune  en 
repos,  dHifte 'Bacchante,  de  Vénus  sortant 
do  bain  ;  deux  Cupidons,  Vun  en  fragment  ; 
celles  d^Hygie  fdeVénuBGénitrix,  deCirèSi 
d^ne  Nymphe,  d'Aiiadne,  de  Flore ,  d'un 
Génie  fuo^re,  etc. 

Oroupe  d^Apolion  aTec  le  Griffon. 

Les  Buaes  deTrajan  le  père ,  de  Philipf^ 
le  père ,  de  Lucius  Vérus  jenne ,  de  Matidia, 
de  Plautille ,  de  Vîbius  Volusianus ,  d'Émi- 
hea  ,d*nninooBnn ,  de  Néron ,  d'uneFeoune 
romaine 9  de  Lacins  César,  etc. 

Les  Bas-  reliefs  :  Vwsk  représentaat  k 
pnocessim  des  Panathénées ,  Tautre  vs» 
Bacchanale,  «te. 


Sàlk  4e$  Ehmmes  ithatr^s. 

CJ&  Philosophe  inconnu.,  Demostbénes , 
Trajan  Téta  en  pbilosephe  :  ces  figures  sont 
iffisises ,  ainsi  que  cènes  de  M^nandre,  de 
Posidtppe  et  de  Sextus  de  Chéronée  ;  un 
fiuerrier  debout ,  <]ue  l'on  a  pris  pour  Pho* 
cîott  ;  une  statue  de  Minerve,  dont  les  bras 
sont  modernes. 

Les  Hemtks  d'Alcibiade,  de  Mercure 
Enagoittios ,  d'Hippocrate  et  de  Q.  Horten» 

Salle  des  Romains» 

La  Statue  d'un  orateur  romain  qu'on  a 
pris  pour  Germanicus  :  elle  porte  une  ins- 
cription grecque  qui  apprend  qu'elle  a  été 
sculptée  par  Gléomène ,  fils  de  Cléomëne , 
Atkénieii  ;  statue  de  Gérés ,  belle  figure 
que  l'on  croit  devoir  attribuer  à  k  muse 
Clîo;  celle  qu'on  a  nommée  Mars;  celles 
d'Auguste,  du  ^acrifieateur,  modèle  d'été-» 
cation  pour  les  draperies  *,  d'un  Héros  grec , 
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d'une  Prêtresse  dlsis,  dite  la  F^estale  du 
Capitale  ;  de  Julîe,  femme  de  Septime  Sé- 
vère ,  irès-bien  conservée  5  le  Guerrier 
blessé,  dit  le  Gladiateur  mourant ,  superbe 
statue^  une  Vestale,  PAlitmQÛs  du  Gapi- 
tole,  belle  figure^  Vénus  au  bain,  jeune 
fille  romaine  ;  Tibère  ,  fragment  d'une  sta- 
tue d'Hercule ,  dite  le  Torse  du  B^hédère^ 
«sculptée  par  Apollonius,  fils  de  Nestor, 
Athénien. 

Les  Bustes  d'Hadrien ,  de  Marcus  Junius 
Brutus,  meurtrier  de  César;  de  Lucius  Ju- 
nius Brutus,  fondateur  de  la  république  ro- 
maine \  du  Faune  à  la  tàcbe  ,  de  Palémon , 
de  Septime  Sévèr^;  bustes  en  bronze  de 
Faune ,  et  d'un  jeune  homme  avec  dia- 
dème ,  etc. 

Salle  du  Laocoon. 

«Sto'ue5.  '  Jason ,  dît  CirwirmatuSy  belle 
statue  4e  marbre  pantélique,^  une  Amazone, 
Adonis ,  Discobole  se  préparant  au  jeu,  au- 
tre Discobole  ^  un  ministre  de  Mithra , 
connu  sous  le  nom  de  Pdtris'yXxne  petite 


f 
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statue/de  Bacchus*,  la  statue,  dite  la  Vénus 
de  Médîcis^.  chef-d'œuvre  d'élégauce  et.de 
grâce,  exécutée  en  marbre  de  Parcs,  et 
Fuu  des  objets  les  plus  précieux  de  celle 
collection.  L'heureuse  attitude  de  cette  fi- 
gure a  sans  doute  excité  Tadmiration  des 
anciens  qui  en  ont  fait  diverses  copies  \  je 
r^ù  trouvée  représentée  ju3<fue  sur  des  frag- 
m£ns  de  vases  romains.  Les  modernes  Tout 
aussi  plusieurs  fois  cûpiée;(i). 

Groupes.  Méléagre  et  ^n  chien.,  TA- 
mour  et  Psyché^  le  Laocoon,  dont  le  sujet 
pathétique. est  composé  avec  un  rare  talent  \ 
c'est  un  chef^rd'œuvre  de  dessin  et  d'expres- 
sion. La  tète  de  Laocoon  est  admirable. 
Ce  groupe  est  un  des  ouvrages  les  plus  par- 
faits qu'ait  produits  le  ciseau  des  antique^ 
statuaires  (a).    . 

Hermès^,  La  Tragédie  >  la  Coi^iédie,  Dieu 
marin ,  appelé  V Océan.  • 
.    Une  figure  en  bronze  qui  représente  ufx 
ieune  homme  assis ,  nommé  le  Tireur  êtÈ^ 
pines.  .      . 

(  1  )  Cette  belle  statue  à  été  enlevée  en  1 8 1 5 . 
(a)  Il  a  été  enlevé  en  i8i5. 
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Bustêè  dé  Jupiter  colosasil^  de  Lncii» 
Vërtts ,  de  Commode  t  de  Qftudiuft  Albtnu»^ 
de  Galba  ;  portraiu  de  detui  peraoïunge» 
dit»  Canon  et  Perde. 

iSa!U0r  dljâpoUoTU 

Statues,  Mercure,  dit  VAntinolU  du 
BeU^dère ,  une  des  plus  parfaites  qui  soMat 
restés  des  temps  antiques;  deux  statmei  de 
Alars  vainqueur,  une  d'Uranie  ou  PEapé- 
rance,  et  T Apollon  Pythien. 

Cette  statue  sans  égale  est  le  sublime  du 
beau  idéal.  Daua  cette  ricbe  collection,  ou 
trouve  de  belles  figures  d'hommes  ou  de 
femmes  :  celle-ci  nous  représente  un  dieu. 
LWt  n*a  rien  produit  d*aussi  parfait. 

Sur  une  table  de  bronze,  placée  ent^e  la 
pHuthe  et  le  piédestal  de  cette  statue  ^  fut 
gravée  Tinscription  suivante  :  «  La  statue 
»  d^ Apollon  qui  s'élève  sûr  ce  piédestal  ^ 
w  trouvée  à  Antium  sur  la  fin  du  quin- 
u  zième  siècle,  placée  au  Vatican,  par 
»  Jules  11^  au  commencement  du  seizième 
»  siècle ,  conquise ,  Tan  Y  de  la  république  ^ 


%  par  rÀrmrfe  d'Italie ,  sons  les  ordres  du 
»  général  Bonaparte ,  a  été  fixée  ici ,  le  ai 
»  germinal  an  YIII,  première  année  de 
»  son  Gonsalat(r).  » 

Cette  statue ,  placée  au  fond  de  la  salle 
dans  une  niche  flanquée  de  deux  colonnes 
venues  d'Aix-la-Chapelle,  .se  détachait  sur 
im  fond  de  marbre  sombre ,  et  recevait  un 
joiir  très-favorable.  Elle  était  accompagnée 
d'crnemens  dignes  de  sa  haute  importance , 
et  de  deux  sphinx  de  granit  rottge  orienta)  » 
jdacés  aux  deux  côtés  des  marches  du  per- 
ron sur  lequel  était  posé  le  piédestal  de  la 
statue.  Ces  marches  étaient  de  marbre  pré- 
cieux y  et  au  centre  on  voyait  cinq  carreaux 
de  mosaïque  antique  ^  d'un  côté  était  la 
Vénus  d'Arles ,  monument  national  trouvé 
dans  la  ville  de  ce  nom  ;  et  de  l'autre,  Isis 
Salutaire. 

Les  autres  statues  de  cette  salle  sont 
celles  de  Bacchus  Indien,  ou  le  Barbu; 
d'Appolon  Lycien,  d'Antinoils  Égyptien , 


(i)  Cette  statue 9  chef-d'œuvre  de  l'art,  a  été  enlefée 
en  i8i5.  ' 
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en- marbre  pantélique,  d'un  autre  Anti' 
nous ,  en  marbre  rouge ,  presque  colossale  ) 
celles  de  Bacchus  en  repos ,  de  Mercure , 
de  Junon ,  dite  la  Junon  du  Capitale  ;  de 
Bacchus,  Fuue  des  plus  belles;  que  Ton  con- 
naisse de  ce  dieu  ^  la  figure  assise  d'un  Hiieu 
.égyptien,  en  albâtre. 

Des ,  petites  figures  :  celles  d'Apollon 
.3auroctone ,:  ou  Tueur  de  lézards^  de  Mer- 
cure ,  de  Mars,^  le  Torse  d'Apolline  ou  jeune 
Apollon;  la  figure  d'Apolloi;i  delpliique, 
d'Antinous  ,  d'Isis  ,  de  Junon  ,  de  Minerve, 
d'une  autre  Minerve  avec  leGéant  Pallas,  etc. 

Les  groupes  de  Leuçothée  et  de  Bae- 
^bus,  son  nourrîssoi^;  d'HerculeiCt.Télè- 
phe  ^  dit  VHei\c\de  Q^mmode,  . , 

Les  Bustes  de  Rome,  dç  Caracalla,  de 
Commode,  de  Maçrin^,  de  Nerva,  de^Tra- 
jan ,  de  Tibère,  de  Vitellius,  de  Faustinc 
}a  mère  ,  de  Faustine  la  jeune^,  d'Antinous , 
de  Julie  Mammçe,  de  «Démosthènes,  un  des 
plus  beaux ,  poitçaîjts  de  cet  oraieui:  alhé-. 
nien  *,  de  Néron  et  de  Gallien ,  bustes  très- 
rares  ,  et  celui  d^u  Soleil ,  dit  V Alexandre 
du  Capitale. 


Les  2^étes  d'Aritidue  dite  du  Capitale , 
superbe  tète  d'Antinous,  celles  de  Minerve, 
d'Alexandre  Sévère ,  de  Paris  ,  Tamant 
d^Hélène  *)  d'Ompbale  et  de  Bacchus  In^ 
dien. 

Les  Bàs-'Heliefs  dti  trône  de  Saturne , 
d'un  sacrifice  appelé  SuovetauriUa^  d'une 
Conclamation  ,  cérémonie  pratiquée  aux 
funérailles  des  Romains  ^  et  des  Danseuses. 

Un  uàutel  trtaTiguhure  ^  avec  des  bas* 
reliefs  très-élégans. 

Deux  Grands  Sièges ,  en  rouge  antique  > 
destinés  à  l'usage  des  bains,  et  qui  ont 
servi  de  chaire- pontificale  dans  la  basilique 
de  Saint- Jean-de-Lairan, 

Deux  Candélabres  ernés  de  sculptures. 

Salle  de  Diane. 

Tous  les  objets  'ànticpes  coriietius  dgins 
celte  salle,  résultent  des  conquêtes  de  la 
grande   armée  pendant  les  campagnes  de 

■ 

1806  et  1807.  '^ 

Deux  Statues  d'Hygië ,  déesse  de  la  santé  ^ 
celles  d'Apbllon  Lycien  ;  d'Antinous ,  d'A- 


ty«  f  de  Minerve  :  la  draperie  et  ««tires  dé- 
iaîla  de  cette  dernière  sont  d^on  travail 
ezqais,  elle  appartient  à  l'école  de  Praxi- 
tèle  ;  celle  d*un  Athlète  ^  de  Sabine  ,  éponae 
d'Hadrien ,  de  deux  Muges ,  de  Thésée , 
d'un  Athlète ,  dé  Vertumnë ,  de  T^mpereur 
Didins  Jùlieù,  de  Maro'Aurèle^  d'un  Alhp 
iète  et  «^'Apollon. 

Les  Bustes  de  Plotine  ^  épouse  de  Trajan  ; 
de  Matidie^  sa  nièfce;  de  Mardana»  sfl 
sœur^  d'un  Athlète  et  de  LÎTie^  femme 
d'Auguste. 

Les  Téies  de  Septime  Sévère ,  de  Maro 
Aurèle  jeune  ^  de  Périclès,  de  Claude  el 
d'Hercule. 

Un  Bas  '  relief  représentant  BacchtUf 
dieu  des  Saiéons. 

Ce  musée  ccmtenait  encore  plusieurs  au- 
tres belles  productions  de  l'antiquité ,  que 
le  rédacteur  de  la  notice  de  i8i4  a  rangées 
dans  un  supplément  ]  en  voici  la  nomen-* 
clature. 

Hermaphrodite ,  statue  couchée.  Un 
paysan  qui  éventre^un  dievreuil  \  l'Enfant 
à  l^oie  ^  tigure  d'Auguste  en  .marbre  de  Pa- 


ros}  nn  jeiuiÊ  Athlète  en  bronse  de  graa* 
deor  naturelle  j  une  Minerve  pftcîfiqiie» 

Un  Groupe  représentant  Messaline  te*^ 
naiit  dans  les  bras  le  jeime  Britanniois»  ion 

Bustes  :  d'un  personnage  inconnu  »  db 
Scipi<»i  rAfncàin  Tancienf  trois  bustes  de 
fenimea  romaines  inconnues^  ceux  de  Mi-' 
nerve ,  de  Tempereur  Gtdlien ,  de  Gordien 
Pie  ,  de  Faune» 

Deux  Hermès  de  Socrate,  ceux  d'Homère^ 

d'Euripide ,  de  Miltiade  ^  de  Théraistode , 

à  ce  ^'on  présume  \  enfin  celui  d'Alexan^ 

dre.    On  y  yoit  une  inscriptioAt  grecque 

portant  ces  mots  ;  Alexandre  Macédonien^ 

fils  de  Philippe.  Cest  le  portrait  le  plus 

authentique  de  ce  conquérant  \  trouvé  prêt 

de  Tivoli  en  1779  ,  il  fut  donné,  en  i8o3  » 

par  le  chevalier  d'Asara ,  au  chef  du  gou-» 

vi^memeni  français. 

Les  Téies  de  Ménélas^  de  Claudius  Dr  usus, 

de  Bacchtts ,  de  Crispine  en  bronze  ;  celle 

de  Germanicus>  très-belle^  celle  d'Hippo-* 

crate  et  celle  de  Virgile^  venue  de  Mantoue, 

Les  Bas  •  reliefs  d'Antinous  ^  du  festin 
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de    Bacchus    et   des    forges   de   Vulcaîii» 

Cippes  d*Amemptus ,  de  Fundanius  Ve-» 
linus. 

Autel  K0nd ,  orné  de  huit  figares  en  bas^ 
relief!,  représentant  les  Suivans  de  Bac- 
chtis.  • 

Urne  cinéraire  d'Auréliiis  Orestes,  dfe 
Cornélia  Épitycha*  Autre  de  porphyre  avec 
son  couvercle  :  elle  avait  servi  de  monu- 
ment funèbre  à  M.  de  Caylus  ,  dans  Téglise 
de  Saint-Germaîn-l'Auxerrois. 

Vases  :  un  en  marbre  de  Pàros ,  dans  la 
forme  des  vases  étrusques  ;  autour  on  J  voit 
huit  figures  qui  représentent  les  Suivans 
de  Bacchus^  Tautre  est  de  basalte  et  de 
forme  très-élégante  :  il  a  servi  à  des  fonts 
baptismaux  à  Naples. 

Trépied  éC Apollon  en  marbre  pantéli- 
que  \  Lion  en  basalte  vert. 

Inscriptions  athéniennes  ,  composées  de 
deux  tables  de  marbre  pantélique ,  coate- 
nant  les  noms  des  guerriers  athéniens  morts 
en  divers  combats ,  dans  Tannée'  4^^  avant 
notre  ère  vulgaire-      - 

C6  musée  \  dont  je  ne  puis  ici  caractéri- 
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ser  et  expliquer  toutes  les  parties ,  ni  indi- 
quer le  degré  de  beauté ,  la  matière  de  tous 
les  sujets ,  se  eomjposait ,  au  commeucemcnt 
de  Tan  i8i4  >  de  deux  cent  cinquante-qiiaire 
pièces. 

En  i8i5,  les  objets  les  plus  précieux  de 
celle  collection  en  furent  enlevés.  Mais  il 
reste  encore  un  gfahd  nombre  d'articles 
intéressans ,  auxquels  on  a  eu  soin  d'ajouter 
plusieurs  autres  qui  furent  acquis  depuis 
cette  époque. 

Société  royale  ©es  Awtiquaires  de 
France  ,  située  rue  des  Petits- Auguslîns  , 
n^  i6  ,  dans  les  bâtimens  des  ci-devant 
Petits-Augustîns,  ou  de  l'ancien  Musée  des 
Monumeus  Français.  Le  premier  établisse- 
ment de  cette  société  portait  la  dénomina- 
tion Sjicadémie  Cehique,  Lé  9  germinal 
an  XIII  (3o  mars  i8o5)j  elle  tint,  sous 
ce  nom  ,  sa  première  séance  générale 
au  Louvre ,  puis  occupa  une  salle  de  Thô- 
tel  de  BulUon ,  rue  J.-J.  Rousseau.  Le 
9  juin  1806,  ses  séances  furent  transférées 
dans  le  chœur  de  l'église  des  Petits-Au- 
gustins  ,  ou  du  Muséum  des  Antiquités 
T.  IX.  27 
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Nationales  y  puis  dans  une  des  salles  de  cet 
établissement. 

Cette  société  publia,  en  1807,  le  pre- 
mier numéro  de  ses  Mémoires  5  on  y  re- 
marque une  série  de  questions  adressées 
aux  savans  de  TEurope  sur  les  anciens  usa- 
ges qui  sont  en  yigueur  dansdifférens  can- 
tons de  la  France  (i)*,  elle  en  publia  seiz^ 
numéros ,  ornés  de  gravures ,  qui  forment 
cinq  volumes. 

En  1812  et  i8i3  cette  société,  désunie, 
ne  tenait  plus  de  séances.  En  181 4  elle  se 
réorganisa  sous  le  nom  de  Société  des  An" 
ttquaires  de  France ,  fit  d^autres  réglemens  , 
réunit  ses  membres  épars,  qui,  ne  voyciii«. 
plus  les  objets  qui  avaient  causé  leur  éloi- 
gnement,  concoururent  avec  zèle  à  ses  tra* 
vaux  et  à  sa  réorganisation.  Elle  obtint 
dans  la  même  année  un  diplôme  de  Société 
Royale/l£ile  a  depuis  publié  cinq  volumes 
de  ses  Mémoires  sur  les  mœurs  et  antiquités 
nationales. 

(1)  L'Académie  des  Inscriptions  s'est  emparée  d'une 
grande  partie  de  cette  série  de  questions  et  l'a  publiée 
«somme  son  otirrage. 
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Lé  Pàlàis  de  la  Boints£(i),  situé  rue 
Vîvîenne,  entre  les  mes  des  Filles  Saint- 
Thomas  et  de  Feydeau.  La  bourse  de  Pa- 
tis  était  établie  dans  une  partie  de  Pancien 
Jfêilais  M azarin  ',  et  dans  Tédifice  aujourd'hui 
occupé  par  le  Trésot  Royal  5  pendant  la 
'réTolutioR  elle  fut  transférée  dans  l'édifice  - 
.^es  PeiîtsrPères ,  ensuite  au  Palais-Royal , 
^ans  la  galerie  de  Virginie. 
:;   Il  convenait  que  la  Bourse  eût  un  édifice 
i^péeial,   digne  de  la  Capitale  d'un   grand 
^tat  et  du  commerce  considérable  qui  s'y 
||iit  aujourd'hui.  Ce  besoin  fut  senti  \  et  le 
pfeur  Brongniart ,    architecte ,   fut  chargé 
fournir  les  dessins  d'un  nouvel  édifice 
la  Bourse.  La  première  pierre  fut  posée 
^24  mars  1&08  -,  les  travaux  commencèrent' 
illors,  et  ne  furent  suspendus  qu'en  i8i4  9 
ijliir  l'effet  des  événemens  politiques  ^  ils  ont 
^é  repris  depuis  cette  époque. 
r   Cet  édifice  •  destiné  aux  assemblées  des 
ikégocians ,  à  tous  leurs  accessoires ,  destiné 
He  plus  au  tribunal  de  commerce,  est  élevé 

(i)  F'ofe%  planche  81. 
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sur  Templacemei^it.  du  courent  des  Filles 
de  Saint-Thomas.  Voici  ses  dimensions  : 
son  plan  offre  un  parallélogramme  dont  la 
longueur  est  de  69  mètres  ou  a  12  pieds, 
et  la  largeur  de  4^  mètres  ou  126  pieds. 
3on.  élévation  présente  un  péristyle  parfait , 
^  et  à  ses  quatre  faces  une  ordonnance  de  co- 
'  lonnes  corinthiennes  élevées  sur  un  sou- 
bassement  haut  de  8  pieds  environ.  Ces 
colonnes  sont  au  nombre  de  66  ,  et  ont  un 
mètre  de  diamèti*e  et  d^x  de  hauteur. 

Ce  péristyle  supporte  son  entablement  et 
un  attique  ,  et  forme  autour  de  Tédifice  une 
galerie  couverte,  à  laquelle  on  arrive  par 
un  perrpn  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
la  face  occidentale  \  il  est  composé  de  seize 
marches.  Des-ba9-reliefs  ornent  cette  gale- 
rie ,  et  leurs  sujets  sont  relatifs  aux  opérar 
tions  du  coDunerce. 

yn  grand  vestibule  communique  à  droite 
aux  salles  particulières .  des  agens  et  cour* 
tiers  de  change ,  et  à  gauche  au  tribunal  de 
commerce. 

La  s^lle  de  la  Bourse  est  située  au  rez- 
de-chaussée  et  au  centre  de  Tédifice;  sa 


> 
longueur  est  de  38  mètres  ou  ii6  pieds  ; 

sa  largeur  de  ^5  mètres  ou  76  pieds;  elle 

peut  contenir  deux-  mille  personnes^  et  la 

lumière,  dont  cette  vaste  pièce  est  éclairée 

descend  du  comble. 

En  i8i3,  pendant  la  construction  de 
cet  édifice ,  son  architecte  ,  le  sieur  Bron-r 
gniart,  mourut;  le  sieur  Labarre  le  rem? 
plaça  (i);  il  a  achevé  son  ouvrage.  Cet  édir 
fice  doit  faire  éprouver  au  quartier  qui 
l'environné  d'heureux  changemens. 

La  rue  Vivienne  doit  être  prolongée  just 
qu'àtt  boulevard',  du  côté  de  la  rue  de 
Notre -Dame -des- Vie  toires  ,  une  rue  de 
60  pieds  de  largeur  doit  être  percée,  et 
aboutir  jusqu'à  la  rue  Montmartre  :  si  ces 
changemens  s'opèrent  ,  ce  quartier  sera 
fort  embelli. 

Temple   ue    la  GLoniE.    J'ai   parlé   de 

(i)  Le  8  juin  181 3  expira  le  sieur  Broogniart;  son 
convoi  funèbre  fit  une  station  devant  l'édifice  qu'il  avait 
ékvé.  Aussitôt  tous  les  ouvriers  «vertis  descendirent  de 
leurs  écfaafauds,  se  rangèrent  en  haie  la  tète  découverte, 
et,  par  leur  contenance  respectueuse,  rendirent  hom- 
mage aux  qualités  et  aux  taleos  de  leuv  défunt  maître. 
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Téglise  de  la  Madeleine,  de  ses  diverses  cons* 
tractions,  commencées,  démolies  et  recom- 
mencées, et  jamais  achevées  (i).  La  position 
de  cet  édifice,  élevé  sur  l'axe  de  la  place  de 
Louis  XV  et  qui  lui  sert  de  perspective  du  côté 
du  nord,  déterminèrent  des  architectes  à  pro- 
poser au  gouvernement  plusieurs  projets 
pour  Tache  vement  de  cette  construction.  Ces 
projets  inspirèrent  à  Bonaparte  l'idée  d'en 
faire  un  temple  dédié  à  la  gloire  des  armées 
françaises.  En  1806  ,  un  programme  fut 
publié  ^  en  voici  les  conditions. 

Ce  temple  devait  être  intérieurement  dé- 
coré des  statues  des  maréchaux  de  France 
et  des  généraux  dont  les  services  étaient  les 
plus  dignes  de  mémoire,  et  de  tables  d'or, 
d'argent,  de  bronze  et  de  marbre,  sur  les- 
quelles on  se  proposait  de  graver ,  selon  le 
mérite  de  leurs  actions ,  les  noms  des  braves 
de  nos  armées. 

Plus  de  cent  vingt  projets  parurent  :  de 
ce  nombre  on  en  choisit  quatre  ,  dont  les 
auteurs  furent  assemblés  pour  discuter  le 

(i)  Voyez  tom.  VI,  pag.  $04. 
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mérite  respectif  de  leurs  ouvrages.  On 
dressa  procès-verbal  de  cette  discussion  , 
qui  fut  expédié  à  Bonaparte,  alors  en  Prusse.* 
Le  projet  préféré  fut  celui  de  M.  P.  Vignon. 
Cet  architecte  fit  toutes  le^  dispositions  né- 
cessaires à  Texécutiop  de  ses  dessins. 

A  l'exception  des  fondations  ,  et  de  quel- 
ques constructions  commencées,  tout  fut 
démonté  ou  démoli.  Ce  temple  est  un  pé- 
riptère  entouré  de  cinquante-deux  colonnes 
corinthiennes ,  de  six  pieds  ^e  diamètre , 
ou  un  mètre  quatre-vingt-quatorze  centi- 
mètres \  sa  longueur ,  hors-d'œuvre  ,  a  trois 
cent  sept  pieds  dix  ponces  oïl  cent  mètres  ] 
sa  largeur ,  aussi  hors  d'œuvre ,  cent  vingt- 
neuf  pieds  deux  pouces ,  ou  quarante-deux 
mètres. 

Après  les  démolitions,  la  construction 
fut  commencée  et  continuée  jusqu'en  181 4  5 
époque  où  on  ordonna  la  suspension  des  tra- 
vaux. Les  grandes  colonnes  se  trouvaient 
élevées  jusqu'à  leurs  astragales  ,  d'autre* 
constructions  étaient  avancées. 

En  181G,  deux  ordonnances  royales  vin- 
rent changer  la  destination  de  cet  édifice  , 
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et  le  Temple  de  la  Gloire  fut  converti  en 
une  église  ;  alors  l'architecte  fut  obligé  de 
ifaire  de  cet  édifice  une  église  paroissiale. 
Une  ordonnance  du  6  mai  1818  lui  pres- 
crivit d'y  placer  des  monumens  commémOf 
ratifs  de  Louis  XVI,  Louis  XVII,  Marie? 
Antoinette  d'Autriche,  reine  de  France, 
et  de  la  princesse  Elisabeth. 

L'édifice  de  la  Madeleine  consei'vera ,  à 
l'extérieur ,  toute  la  beauté',  toute  la  ma* 
gnificence  du  Temple  de  la  Gloire. 'L'inté- 
rieur seul  subira  les  changemehs  néces^ 
saires  à  sa  nouvelle  destination.  Le  péris- 
tyle, '  de  cinquante-deux  colonnes  corin- 
thiennes ,  repose  sur  un  stylobate  de  quatre 
mètres  de  h^utçur.  Au  nord  et  au  midi  de 
l'édifice  seront  deux  vastes  perrons  ^  celui 
qui  fait  face  à  la  place  de  Louis  XV  aura 
trente  marches ,  et  oflFrira  la  principale  en- 
trée. On  arrivera  à  un  vestibule  extérieur', 
puis  à  un  autre  vestibule  intérieur  qui ,  à 
droite  et  à  gauche^  présentera  deux  cha- 
pelles ,  l'une  destinée  aux  baptêmes  et  l'autre 
aux  mariages. 

De  ce  vestibule  on  entrera  dans  la  nef 


J50US    NAPOLIÊOW.  3a  I 

par  une  arcade  haute  de  vingt-cînq  mètres 
quatre-vingt-onze  centimètres,  ou  à  peu 
près  de  quatre-vingts  pieds,  et  large  de  qua- 
torze mètres  quatre-vingt-treize  centimè- 
tres, ou  près  de  quarante-trois  pieds.  Gette 
nef  sera  décorée  de  deux  ordres  ,  Tionique 
et  le  corinthien ,  élevés  «ur  le  même  sty- 
lobate. 

Elle  aura  six  chapelles  ,  trois  de  chaque 
côté  ^  elle  communiquera  au  choeur  par 
une  arcade  semblable  à  celle  du  vestibule 
intérieur  5  le  plan  de  ce  choeur  sera  demi- 
circulaire. 

Cet  édifice,  dont  je  ne  décris  pas  toutes 
les  parties  intérieures,  sera,  par  la  grandeur 
et  la  majesté  de  ses  proportions,  par  la 
beauté ,  la  richesse  de  ses  formes ,  placé  au 
rang  des  plus  beaux  monumens  de  ce  genre 
dont  la  France  et  la  ville  de  Paris  doivent 
s'honorer.  '■:>.. 

» 

Spectacles. 

Bonaparte  ,  on  ne  sait  d'après  quelle  ins^ 
piration ,   jngea  convenable  de  réduire  le 
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nombre  des  théâtres  de  Paris  ;  par  son  dé- 
cret du  8  août  1 807 ,  il  en  supprima  plu- 
sieurs et  n'en  conserva  que  huit  :  les  quatre 
grands  théâtres  furent  maintenus  ;  parmi  les 
théâtres  inférieurs,  le  théâtre  de  la  Gaieté j 
établi  en  1 760  ,  celui  de  V Ambigu^Comi- 
que^  établi  en  177^^,  boulevard  du  Temple, 
le  théâtre  des  Variétés ,  boulevard  Mont- 
martre, le  J^audevïlle^  furent  pareillement 
conservés.  Il  fut  ordonné  que  tous  les  au- 
tres seraient  fermés  au  i5  août  suivant.  J'ai 
donné,  dans  ce  volume  et  dans  les  précé- 
dens,  de  suffisantes  notices  sur  ces  divers 
théâtres  \  je  n'y  reviendrai  pas. 

Quelques  années  après ,  la  sévérité  du 
gouvernement  se  relâcha  en  faveur  d'un 
établissement  dramatique ,  appelé  les  Jeux 
Gymniques  :  on  lui  accorda  la  salle  'de  la 
Porte  Saint-Martin  où,  depuis  l'an  1781 
jusqu'en  1794  >  avait  joué  l'Opéra,  salle 
abandonnée  depuis  cette  dernière  époque* 
Le  i^'f  janvier  1810,  fut  solennisée  l'ouver- 
ture de  ce  nouveau  spectacle  qui  se  main- 
tient encore.  Le  public  n'a  pas  admis  sa 
dénomination  savante  de  Jeux  Gymniques  j 
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et  ne  lui  donne  que  celle  de  théâtre  de  la 
Porte  Saint'-Martin.  C'est  là  que  triomphe 
le  genre  appelé  mélodrame. 

Plusieurs  autres  spectacles  spéciaux  fu- 
rent en  vigueur  ou  s'établirent  à  Paris  sous 
ce  gouvernement.  Au  premier  rang  il  faut 
placer  le  Cirque-Olympique  qui ,  d'abord  si- 
tué au  Mont-Thabor  et  rue  Saint-Honoré , 
n**  355 ,  et  actuellement  grande  rue  du  Fau- 
bourg-du- Temple  ,  existait  du  temps  du 
Directoire  :  c'est  un  théâtre  d'exercices 
d^équitation ,  de  pantomimes  ,  dirigé  par  le 
sieur  Frariconi.  Là  les  chevaux  sont  les 
principaux  acteurs  \  là  on  admire  le  pouvoir 
de  l'éducation  sur  ces  animaux,  et  les  talens 
de  celui  qui  les  a  élevés. 

Le  Spectacle  pittoresque  et  mécanique  du 
sieur  Pierre,  rue  du  Port-Mahon  ,  depuià 
transféré  dans  une  maison  de  la  rue  Mon- 
tesquieu ,  spectacle  curieux  et  surprenant 
par  l'exacte  imitation  de  la  nature. 

Le  spectacle  des  Panoramas  (i),  situé  sur 

(i)  L'iavention  de  ce  spectacle  est  dae  à  Robert 
Barker,  natif  d'Edimbourg,  qui,  le  19  juin  1787,  en 
obtint  le  brevet.  Trois  années  après  il  fit  l'ouverture  du 
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le  boulevard. Montmartre.  Ici  les  siieà  lefs 
plus  intéressans ,  les  plus  historiques  sont  ' 
offerts ,  dans  Texactitnde  la  plus  rigoureuse , 
si\xk  yeux  du  spectateur  qui  se  trouve  Inî- 
méme  plaèé  éfu  centre  du  tableau  qu'il  con- 
temple dans  tous  les  sens.  ' 

Je  ne  parle  pas  du  Cosmoratria  ni  du 
spectacle  du  sieur  Comte  y  dont  lès  teùps 
d  adresse  offrent  toujours  de  nouveaux  su* 
jets  d'étonnement; 

Sous  le  gouvernement  qui  a  succédé  à 
celui  de  Bonaparte ,  detix  imuteaux  théâtres 
se  sout  établis  à  Paris  :  le   Gymnase  dra- 
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premier  PantirajHa  qui  représentait  lai  ville  de  Londres. 
Ce  nom  se  compose  de  deux  mots  fpeecs  qui  signifient 
vue  de  la  totalité.  Robert  Fulton ,  citoyen  des  États- 
Unis,  ingénieur  mécanicien»  introduisit  le  premier  en 
France  cette  in ^iiméuse  naanîêre  de  représenter  la  na- 
ture 'y  i\  obtint  au  mois  de  niyèsé  an  VII  (jânyier  1799) 
un  brevet  d*iaappr.ta)ion  qju^  peu  (}e  mpis  après  il  céda 
a  son  compatriote  James.  liO  premier  Panorama  dirigé 
par  Fulton  représentait  la  ville  de  Paris  j  le  second  re- 
présenta la  vue  dè-Toulori  et  de  ses  environs ,  vue  qui 
parut  exécutée  avec  plus  de  supériorité  que  celle  de 
Paris.  On  peignit  depuis  beaucoup  d'autres  vues.  Le 
spectateur  paraît  placé  au  centre  d'un  vaste  paysage  dont 
il  voit  autour  de  lui  toutes  les  parties. 
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mati'que,  situé  sur  le  boulevard  de  Bonnes- 
Nouvelles,  entre  les  n®'  4  et  lo,  fut  ouvert 
le  a3  décembre  1820^  Tédifice  du  théâtre 
fait  honneur  à  son  architecte ,  le  sieur 
Rouge  vin. 

Le  Panorama  dramatique  ,  situé  sur  le 
boulevard  du  Temple ,  fut  ouvert  le  i  /j  avril 
18^1.  Ce  théâtre  n'existe  plus* 

prisons  de  Paris  au  dix-neuvième  siècle. 

Bonaparte  créa  ,  par  un  décret  impérial 
du  3  mars  1810 ,  huit  prisons  illégales ,  qu'il 
qualifia,  comjBe  dans  l'ancien  régime,  de 
prisons  d'Etat.  Ainsi  la  prison  du  Temple  (  i  ) 
succéda  à  la  Bastille  ,  et  celle  de  Vincennes 
eut  son  ancienne  destination.  Quant  aux 
prisons  légales,  il  prescrivit,  par  un  ar- 
rêté du  ^  3  nivôse  an  IX (i3  janvier  1801"), 
qu'il  ne  serait  fourni  par  jour  aux  détenus 
dans  les  maisons  d'arrêt,  de  justice  et  pri- 
sons, d'autres  comestibles  qu'une  ration  de 


(1)  La  prison  dite  la  Tour  du  Temple  fut  démolie  en 
r8o5. 
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pain  et  de  soupe;  cet  arrêté^ ajoute  qu'ils 
pourront  améliorer  leur  sort  par  le  travail  5 
du  reste ,  il  n'opéra  aucun  changement  no- 
table dans  les  prisons  légales.  Néanmoins , 
pour  compléter  cette  histoire  ,  je  vais  offrir 
le  tableau  de  l'état  des  prisons  pendant  sont 
règne ,  et  indiquer  celles  qui  ont  été  sup- 
primées (i). 

Conciergerie.  Celte  prison,  la  plus  an- 
cienne ,  la  plus  formidable  de  toutes ,  et 
qui  fait  partie  des  bâtimens  du.  Palais  de 
Justice ,  ancien  palais  des  rois ,  conserve 
encore  le  caractère  hideux  des  temps  féo- 
daux. Ses  tours,  son  préau,  le  corridor 
obscur  par  lequel  les  prisonniers  y  sont 
introduits ,  portent  dans  leur  ame  la  tris- 
tesse et  l'eâroi.  Malheur  à  celui  qui ,  con- 
damné à  y  séjourner,  n'est  pas  assez  pourvu 
de  ressources  pécuniaires  pour  pouvoir 
payer  ce  qu'on  appelle  la  pistole ,  c'est- 
à-dire  la  location  d'un  lit  !  Il  est  logé  dans 
des  pièces  obscures  et  humides,  couché 
sur  la  paille,  et  confondu  avec  beaucoup 
d'autres  infortunés ,  innocens  ou  criminels  : 

(i)  Voytz  ton.  IV,  pag.  379. 
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le  sommeil  ne  peut  guère  calmer  ses  in- 
quiétudes. 

Une  cour  assez  vaste ,  appelée  Préau , 
moitié  construite  au  treizième  siècle,  moitié 
reconstruite  dans  des  temps  modernes  ^  et 
dont  le  sol  se  trouve  enfoncé  de  dix  à  douze 
pieds  au-dessous  du  niveau  des  rues  voi- 
sines 9  sert  de  promenade  aux  prisonniers  , 
promenade  dont  on  ne  leur  permet  de  jouir 
que  depuis  huit  heures  du  matin ,  et  dont 
ils  sont  privés  à  six  heures  du  soir  en  été  , 
et  à  quatre  heures  en  hiver. 

Cette  maison  communique  au  tribunal  où 
les  accusés  sont  .conduits  pour  y  entendre 
leur  sentence  de  vie  ou  de  mort. 

La  Tour  de  Montgomery ,  qui  servit  de 
prison  au  seigneur  de  ce  nom ,  et  après  lui 
à  Ravaillac  et  à  Damiens ,  fut  démolie  en 
1778  ,  lorsqu'on  s'occupait  de  la  recons- 
truction du  Palais  de  Justice  \  cette  tour 
gênait  les  plans  de  rarchitecte. 

Prisons  du  grand  Chatelet.  Ces  prisons 
furent  détruites,  en  1802,  avec  l'édifice  du 
Chatelet  *,  elles  étaient  très-meurtrières  (i). 

(i)  Voyet  tom.  IV,  p«g.  38o. 
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La  Tourwelle  ,  située  sur  la  rive  de  la 
Seine,  au-dessus  du  pont  de  ce  nom  ,  an- 
cienne forteresse  qui  faisait  partie  de  Ten- 
ceinte  de  Philippe- Auguste ,  et  où,  dans  les 
derniers  temps ,  on  déposait  les  prisonniers 
condaninés  aux  galères,  fut  démolie  en  1 790. 

Prison  de  l'Abbaye  ,  située  rue  Sainte- 
Marguerite.  Elle  offre  un  bâtiment  très- 
solide  et  isolé  \  elle  était  celle  de  la  justice 
du  seigneur  abbé  de  Saint-Germain  ]  elle 
est  depuislong-tempsdestinéeaux  militaires; 
mais,  pendant  la  révolution  ,  on  y  intro- 
duisit des  liommes  qui  ne  Tétaient  pas.  Les 
cachots  de  cette  prison  monacale  sont  hor- 
ribles •,  un  prisonnier  s'y  tient  à  peine  de- 
bout ,  et  n'y  peut  vivre  long-temps  :  on  ne 
s'en  sert  plus. 

Les  prisonniers  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  prendre  la  pistole  sont  réduits  au  pain 
de  munition,  à  un  bouillon  peu  nourrissant 
et  à  la  paille.  Us  y  attendent  leur  sort  qui 
est  prononce  par  jugi&ment  d'un  conseil  de 
guerre. 

Prisons  de  la  Forge.  On  distingue  sous 
ce  nom  deux  prisons  qui  sont  contiguë^  sans 
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%e  communiquer  ,  la  Grande  et  la  Petite^ 
Forc^.  Ce3  deux  prisons  doiTent  également 
leurs  noms  à  remplacement  de  Yhôtel  de 
la  Force  qui  existait  au  treizième  siècle, 
avait  appartenu  à  Charles ,  roi  de  Nâples  et 
de  Sicile  ,  frère  de  saint  Louis ,  et  qui  , 
dans  la  suite ,  eut  pour  propriétaire  le  duc 
de  la  Force.  Une  partie  de  l'emplacement 
de  cet  hôtel  fut  distraile  de  Fautre  ,  et  on 
y  construisit  V hôtel  de  Brienne;  c*est  celte 
dernière  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
Petite^Force.  L'autre  partie  conserva  le 
,  nom  primitif  et  devint  la  pris6n  appelée  la 
Force  ou  la  Grande-Force» 

Le  gouvernement,  eu  1754»  acheta  ces 
deux  hôtels ,  dans  le  dessein  d'y  établir  une 
école  militaire.  Cfr  projet  n'eut  pas  de  suite  ^ 
un  autre  emplacement  fut  choisi  pour  cette 
école. 

Le  ministre  Necker  voulant  établir  des 
prisons  plus  commodes ,  plus  salubres ,  pro- 
posa la  suppression  de  deux  prisons  corrup- 
trices au  physique  comme  au  moral  ,  celles 
du  For-fÉvéque  et  du  Petit- Chdtelet ,  et 
Vétttblissement  d'autres  prisons  plus  saine» 
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et  plus  vastes.  II  en  résulta  une  déclara^ 
lion  du  roi,  du3o  août  1780,  qui  ordonne 
rétablissement  d  une  prison  à  Thôtel  de  la 
Force,  et  la  suppression  des  deux  prisons 
que  celle-ci  devait  remplacer. 

L'hôtel  de  la  Force  fut  alors  disposé  pour 
y  recevoir  les  prisonniers  ,  et  ils  y  furent 
transférés  au  mois  de  janvier  1782. 

Cette  prison,  dont  l'entrée  est  placée  rue 
du  Roi-de-Sicile,  n?  2 ,  fut  alors  divisée  en 
six  dépar(emens  :  le  premier  destiné  au 
geôliei' ,  au  guichetier  et  autres  employés  ^ 
le  second  aux  prisonniers  détenus  par  dé- 
faut de  paiement  des  mois  de  nourrices  de 
leurs  enfans  \  le  troisième  aux  débiteurs 
civils  -,  le  quatrième  aux  prisonniers  de  po- 
lice ',  le  cinquième  aux  femmes  prisonniè- 
res, et  le  sixième  au  dépôt  de  mendicité.  Cet 
ordre  de  choses  éprouva  des  changemens. 

Le  bâtiment  neuf  est  le  plus  remarquable 
de  cette  prison.  Situé  entre  deux  cours 
plantées  d'arbres  ,  on  y  arrive  par  une 
ruelle  obscure  5  c'est  là  que  logent  les  pri- 
sonniers qui  sont  assez  riches  'pour  prendre 
la  pistole. 
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Ce  bâtiment  est  construit  de  pierres  de 
taille  unies  entre  elles  par  des  liens  de  fer. 
Ses  quatre  étages  sont  voûtés ,  et  contiens» 
nent  de  vastes  salles  munies  de  lits  de 
camp.  Les  parloirs  sont  à  double  grille*. 
Les  cachots ,  ténébreux  et  humides,  ser- 
vent à  renfermer  les  personnes  dont  on  re- 
doute l'évasion. 

Voici  le  tableau  que  M.  de  La  Borde  a 
tracé  de  cette  prison  :  a  A  la  Grande-Force , 
»  sont  encombrés  dans  une  salle  basse,  tc- 
»  nant  Heu  de  chaufToir ,  1 5o  ou  200  mal- 
»  heureux ,  la  plupart  sans  bas ,  sans  soii- 
»  liers,  couverts  de  haillons,  ne  recevant 
»  pour  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau , 
»  et  une  cuillerée  de  soupe  à  la  Rumfort , 
»  appelée  communément  pitance  d^ oisifs; 
»  n'ayant  qu'un  retrait  commun  ^  qu'il  est 
»  impossible  de  nettoyer,  et  qui  exhale 
M  une  odeur  fétide.  Il  en  est  à  peu  près  de 
»  même  du  troisième  corps  de  logis  (appelé 
»  bâtiment  du  centre) ,  donnant  sur  la  cour , 
»  nommé  le  Préau;  du  bâtiment  neuj\  où 
»  sont  îàoo  détenus  qu'on  entasse  la  nuit , 
»  soixante  ensemble,  sur  un  lit  de  bois, 
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»  sur  des  paillasses  puantes,  et  dans  des 
))  salles  qui  n'ont  pas  été  blanchies  de|>uîs 
»  qu'elles  existent.  Un  baquet  leur  sert  de 
»  latrines  communes  ;  et  dans  les  longues 
))  nuits  de  ThiveT,  pendant  quinze  à  seize 
)>  heures  de  suite  ,  ces  malheureux  ^  qui  ne 
»  sont  que  prévenus ,  respirent  un  air 
»  empesté. 

»  L'administration ,  au  lieu  de  réparer 
»  leur  triste  demeure ,  élève  devant  eux 
»  des  chapelles  somptueuses  (r). 

»  Plus  loin  5  dans  une  cour  séparée  (Za 
»  nouvelle  infirmerie)^  sont  1 5  ou  20  en- 
»  fans  de  dix  à  douze  ans,  la  plupart  les 
»  pieds  nus ,  et  ne  recevant  des  bas  et  des 
»  habits  que  de  la  charité  publique.  Ils  sont 
»  abandonnés  à  eux-mêmes  et  livrés  aux 
»  plus  honteux  exemples  j  sans  tjue  per- 
»  sonne  s'occupe  de  leur  sort  (2).  » 

Prisou  de  la  Petite-Force,  ci-devant 
hôtel  de  Brîenne ,  contîguë  à  celle  de  la 
Grande -Force  5    et   dont  l'entrée,  remar- 

(i)  Les  chapelles  ont  été  construites  dans  les  années 
18.6  et  i8i8. 
(2)  Mémoires  sur  les  Prisons,  par  M.  de  La  Borde. 
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quable  par  un  portail  caractérisiique  ,  bâti 
par  l'architecte  Desmaisons ,  est  située  rue 
Pavée  Saint-Antoine ,  n**  22. 

Lorsqu'en  1^85  on  eut  aboli  la  prison  de 
Saint-Martin  ,  où  les  filles  publiques  étaient 
renfermées ,  on  transféra  ces  filles  dans 
rhôtel  de  Brienne,  dite  la  Petite-Force  y 
hôtel  qu'on  avait  disposé  pour  les  recevoir, 
et  qui  fut  uniquement  destiné  à  punir ,  non 
la  prostitution ,  mais  les  délits  qui  peuvênt- 
en  résulter. 

Voici  ces  délits  punis  par  la  prison  :  si  ces 
filles  mécontentent  leurs  matrones,  ou  les 
agcns  de  la  police  qui  les  gouvernent^  si 
elles  outrepassent ,  dans  les  rues  qu'elles 
parcourent ,  les  limites  qui  sont  prescrites 
n  chacune  d'elles  \  si  elles  occasionent  du 
tumulte ,  elles  sont  arrêtées.  On  les  y  ren- 
ferme aussi ,  lorsqu'elles  sont  atteintes  dn 
mal  vénérien. 

A  leur  entrée  dans  ce  lieu  de  détention , 

elles  éprouvent  une  métamorphose  presque 

totale.  Tout   le  mérite  qu'elles  doivent  à 

^  leur  ajustement  disparait ,  elles  reçoivent 

Tiinî forme  de  la  prison.  Le  taffetas  9  le  linon 


'^ 
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sont  remplacés  par  la  bure  grossière  ,  les 
chapeaux  fleuris  par  une  coiffe  de  grosse 
toile ,  et  les  souliers  élégans  par  des  sabots. 
Elles  s'y  enivrent ,  se  caressent ,  se  que- 
rellent ,  se  battent ,  fument  la  pipe ,  et , 
pour  se  réchauffer  en  hiver,  dansent  des 
rondes. 

On  les  occupe  à  des  travaux  grossiers ,  à 
filer,  à  coudre.  11  est  dans  la  société,  même 
dans  les  hauts  rangs ,  des  professions  plus 
infâmes  que  la  leur  ;  mais  il  n'en  est  pas  , 
je  crois ,  de  plus  malheureuse  que  celle  des 
femmes  livrées  à  la  prostitution. 

Prison  de  Saint-Eloi  ,  située  rue  Saint- 
Paul  :  elle  n'existe  plus. 

Prison  de  SAiNT-LAzARk ,  située  rue  du 
Faubourg-Sain t-Denis ,  n*  117.  Cette  an- 
cienne léproserie,  dont  j'ai  parlé  (i),  était) 
dès  le  dix-septième  siècle ,  une  maison  de 
correction  où  Ton  renfermait  des  jeunes 
gens  de  mœurs  déréglées ,  des  prêtres  qui 
mécontentaient  leurs  supérieurs,  etc.  Au- 
jourd'hui elle  est  uniquement  destinée  à 

(1)  ybyez  lom.  II,  pag>  78. 
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reDfermer  les  femmes  condamnées ,  par  la 
cour  criminelle ,  à  la  réclusion  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années  ou  pour  leur  vie. 

On  y  occupe  ces  femmes  à  la  couture ,  à 
la  broderie  et  à  la  filature  de  laine  et  coton  ; 
travail  avantageux  à  la  maison ,  qui  préserve 
les  détenues  de  Tennui,  du  désespoir,  et 
leur  procure  un  petit  profit. 

On  remarque  dans  ces  prisonnières , 
comme  dans  celles  de  la  Pelite-Force,  des 
affections  désordonnées ,  des  passions  fémi- 
nines qui ,  contenues  par  la  surveillance , 
n'en  sont  que  plus  violentes.  De-là  naissent 
des  jalousies ,  des  haines,  qui  éclatent  avec 
une  fureur  que  la  crainte  des  chàtimens  ne 
peut  arrêter.  Tranquilles  en  apparence  pen- 
dant leur  travail ,  leurs  animosités ,  ou  leurs 
passions  amoureuses  ,  se  manifestent  aux 
heures  de  la  promenade ,  aux  jours  de  di- 
manche après  la  messe  et  le  sermon  :  elles 
s'invectivent,  se  déchirent,  ou  se  caressent, 
et  offrent  Timage  des  Bacchantes  enivrées. 

Cependant  il  est  des  condamnées  qui , 
douées  d'une  certaine  éducation ,  s'éloignent 
de  ces  furies  dont  elles  ne  partagent  ni  les 
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emportetnens  ni  les  désirs  impies  :  elles  sont 
laborieuses ,  soumises,  et  s'appliquent  à  faire 
oublier  la  cause  de  leur  détention.  Quel- 
ques-unes obtiennent,  par  leur  bonne  con- 
duite ,  la  faveur  d'être  chefs  d'ateliers. 

La  nourriture  de  cette  prison,  compara- 
tivement à  celle  des  autres,  n'est  pas  mau-f 
vaise. 

Phisok  tius  Madelosnéttes  ,  autre  prison 
de  femmes,  située  rue  des  Fontaines ,  entre 
tes  n^^  i4  et  i6.  J'ai  parlé  de  ce  couvent  de 
religieuses  pénitentes  (i)j  qui  a  été  con- 
verti en  prison  pour  des  personnes  qui  ne. 
le  sont  guère.  On  y  enferme  des  femmes 
prévenues  de  quelques  délits  :  elles  y  at- 
tendent leur  jugement  qui  doit  les  rendre 
à  la  liberté,  ou  les  envoyer  à  la  Concierge^ 
rie.  Cette  maison  sert  aussi  k  la  réclusion 
des  femmes  condamnées  par  le  tribunal 
correctionnel.  Dans  des  bâtimens  séparés' 
sont  détenues  des  femmes  arrêtées  pour 
dettes. 

Les  jeunes  filles,    détenues  dans  cette 

(t)  Fofez  tom.  V,  pag.  463. 
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maison  par  l'effet  de  la  puissance  pater- 
nelle, étaient,  en  18 19,  au  nombre  de 
neuf  :  la  plus  âgée  avait  dix-neuf  ans  ^  et  la 
plus  jeune  treize  :  le  nombre  moyen  est  de 
neuf  à  douane  ;  elles  travaillent  en  biver 
dans  une  pièce  commune.  Une  seule  était 
attaquée  de  la  maladie  vénérienne. 

En  1817  ,  on  y  a  construit  une  cbapelle 
dont  le  projet  fut  approuvé  le  7  août  18 16. 

On  a  établi  dans  cette  maison  des  ateliers 
où  les  prisonnières  sont  assujetties  au  travail. 

SÀijra:E-PéLAGiE ,  située  quartier  du  Jar* 
din  des  Plantes ,  rue  de  la  Clef,  n°  i4-  J'ai 
parlé  de  Torigine  de  cette  maisop,  qui  fut 
bientôt  conveitie  en  prison  destinée  aux 
femmes  de  mauvaise  vie,  et  où  les  pères 
faisaient  enfermer  leurs  filles ,  et  les  époux 
leurs  femmes  dont  la  conduite  était  déré- 
glée (i).  Aujourd'hui  elle  contient  des 
jeunes  gens  détenus  par  Tautorité  pater- 
nelle, des  débiteurs  et  des  prévenus  de 
4élita  politiques, 

M.  de  La  Borde  parle  ainsi  de.  cette  pri- 

(1)  Voyet  tom-.  VI,  pa|^.  4^0. 

T.   IX.  ^9 
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son  :  «  Le- corps  de  logis  'destiné  aux  pri-^ 
»  sonniers  pour  dettes  dans  la  maison  de 
»  Sainte-Pélagie ,  et  qui  n'est  dis:prosé  que 
n  pour  contenir  cent  détenus,  en  a  cent 
»  vingt  et  quelquefois  cent  cinquante.  Il 
»  consiste  en  trois  étages ,  composés  cha- 
»  cuù  d'un  corridor  étroit ,  dont  les  cham- 
))  bres  ne  reçoivent  le  jour  que  par  des 
»  espèces  de  soupiraux  placés  sous  le  toit 
»  sans  mansardes.  Aucune  de  ces  chambres 
»  n'a  de  cheminées  ^  il  règne  un  froid  cruel 
»  dans  les  unes  et  une  chaleur  asphyxiante 
»'dans  les  autres.  Ces  chambres^  qui  ne 
»  peuvent  contenir  que  trois  personnes  ^ 
»  en  renfeiment  ordinairement  cinq  à  six, 
»  et  la  malpropreté  y  est  partout  révoltante. 
»  Ces  malheureux  n'ont  pour  se  promener 
»  qu'un  corridor  qui  n'a  pas  quatre  pieds 
»  de  large  ^  et  le  Préau  qui  n'a  pas  trente 
»  pieds  carrés.  Us  ont  inutilement  de- 
»L  mandé ,  pendant  des  années ,  qu'on  éta- 
»  blit  des  courans  d'air  et  des  ventilateurs 
»  dans  le  plafond. 

»  Renfermés  dès  huit  heures  du  soir,  en 
ut  hiver>  jusqu'à  sept  heures  du   matin  ^ 


r 
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I)  sans  qu'il  soit  possible  à  aucun  d^eux  de 
))  sortir  dans  le  corridor  pour  satisfaire  à 
))  ses  besoins,  souvent  cinq  on  six  indivi- 
»  dus  sont  obligés  de  souffrir  douze  heures 
»  de  suite  de  Tinfirmité  dW  seul. 

»  L'infirmerie  est  plus  sale ,  plus  mal  te- 
»  nue  que  tout  le  reste  de  la  maison.  Le 
»  mauvais  usage  de  faire  coucher  les  ga- 
»  leux^  deux  et  souvent  trois  ensemble, 
»  prolonge  cette  maladie,  et  la  commu- 
»  nique  à  d'autres  prévenus.  » 

Les  prévenus  de  délits  politiques  ne 
jouissent  ni  de  plus  d'aisaiice  ni  de  plus  de 
salubrité  :  ils  préfèrent  le  séjour  de  la 
Grande-Force  à  celui  de  Sainte-Pélagie. 

«  Le  régime  de  cette  prison^  dit  encore 
»  M.  de  Là  Borde  ^  est  assez  mauvais  ;  et 
»  rien  n'excuse  la  malpropreté  qui  y  règne. 
»  Les  murailles  n'ont  pas  été  blanchies  de- 
»  puis  vingt  ans,  et  tout  accuse  à  la  fois 
»  l'incurie  de  la  haute  administration  et  la 
»  négligence  des  subordonnés  (i).  n 

Les  enfans  détenus  à  Sainte-Pélagie  par 

(i)  Mémoires  de  M.  Alexandre  de  La  Borde. 
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Tefiet  de  la  puissance  paternelle  étaient,  au 
mois  de  juip  1819^  au  nombre  fie.4,ix-fii^t 
le  pliisr  âgé  ayait  dii^rneujf  ans ,  et  le  ^ïw 
jeune  nçuf  ansl  Leu^r  nombre  moyen  est 
de  quinze  à  yin^t.  Cbacun  de  ces  eçfansH 
sa  chambre  et  son  Ut  \  ils  travaillent  k  fàir^ 
des  cardes  ^  et  spnt  entièrement  séparéffdei 
aiitires  prisonniers  (1)4         . 

Les  enfant  filous .  détenues  d*abord  à  k 
Force  après  leur  jugement  9  .passent .  à 
Sainte-Pélagie  ;  les  plus  coupables  sont  enf- 
vovés  à.Bicétre. 

,  Qn  s^  construit  dans .  cette  prison  une 
chapelle  dont  le  projet  fut  approuvé  le 
'j  août  1816. 

BicfeTRE.  J'ai  parlé^Ueurs  .de  Yhùspiç0 
de  cette  maison  (2);.  je  ne  Tenvisage  ici 
que  sous  le  rapport  de  pris^in. 

Six  corps  de  bâtimens  à  plusieurs  étag€|s^ 
e^  dont  les  fenêtres  sont  garnies  de  barreaux 
de  1er,  composaient  les  prisons .d?  Bicêtre. 


(1)  Rapport  îdSi  à  là' Société  roynle  pour  =ràrtélî^p«h- 
tion  dci  priions,  le  8  juin  tSiq. 
(^  ^P7*^  ci-dessus ,  Hospice  de  Bic^tre ,  pt|^.  56, 
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Ces  bàdmens ,  pour  Tavantage  des  prison- 
niers, se  sont  augmentés  dans  la  suite. 

Cette  maison  est  administrée  par  deux 
autorités  distinctes  :  la  préfecture  de  police 
46t  la  préfecture  de  la  Seine.  La  première , 
Irès^active,  a  sous  sa  direction  tout  ce  qui 
tient  à  la  sûreté  :  le  greffe ,  la  conciergerie , 
1^  gnicli^tierS)  etc.  La  seconde,  calme  et 
^^sçdve,  dirige  dt  nomme  les  régisseurs, 
'Méi^.  commis ,  les  officiers  de  sknté  ,  Faumo- 
Siîer  et  les  hommes  de  peine. 

:  Une  compagnie  de  vétérans ,  logée  dans 
l«ft  bàtimens.  de  k  prison^  sert  à  y  main-^ 
^nir  Tordre. 

.jrïia' prison  de  Bicètre  est  instituée  pour 
i:i(iÉiaitenir  quatre  cents  prisonniers  ^t  sa  poT- 
iptalation  moyenne  était,  en  181 7,  d'envi- 
ton  huit  cents. 

Dans  la  prison^  on  a  établi  un  appareil 

semblable  i  celui  de  Thôpital  Saint-Louis, 

.fK>ur  le  traitement  des  maladies  de  la  peau 

par  les  fumigations  sulfureuses.  Les  médiv 

-eamens  sont  fournis  par  la  pharmacie  cen- 

.  traie  des  hôpitaux. 

II. manquait  à  Bîcètfe  une  lingerie  :  le 
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transport  du  linge  se  faisait  une  fois'^par 
semaine,  ce  qui  était  sujet  à  beaucoup  dln- 
convéniens ,  et  causait  parfois  des  retards 
dans  le  service.  On  changeait  de  draps  une 
fois  par  mois  ^  mais  le  linge  de  ces  draps , 
comme  celui  des  chemises ,  est ,  dit  M.  Pa- 
riset  dans  son  rapport,  formé  d'une  toile 
brune  et  grossière ,  et  d'une  dureté  presque 
métallique.  Les  prisonniers,  pour  user  les 
aspérités  de  eette  toile ,  et  la  rendre  plus 
flexible ,  la  courbent  sur  Fangle  de  leur  bois 
délit,  et  la  frottent  vigoureusement  jusqu'à 
ce  qu'elle  paraisse  plus  assouplie.  Le  linge 
par  ce  frottement  est  bientôt  usé,  et  l'éco- 
nomie qu'on  a  voulu  atteindre  se  trouve 
trompée.  Le  même  médecin  nous  apprend, 
dans  son  rapport,  que  les  draps  et  les  che- 
mises sont  souvent  délivrés  aux  prisonniers 
dans  un  état  d'humidité  et  mal  lavés  (i). 

En  1828,  on  a  paré  à  ces  inconvcniens 
en  établissant  dans  cette  maison  une  belle 
lingerie. 

Dans  les  infirmeries  on  donne  aux  ma- 
lades du  linge  blanc  et  plus  fin. 

(1)  Happort  &it  dans  la  séance  du  8  jiûn  1819. 
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M.  Pariset  signale  dans  le  régime  de  cette 
prison  plusieurs  abus  ,  plusieurs  vices ,  et 
propose  des  réformes  utiles  qui,  on  doit 
Tespércfr,  seront  adoptées.   Qn  voit  avec 
plaisir  cet  éloquent  écrivain,  sans  cesser 
d'être  juste  sur  la  rigueur  des  peines ,  plai- 
der la  cause  des  malheureux  qui  les  subis- 
sent. Il  fait  sentir  la  nécessité  de  leur  pro- 
curer une.  nourriture  plus  abondante  et  plus 
substantielle.  «  Le  pain ,  dit-il",  est  généra-* 
»'  lement'  amer,  aigre,  mat  :  étant  mal  con- 
»  '  ditionné,  il  passe  vite,  et  ne  nourrit  pas^ 
»   il  fatigue  Testomac ,  il  use  ses  forces  et 
»'  ne  les  répare  point....  Il  est  naturel  que 
»   le  prisonnier  prenne  en  haine   qui  le 
»    nourrit  mal.  De-là  vient  que  la  morale 
n  trouve  son  cœur  fermé.  Comment  serait- 
»  il  touché  de  vos  préceptes,  lorsque- vous 
)>  '  ne  Tètes  point  de  sa  misère  ?  Et  que  reste- 
»  t-il  à  un  homme,  qui  se  croit  le  rebut  des 
»  autres,  que  le  souhait  de  mourir  en  les 
»  détestant  ?  Aussi  est4l  d'observation  que , 
»  pressés  par  le  supplice  d'une  faim  toujours 
»  allumée  et  toujours  mal  satisfaite,  des 
»  prisonniers  ont  voulu  se  pendre ,  et  que 
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ji  d'autres,  pour  abréger  une  vie  malheu- 
»  reuse ,  se  sont  précipités  avec  fureur  dans 
»  les  dépravations  les  plus  révoltantes.  Par 
»  toute  la  terre ,  la  faim  est  le  plus  dange- 
yt  reux  des  conseillers.  Si  vous  voulez  qae 
»  le  prisonnier  soit  disciplinable,  ne  Tirri- 
»  tez  pas  par  la  faim;  et  si  vous  voulez 
»  épargner  à  lui  cette  torture,  et  à  tous 
»  cette  indignité,  n^hésitez  pas,  donnez- 
»  lui  de  bons  alimens(i)*  » 

Le  même  médecin,  avec  son  talent  et  sa 
verve  connus,  fait  des  observations  d'une 
haute  importancCé  Ce  qu'il  dit  sur  les  mau* 
vais  traitemens  qu'on  fait  éprouver  aux  pri- 
sonniers devrait  servir  de  règle  i  tous  ceux 
qui  ont  de  Tautorité  sur  eux.  Il  dénonce 
formellement  les  abus  de  ce  qu'on  appelle 
la  cantine;  abus  qui  deviennent  une  source 
de  vexations  contre  les  prisonniers ,  et  de 
fortune  pour  le  concierge.  «  Le  concierge , 
»  dit-il ,  a  intérêt  de  vendre,  puisque  cette 
»  vente  fait  son  gain  :  il  vend  à  des  prix 


(i)  Rapport  fait  s^i  conseil  général  des  prisons  dans 
les  séances  des  si5  mai  et  8  fuin  1819. 
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TU  immodérés  ^  le  prisonnier  qui  se  plain- 
))  drait  serait  mal  reçu ,  peat*étre  seraitril 

»  mis  au  cachot,  peut-être  aux  fers Le 

»  jprisonnier  sobre  n'est  pas  vu  de  meilleur 
»  œil. .  •  C'est  un  désordre  impossible  à  con- 
s>  cilier  avec  le  salutaire  projet  d'améliorer 
»  le  moral  des  détenus,  que  l'existence  d'un 
»  ordre  de  choses  ou  le  concierge ,  qui,  par 
»  la  nature  de  ses  fonctions,  doit  ayoir  une 
»  autorité  presqu'absolue  sur  les  prison-* 
»  niers ,  ait ,  par  la  cantine,  la  faculté  de 
»  les  voler ,  de  les  corrompre  ,  et  de  leur 
»  £aire  dissiper  d'arance  la  résenre  de  leurs^ 
»  travaux  ^  et  où  le  détenu  est  toujours 
»  sous  le  coup  de  l'injustice  (i).  9 

Des  abus  plus  graves  encore  existaient 
avant  l'établissement  de  la  Société  royale 
pour  l'amélioration  des  prisons ,  et  doivent 
être  aujourd'hui  entièrement  réformés» 
Voici  des  désordres  que  M.  Pariset  n'a 
point  révélés ,  sans  doutfe  parce  qu'ils  n'exk- 
taient  plus. 


(i)  Jîapport  fait  au  conseil  général  des  priions  dan»- 
les  séances  des  a5  mai  et  8  juin  1819. 


\ 
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Les  deux  administrations ,  en  présence 
Tune  de  Tautre  dans  cette  maison,  se  nui- 
sent réciproquement.  L'administration  de 
la  préfecture  départementale  se  fait  remar- 
quer par  un  calme  qui  ressemble  à  la  fai- 
Uesse  \  celle  de  la  préfecture  de  police  se 
distingue  par  une  activité  excessive  ,  quoi- 
que bien  intentionnée  :  ses  agen^  trouvent 
avec  facilité ,  sans  employer  la  provocation , 
des  prisonniers  empressés  à  devenir  les  dé- 
nonciateurs d'autres  prisonniers,  moins  cri- 
minels qu'eux ,  ou  auteurs  de  crimes  pour 
lesquels  ils  n'avaient  pas  encore  été  con- 
damùés.  Ces  dénonciations,  trop  facilement 
accueillies  peut-être  par  les  agens  de  la  po- 
lice vêtaient  la  source 4l'une  foule  de  stra- 
tagèmes  ,  d'ixitrigues  ,  de  séductions ,  et  la 
matière  des  rapports  que  ces  agens  adres- 
saient journeUement  à  la  préfecture  de  po- 
lice :  la  malheureuse  victime  de  ces  manœu- 
vres était  plongée  dans  les^  cachots  !  Voilà 
comment  on  plaçait  les  détenus  sur  là  voie 
dé  la  morale. 

Le  concierge,  sans,  en  instruire  l'autorité, 
les  guichetiers,  pour  des  causes  très-légères, 
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mettaient  arbitrairement  les  détenus  dans  les 
cachots.  Ce  n'est  point  par'  des  iniquités  et 
des  abus  de  pouvoir  qu  on  peut  ramener  les 
criminels  à  la  vertu. 

La  loi  défend  les  distinctions  entre  les 
condamnés  ,  et  de  prélever  sur  eux  des  ré- 
tributions. Le  concierge  continuait  d'en- 
freindre la  loi  en  faveur  des  condamnés 
payans;  cent  et  tant  de  détenus  portaient, 
pour  leur  argent,  des  vètemens  distingués  ; 
et,  moyennant  six  ou  dix  livres  par  mois, 
ils  couchaient  seuls ,  avaient  une  table 
payée  trente  sous  par  mois,  et  une  chaise 
douze  sous.. 

Ce  ne  sont  là  que  les  moindres,  abus  exis; 
tans  dans  cette  maisop.  Des  condamnés  se 
jouaient  des  devoirs  de  la  religion,  qu'on 
leur  avaitimposés  depuis  quelques  années; 
ils  se  prêtaient  à  toutes  les  pratiques  exté- 
]:ieures ,  même  les  plus  sacrées  du  culte ,  eit 
n^n  continuaient  pas  moins  leurs  détesta- 
bles habitudes.  La  pédérastie  en  faisait  périr 
un  grand  nombre. 

La  surveillance  de  la  police  était  poussée 
à  un  tel  excès,  et  les  dénonciateurs  étaient 
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si  favorisés,  que  la  méfiance ,  Tinqniétucte  y 
le  dégoût  troublaient  les  travailleurs  jusque 
dans  leurs  ateliers  désertés  par  un  grand 
nombre.  Cette  surveillance  s'étendait  jus- 
que sur  les  employés  de  la  maison. 

Il  faut  certainement  de  la  sévérité  parmi 
ces  hommes  vieillis  dan» Je  vice;  mais,  si 
elle  dépasse  les  bornes  de  la  justice ,  elle  ne 
corrige  point; «lie  irrite,  elle  révolte  ,  ou 
elle  engendre  de  nouveaux  vices  dans  Famé 
de  ces  criminels. 

Ces  abus  et  plusieurs  autres ,  dont  la  des^ 
cription  m'entraînerait  dans  de  trop  longs 
détails,  ont  été  réienaés  depuis  i9i8  :  il» 
étaient  connus  du  docteur  Pariset ,  puisque 
dans  son  rapport  on  lit  cette  phrase  conso- 
lante :  a  Tti  vu  Bicètre  à  deux  époques  dif» 
»  férentes  :  dans  Tune,  Bicètre  rivalisait 
»  Tenfer  des  poètes  ;  dans  l'autre ,  qui  est 
n  l'époque  actuelle  (1819),  il  s'administre 
»  comme  un  couvent  (i).  » 


(i)  Bapport  de  M.  Pariset  fait  an  conseil  général  des 
prisons  dans  les  séances  des  a5  mai  et  8  juin  181^^ 
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Le  nombre  des  prisonniers  s'est  élevé , 
en  1818,  à  près  de  1,100,  et  a  dépassé 
eonstamment  celui  de  1,000.  En  cette  der- 
nière année,  ony  comptait  288  condamnés 
à  la  détention  *,  4 18  à  la  réclusion  ;  3o4  aux 
fers  ^  3  à  la  déportation ,  et  43  suspects. 
Elle  donne  cette  qualification  à  des  gens 
soupçonnés  de  crimes ,  et  que  la  police  fait 
renfermer  pour  des  motifs  connus  d'elle 
seule  :  en  général  ce  sont  des  voleurs 
adroits. 

A  rexception  de  ces  suspects,  des  con- 
damnés aux  fers  et  des  infirmes ,  tous  les 
prisonniers  sont  astreints  au  travail  ;  et , 
dans  les  années  1817  ,  1818  et   1819,  on 

s'est  occupé  de  nouvelles  constructions  pour 

les  ateliers  de  Bicètre. 

Le  produit  des  travaux  est  ainsLréparti  : 

le  gouvernement  retient  un  tiers  et  deux 

centimes  par  franc ,  pour  se  défrayée  du 

coucher  et  des  vivres. 

Un  tiers  est  payé  chaque  semaine  aux 

travailleurs  5   le   troisième    tiers    reste  en 

fonds  de  réserve ,  comme  masse ,  pouF  être 
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rendu  &  Pindiyida  Iôts  dé  sa  sortie  de  BI- 
cètre. 

Les  rron-travailletirs  Oiïl,  par  jour  ,  une 
livre  et  demie  de  pain ,  un  demi-litre  de 
bouillon  à  là  Rumfort  ;  ils  couchent  Stir  une 
paillasse  que  Ton  renouvelle  une  fois  Tan, 
ou  plus  souvent ,  s'il  y  a  extrême  besoin  ; 
ils  ont  de  plus  un  traversin  en  balle  d*a- 
Yoine ,  une  couverture  et  une  couchette  ^ 
ils  couchent  deux  dans  le  même  lit.    . 

Les  travailleurs  ont ,  par  jour ,  mne  livre 
et  demie  de  pain  ,  un  demi-litre  de  bouillon 
ordinaire ,  un  demi-litre  de  haricots  ou  len- 
tilles apprêtés  9  et ,  deux  fois  par  semaine , 
quatre  onces  de  viande  désossée.  Ils  cou- 
chent «deux  dans  un  lit,  composé  d^une 
paillasse  ,  d'un  matelas ,  de  draps  ,  d'une 
couverture  et  d'un  traversin  de  balle  d'a- 
voine. 

Les  infirmes  couehent  seuls ,  et  ^ont 
nourris  comme  les  travailleurs. 

Le  tiombre  dés  prisonniers  malades  trai- 
tés dans  les  infirmeries  forme  le  dixième  de 
la  population  de  Bicètre.  Deux  vastes  salles. 
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Fane  pour  la  médecine ,  Tautre  jpour  la  chi' 
rurgie,  reçoivent  90  à  loo  malades.  En 
181 8 ,  on  y  comptait  33  fiévreux,  18  véné- 
riens, rio  blessés,  8  teigneux,  9  scrofuleux, 
4  scorbutiques  et  82  galeux. 

Les  galeux,  nourris  comme  les  travail- 
leurs ,  ne  sont  pas  considérés  comme  mala- 
des ,  et  habitent  une  salle  particulière. 

Dans  un  rapport  fait,  en  18 19,  au  conseil- 
général  des  prisons ,  la  population  des  pri- 
sonniers, en  1818,  se  montait  à  820  per* 
sonnes,  ex  le  nombre  des  malades  était  de  80. 
Il  y  a  eu  des  jours  où  le  nombre  des  mala- 
des a  été  de  1 13 ,  et  celui  des  galeux  de  108. 
Tous  les  lits  de  la  salle  de  médecine ,  qui  en 
contient  47  9  étaient  occupés  pendant  Tété 
de  i8ip. 

Tous  les  malades  couchent  seuls  sur  une 
couchette  garnie  d'une  paillasse ,  de  deux 
matelas,  de  d,raps,  d'un  traversin  en  plume  et 
de  deux  couvertures.  Des  poêles  chauffent 
les  salles  en- hiver,  à  dix  degrés  de  Réau- 
mur.  Leur  nourriture  consiste  en  une  livre 
de  pain  blanc ,  six  onces  de  viande  désossée, 
un  demi-litre  de  bouillon,  un  double  cen- 
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tilitre  de  vin.  Ik  peuvent,  en  remplacemeivt 
de  la  viande,  demander  des  pruneaux,  des 
œufs  durs  ou  à  Foseille  ,  une  côtelette ,  du 
riz  ou  vermicelle  au  lait  ou  au  gras ,  des 
haricots,  des  lentilles,  suivant  leur  goût. 

En  été  comme  en  biver,  les  détenus  sont 
vêtus  en  toile  noire  et  blanche  ;  on  leur 
donne  une  veste  tous  les  deux  ans ,  un  pan- 
talon tous  les  ans ,  une  paire  de  bas  de  laine 
tous  les  six  mois  ,  une  paire  de  sabots  tous 
les  six  mois.  On  accorde  des  souliers  à  ceux 
dont  les  infirmités  les  leur  rendent  néces- 
saires. On  a  essayé,  dans  ces  derniers  temps, 
de  les  habiller  d'étoffes  de  laine  en  hiver  ; 
ils  étaient  dévorés  par  la  vermine. 

On  accorde  des  permis  à  ceux  qui  de- 
mandent à  prendre  des  bains. 

Maison    DE  CHARENTON-SAllTT-MAUIilGB  , 

destinée  aux  aliénés,  fondée  en  i64i«  Elle 
est  moins  une  prieon  qn^nn  hospice  :  j'en  ai 
parlé  sous  ce  dermer  rapport  (i).  Ses  bâti- 
mens  peuvent  contenir  quatre  cents  person- 
nes insensées  ^  on  n'y  reçoit  que  celles  dont 

(i }  Fp^M  ci-d^tMM ,  pag.  ^ .  ' 
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on  peut  espérer  la  gaérison  :  il  y  sf  des 
pensions  de  plusieurs  prix.  Le  sieur  de 
Goulmiers  y  ancien  directeur  de  cet  établis- 
sement ,  avait  cherché  à  ramener  les  alié* 
nés  par  de  la  musique  et  des  spectacles  où 
les  pensionnaires  jouaient  leurs  rôles. 

Dans  cette  maison ,  qui  était  aussi  mai- 
son de  détention ,  Ait  renfermé  ,  puis  mou- 
rut, en  i8i3*  ce  profond  scélérat  nommé 
marquis  de  Sades  l  qui  f  par  ses  exemples 
atroces  et  ses  écrits  non  moins  horribles  > 
s^est  montré  Fapôtre  de  tous  les  crimes ,  de 
l'assassinat,  du  poison,  et  Tennemi  de  tout 
ordre  social  ;  ce  monstre  a  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  prisons,  et  son 
dire  de  marquis  Ta  vingt  fois  sauvé  de  Té- 
chaâiud. 

Telles  étaient  les  prisons  qui  existaient 
avant  la  révolution ,  et  dont  quelques-unes , 
pour  avoir  changé  de  destination,  n*ont 
pas  cessé  d'être  en  activité.  Je  vais  y  join- 
dre la  notice  dea. prisons  établies  depuis. 

Pendant  la  révolution ,  on  s'occupa  beau- 
coup de  l'amélioration  du  sort  des  prison- 
niers. Le  aa  juillet  1791 9  une  loi  ordonne 

3o 
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rétablissement  des  maisons  de  correction 
destinées  aux  jeunes  gens  âgés  de  moins  de 
vingt  et  un  ans,  et  aux  personnes  con- 
damnées par  voie  de  police  correctionnelle  \ 
elle  prescrit  la  séparation  des  personnes  des 
deux  sexes  et  le  tratail  des  prisonniers. 

La  loi  du  29  septembre  de  la  même  an- 
née établit  des  maisons  â! arrêt  pour  y  dé- 
tenir ceux  qui  y  seront  envclj^és  par  mandat 
d'ofl&ciers  de  police ,  et  ^es  maisons  de  jus- 
tice près  de  chaque  tribunal  criminel. 

Celle  ,du  21  octobre  1791  établit  des 
maisons  de  justice  municipale  pour  les  in- 
dividus pris  en  flagrant  délit. 

Sous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut  établi 
à  Paris  un  grand  nombre  de  prisons  extraor- 
dinaires ,  dans  la  plupart  des  édifices  na- 
tionaux (1)  \  elles  n'eurent  qu*une  existence 
passagère ,  et  s'ouvrirent  à  la  mort  de  Ro- 
bespierre. Le  i«^  juillet  1800,  le.  gouver- 
nement attribua  au  préfet  de  police  de 
Paris,  la  surveillance  des  prisons,  maisons 

(0  Voyeï  Jlmanach  des  Prisons,  le  Tableau  de'r 
Prisons  de  Paris  sous  le  règne  de  Robespierre ,  etc. ,  etc. 
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de  dépôt,  d  arrêt ,  de  justice  j  de  force  et 
de  correction.  Ce  préfet  conserve  encore 
ces  attributions. 

Prison  de  dépôt  db  la  préfectuhe  de 
POLICE  ou  Prisom  Mumci^PALE ,  situëe  dans 
les  bâtimens  de  la  préfecture  de  police. 
Cette  prison  se  divise  en  deux  parties  prin- 
cipales : 

La  première ,  composée  de  cbambres  par- 
ticulières et  assez  commodes,  porte  le  nom 
de  Salle  de  Samt-Martin  :  elle  est  desti- 
née aux  personnes  qui  peuvent  fournir  aux 
frais  de  leur  logement  et  de  leur,  nourri «^ 
turc. 

La  seconde  partie  consiste  en  un  ancien 
bâtiment  à  trois  étages ,  dont  cbacuii  se  com- 
pose d^une  pièce  longue  ^  étroite  et  obs- 
cure^ de  sombres  cabinets  pour  les  prison-* 
niers  mis  au  secret,  et  de  quelques  cachots. 

Au  premier  étage  sont  logées  les  filles 
publiques ,  au  second  des  prévenus ,  et  au 
troisième  ceux  qui  paraissent  les  moins  cou- 
pables. Voici  les  observations  de  M.  de  La 
Borde  sur  cette  partie  de  la  prison  muni- 
cipale. 
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n^  Ua  honnête  homm«  qui  serait  accusé 
»  par  la  malveillance  ,  ou  suivi  dans  la  rue 
»  au  momei^t  d'une  émeute  ou  d'une  voie 
)>  "^e  fait,  ou. saisi  par  mégarde,  est  amené 
»  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police,  et 
»  confondu  avec  ce  que  la  crapule ,  la  mal- 
»  propreté ,  le  vice  ont  de  plus  odieux , 
M  dan^  un  local  infect^  qui  n'est  jamais 
»  blanchi  ni  purifié ,  à  moins  que  Texte- 
»  rieur  de  cet  homme  ne  le  fasse  connaître 
»  pour  quelqu'un  au-dessus  de  la   classe 
»  commune ,  et  cela  n'a  guère  lieu  pendant 
»  la  nuit  :  il  pourrait  rester  dans  ce  cloa* 
»  que  assez  -de  temps  pour  y   contracter 
»  toute  sorte  de  maladies  contagieuses.  Il 
»  en  est  de  même  pour  les  femmes  qui, 
))  dans  les  premiers  momens,   peuvent  se 
»  trouver  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  abject. ... 
,  »  Si  l'homme  arrêté  n'est  pas  connu,  ou 
»  qu'on  juge  à  Son  extérieur  qu'il  mérite 
»  moins  d'égards^  ou  seulement  si  les  salles 
»  de    Saint'-3fartin  sont  occupées ,  il  est 
»  renfermé  dans  une  salle  commune  d'une 
»  malpropreté  révoltante  \  il  est  confondu 
»  avoc  ce  qu^  Paris  offre  de  plus  honteux  : 
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n  les  voleurs,  W  vagabonds,  les  mendiaBs, 
»  la  plupart  couverts  de  vermine  et  d'é- 
»  ruptioïis  cutanées ,  et  entassés  l'un  prè» 
»  de  Fautre  comme  des  bé tes  ;  et  quelque- 
»  fois  on  reste  cinq  à  six  jours  sans  7  être 
»  examiné  (i)*  » 

Cette  cruelle  insouciance  pour  les  mal* 
heureux ,  ces  dangers  ont  sans  doute  cessé 
ou  cesseront  bientôt  par  la  sollicitude  des 
membres  de  la  société  pour  Famélioration 
des  prisons. 

Voici ,  suivant  M.  de  La  Borde ,  le  nom- 
bre des  prévenus  entrés  dans  cette  maison 
pendant  Pespace  de  cinq  années. 

En   i8i3  furent  conduits  à  la  prison  de 

la  préfecture  de  police.   •  .  lOj^Sy  person. 

En  i8i4 12,659 

En  i8i5 i44i4 

En  18x6. . .  ......  17^649 

En  1817 •  .  .   .  18,182 

En  1818. 14,547 

Total.  .  .  .  88,1 38 

fi)  Mémoire  tur  les  Prisons,  par  M.  Alezaiulre  de 
La  Bvrdi.  Cortititutionnel -dvi  ia|iiin  1819. 
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Toutes  les  personnes  arrêtées  par  man- 
dats du  préfet  de  police  ou  par  ordre  des 
commissaires  sonrcondukes  dans  cette  pri- 
son mumcipak  :  U  elles  attendent  la  li-« 
berté  ou  bien  une  autre  prison. 

Prison  militaire  de  MontAigu  ,  située 
rue  des  Sept-Voies.  Elle  occupe  une  partie 
des  bàtimens  de  Tancien  collège  de  Mon- 
taigu  qui ,  dès  Tan  1792  9  fut  converti  ea 
hôpital  et  en  prison  militaire.  On  y  ren- 
ferme pour  peu  de  temps  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables  de*  quelques  infractions 
contre  la' discipline  :  les  soldats  quiv,  caser^ 
nés  hors  de  Paris  j  se  rendent  sans  per- 
mission dans  rcette  ville  ,  .et  autres  soldats 
de  la  place  ,  convaincus  de  légers  délits.  Le 
régfmc  de  cette  maison  de  correction  est 
assez  doux. 

Hôtel  de  Besan cotmT ,  maison  de  dé- 
tentiou,  située  quai  Sainte-Bernard,  desti- 
née aux  délinquans  de  la  g^rde  naiionale 
parisienne.  Par^  une  déciâon  du  ministre 
de  Tintérieur  de  mars  1819;  cette  prison 
doit  avoir  une  autre  destination  ^  et  sera 
disposée  pour  y  recevoir  les  accusés  db  dé- 
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lits  politiques,  qu'il  est  inconvenant,  sous 
tous  les  rapports  1  de  laisser  renfermés  dans 
les  prisons  ordinaires. 

Paisoiî  d'essai  ,  située  au  -qiiai  de  THôpi- 
tal,  au-delà  du  Jardin  des  Plantes.  «^  Cette 
prison ,  établie  par  ordonnance  du-  roi  du- 
18  août  i8i4>  est  destinée  à  contenir  des 
jeunes  gens  corrompus,  mais  susceptibles 
d'être  ramenés  à  des  principes  de  morale. 
Ce  sont  des  prêtres  qui  sont  chargés  de  les 
convertir  et  de  leur  inculquer  ces  princi- 
pes :  le  but  .de  cette  institution  est  très-r 
louable. 

Les  enfans  placés  entre  la^contrainte ,  les 
chàtimens  et  Tespoir  d'obtenir  leur  liberté 
et  uu  sort  meilleur ,  doivent  nécessairement 
suivre  la  route  qui  leur  est  prescrite  ^  mais 
ce  moyen^  -pQurra-t-il  agir  efficacement  sur 
tous  les  détenus  ?  Les  habitudes  seront-elles 
eiSacées  ?  N'esi-il  «pas  à  craindre  que  ces 
jeunes  gens  ne  paraissent  renoncer  au  vice 
de  leur  éducation  que  pour  y  joindre  un 
vice  nouveau ,  celui  de  l'hypocrisie ,  qui 
en  ferait  des  scélérats  plus  dangereux  ?  Si 
j'en  crois  certains  rapports,  ces  craintes  ne 


360  HISTOIRE    DE    PARIS 

sont  pas  sans  fondement.  Il  est  reconnu 
que  les  sujets 'sur  lesquels  on' opérera,  si 
on  ne  leur  donne  pas  uife  instruction  solide, 
un  métier  ou  moyen  d'e:xistènte ,  ne  chan- 
geront point  ;  on  ne  parviendra  jamais  qu'à 
convertir  leur  audace  en  dissimulation. 

Maison  oes  Dames-de-Saiwt-Mïchel  , 
couvent  et  lieu  de  correction,  situés  rue 
Saint* Jacques ,  n^  iqS.  Dans  ce  couvent 
édnt  détenues  ,  en  vertu  d'ordres  de  la  po- 
lice, des  filles  et  femmes  d^une  conduite 
déréglée.  On  y  renferme  aussi  de  petites 
filles  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  puberté, 
et  qu'on  croit  nécessaire  de  punir. 

Dépôts  de  Saimt-Dènis  et  de  Villers- 
GoTTERETS.  Ccs  dépôts  dépendent  de  Paris , 
et  sont  destinés  à  recevoir  les  mendians, 
vagabonds^  gens  sans  aveu  qui  se  trouvent 
dans  cette  ville.  Je  ne  connais  aucuns  rap- 
ports sur  ces  dép6rs  dont  les  habitans  n'ont 
point  fixé'  Tattentionr  des  amis  de  l'huma- 
nité^ et  dont  \e  sort  est  moins  connu  que 
celui  des  prisonniers  de  Paris.  Les  prison- 
niers y  obtiennent  du  pain  au  prix  de  leur 
liberté ,  et  subissent  la  peine  de  leur  dé- 
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ê 

faut  d^ éducation  et  de  fortune.  Chacun 
de  ces  dépôts  est  divisé  en  deux  parties  : 
l'une  pour  les  femmes,  l'autre  pour  les 
hommes.  On  y  avait  établi  des  ateliers^  les 
.hommes  travaillaient  à  polir  des  glaces  \  les 
femmes  à  la  filature  et  à  la  couture  \  mais  les 
événemcns  des  années  i8i4  et  i8i5  inter- 
rompirent ces  travaux,  qui  procuraient  aux 
détenus  une  distraction  utile  et  des  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  Ces  travaux  ont  sans 
doute  été  depuis  remis  an  vigueur, 

«  En'examinant  l'état  des  prisons  de  Pa- 
»  ris ,  et  le  régime  qui  s'y  observe ,  dit 
»  M.  de  La  Borde  ,  on  est  surtout  frappé 
»  d'une  chose  qui  choque  auiant  le  bon 
»  sens  que  la  justice  :  c'est  que  l«s  détenus 
»  sont  plus  maltraités  en  raison  de  leur 
)i  moindre  culpabilité  -,  c'est-à-dire  que  le 
a  condamiïé  aux  galères  a  une  existence  tolé- 
»  rable  \  le  réclusîonnaire  une  condition 
)i  moins  bonne  *,  l'accusé ,  au  moment  de 
»  son  jugement ,  une  situation  beaucoup 
»  plus  cruelle ,  et  qu'enfin  le  simple  pré- 
»  venu  est  dans  un  abandon  affreux,  et 
h  traité  comme  le  dernier  des  scélérats , 

T.   IX.  3i 
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))  sans  aucun  moyen  d^adoucir  son  sort  *, 
yi  de  sorte  que  beaucoup  d^individus  peu- 
n  vent  regretter  de  ji'être  pas  plus  coupa- 
»  bles  (i).  » 

Nous  avons  l'espoir  que  ces  abus  cesse- 
ront ,  que  le  gouvernement  ne  méritera 
plus  les  reproches  que  lui  adressent  les  amis 
de  la  justice  et  de  rbumanité.  L'ordon- 
nance du  roi,  du  9  avril  1819  ,  qui  établit 
une  société  royale  pour  T amélioration  des 
prisons  ,  et  un  conseil  général  des  prisons  , 
chargés  spécialement  de  présenter  des  vues 
sur  feur  régime ,  leur  salubrité  et  l'instruc- 
tion des  détenus ,  paraît  tendre  à  une  amé- 
lioration nécessaire  ;  elle  confirme  le  préfet 
de  police  dans  ses  attributions  sur  les  pri- 
sons de  Paris ,  en  outre  le  charge  seul  de 
tout  ce  qui  est  relatif  au  régime  adminis- 
tratif et  économique  de  ces  prisons ,  des 
maisons  de  répression  de  Saint-Denis  et 
du  dépôt  de  mendicité  du  département  de 
la  Seine. 

La  Société  pour  T  amélioration  des  pri^ 

(1)  Mémoire  sur  les  Prkons  de  Paris,  par  M.  4e 
La  Borde. 
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sons^  tréée  a»  mois  de  mai  1819,  mstallée 
le  i4  juin  suivant ,  nomma  un  conseil  spé- 
««/  d'adiministration,  et  chaque  membre 
fat  chargé  de,  la  sunreillance  d'une  de  ces 
prisons. 

Ainsi  les  prisftns  militaires  de  VAbbtitye 
et  de  Montaigu  eurent  pour  surveillant  le 
maréchal  duc  d'Albuféra  ,• 

La  prison  de  S aint^ Lazare ,  le  duc  <fc 
La  Rochefoucauld  5 

Le  Dépôt  de  SaintnDfsnis ,  le  duc  de 

Broglie  \ 

Le  Dép6t  de  Wilkrs-Cotterets  ^  le  mar- 
cjuis  d'Aligre  ;  ^ 

Sainte-Pélagie^  lé  vieomre  de  Montmo- 
rency y 

Les  Madèlbrmettes,  }e  comte  Ghaptal; 
Bicêtre ,  le  comte  Uaru  \ 
Pètiee^ Forcée  le  baron  de  Lessert  5 
Préfecture  de  Potier  ^    le  comte  Bigot 
de  Préaiïieneu  ^ 

Maison  des  dames  Saïnt^Micfiel^  l'abbé 
Dôsjardins  (i). 

(i)  Dans  cette  nomenclature  se  trouya  omise  par  inad- 
vertance la  pHsoa  de  la  Force* 
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On  m'assure  que  cette  société  n'existe 
vplus. 

Compagnie  d'ctssuraaçe  contre  les  In- 
cendies, C'est  au  mois  de  septembre  1810  , 
qu'une  société  de  capitalistes  a  publié,  le 
.prospectus  de  ses  statuts  et  réglemens  : 
depuis  d'autres  compagnies  se  sont  consti- 
tuées pour  le  même  objet.  Ces  établisse- 
mens,  résultat  d'une  idée  ingénieuse  qui 
concilie  l'intérêt  des  actionnaires  avec  l'iî^- 
térêt  public,  ont  parfaitement  prospéré. 

Pàlàis  de  la  Légion -d'Honneur  ,  situé 
rue  de  Bourbon,  n»  ^o.  Il  fut  bâti,  en  1786, 
sur  les  dessins  du  sieur  Rousseau ,  archi- 
tecté,  pour  le  prince  de  Salm,  et  porta  le 
nom  di hôtel  du  prince  de  Salm,  jusqu'en 
1803  qu'il  fut  affecté  à  cette  nouvelle  insti- 
tution. 

Bonaparte,  encore  consul ,  sembla  dire  à 
ses  partisans  dévoués  :  a  Je  vais  porter  la 
»  première  atteinte  à  l'égalité  sociale,  lais- 
»  sez-moi  faire  ^  favorisez  les  progrès  de 
»  mon  despotisme ,  je  flatterai  votre  vanité, 
»  et  j'accroîtrai  vos  richesses.  »  S'il  ne  le 
dit  pas,  il  le  fit;  il  tendit  ce  piège  à  la  fai- 
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blesse  humaine,  et  ces  .hommes  s-'y  laissè- 
rent prendre.  Les  rubans ,  les  cordons  de^ 
vinrent  des  chaînes  qui  les  attachèrent  aux 
intérêts  de  Tenvahisseur  (  i  ). 
•  Par  la  loi  du  19  mai  i8o3^  la  Lëgiou- 
d'Hoiiiieur  fut  créée  ,  et  son  inauguration 
célébrée  le  i4  juillet  i8o4*  ^^  choisit  Kb6- 
tel  de  Salm  pour  y  placer  Tadministration 
de  cette  nouvelle  institution  :  hôtel  ma- 
gnifique où  sont  prodiguées  toutes  les 
richesses  de  Tarchi lecture.  Le  chef  de  cette* 
administration  porta  le  titre  de  grand- 
chancelier.  • 

Depuis    rétablissement    de  la   Légion-*, 
d'Honneur,  jusqu'au  i5  mars  1819,  on  a 


(i)  Il  est  consolant  (l**annoncer  que  le  tribunat  r^ista 
fortement  à  cette  instîtation  nouvelle  ;  que  la  loi  ne  passa 
qu'à  une  faible  majorité  ;  que  quelques  hommes  eurent 
l'honneur  de  refuser  le  serment  d'obéissance  au  gou- 
yernement  de  Bonaparte^  serment  exigé  en  recevant  la 
décoration.  Tels  furent  le  savant  et  très-peu  opulent 
jinquetil  Duperron,  membre  de  l'Institut;  M.  Âiols, 
membre  du  Tribunal  de  cassatioiy  et  Réveilïère  Lépaux, 
Us  renoncèrent  à  leurs  places,  aux  avantages  qu'elles 
leur  procuraient;  mais  ils  ne  trahirent  point  leur  con- 
idence.  Honneur  immortel  à  ces  généreux  Fronçais! 
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corapt^  59.^75  membnes  de  ceite    légion, 
nommés  dans  lés  diiFëreus  grades^    13,385 
morts,  5,38 1  étaient  devenus  étrangers  par 
,  suite  des  événeraens  de  iB  i4  ^t  1 8  1: 5. 

LaLégîon-'d'Honneur,  en  i8tg,  se  com- 
posait de  79  grand^croixj  i55  grands-offi- 
ciers, 648  commandeurs,  3,968  officiers 
et  36,364  légionnaires^  ce  qui  donne  uti 
total  de  4^9^^^  ^^^^^^'^^  9  dont  a^^^SGS 
militaires ,  et  i^i  10 civils,  nommés  avant  la 
Charte,  et  ia»oi5  militaires  et  2,516  ci* 
vils,  nommés  depuis. 

Tant  que  cette  marqife  dîslînciîve  sera 
ke  prix  d'utiles  sei'viceB  rendus  à  la  patrie , 
tant  qu'on  ne  Taccoèdera  qu'au  vrai  mérite , 
il  sera  honorable  de  la  porter  ^  mais  si  elle 
est  le  fruit  des  solIîcJtalians  importunes  ou 
4'U;Xie   pjrptection    partiale ,   si  elle   est  le 
prix  de  services  hpnteus  et  d'em-plois  im- 
famans ,  '  il  lui  arrivera  jce  qui  auti  efois  est 
arrivé  à  la  croix  de  Saîqt-Louis  :  elle  n^ 
vaudra  plus  à  ceUii  qui  la  porte    qu'oofi 
considération  douteuse  (1). 

(1)  }L#  plupart  de  œu  qui  ont  reçu  cette  ^ëoonlilHi 
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COLONNB   DE    LÀ    PLACE  YeNDÔICE  (i)  ,  OU 

colonne  triomphale  ,  érigée  à  la  gloire  de  la 
^ffi^i}^  arniée>.  Elle  s'élève  au  centre  de  la 
pl^oê.yeBdôme^  et,  par  ]a  vaste  ouverture 
dâB^;:}>eIl^:  rues  de  Castiglione  et  de  la 
Pééo^i^^i  fâllô&'î^perçoit  du  boulevard  des 
0||pll|Lcîoç«  et  du  jardin  des  Tuileries  *, 
cli^futfocidéQep  i8o6j  et  terminée  en  i8io» 
I^Qe  surpasse  en  hauteur  les  édifices  qui 
rei^¥ironxiei|]t  \  cette  hauteur  est  de  4^  mè- 
tres ou  i3^  pieds  ,  y  compris  le  piédestal  \ 
sob:  diamètre/ 9(l|fj|^:'4>:9l€^(rQ»»Qu  la  pieds. 
Sa  fond:âtio.A:  i;3t)  pieds  de  profondeur^ 
el}é^  a  ^té  a^îse  sur  le  pilotis  établi  pour 

dépits  Tan  l8f4  Pestaient  tout  entière  aux  yeux  do  pu> 
bli0.  Ceux  qui  i'ay aient  reçue  avant  cette  époque  ne 
laisi^nt  paraître  qu'une  partie  très-exig^uë  du  raban. 
Parmi  ces  deraiers ,  il  en  «si  qui  ne  I»  portent  qbt  -ckiBr 
deft^ccftsions  rare^  et  nécessaires. 

(jO  ^PJ^^  planche  Ôa  • 

(à)  La  rue  de  Ùastiglione ,  qui  part  du  milieu  de  la 
l0i%aear  du  farom  des  Toileries,  traverse  la  rue  de* 
Rivoli,  s'étead  fuiqa'à  celle  de  Saiot<-Honoré  qu'elle 
traverse  aussi,  et  communique  en  ligne  droite  au  centre 
dé  la  place  Vendôme.  La  rue  de  la  Paix  continue  dans 
la  mêitte  cbrection  et  va  abautilr  aii  boulevard  du  Ga^ 
pudnes. 
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la  Statue  équestre  de  Louis  XIV  ,  qu'elle 
remplace. 

Le  piédestal  de  la  colonne  a  ^  mètres  ou 
21  pieds  et  demi  d'élévation.  Il  est  entouré 
par  un  pavé  et  trois  gradins  en  marbre 
blanc.  Ce  piédestal ,  le  fût  de  la  colonne  , 
son  chapiteau  et^  son  amortissement,  bâtis 
en  pierres  de  taille,  sont  extérieurement  re- 
vêtus de  fortes  lames  de  bronze ,  chargées 
de  bas -reliefs.  Ce  bronze  provient  des  douze 
cents  pièces  de  canon  prises  sur  les  ar- 
mées russes  et  autiîchiennes ,  pendant  la 
glorieuse  campagne  de  i8o5(i). 

Les  quatre  faces  du  piédestal  présentent, 
en  bas-relief,  des  trophées  d'armes,  com- 
posés de  canons  ,  mortiers,  obusiers^  bou- 
lets, carabines ,  timbales ,  drapeaux ,  cas- 
ques ,  et  de  vètemens  militaires.  Au-dessus 
du  piédestal  et  sur  une  espèce  d'attique , 
se  dessinent  des  festons  de  chêne  ,  soutenus 
aux  quatre  angles  par  autant  d'aigles  en 
bronze  ,  pesant  chacun  5oo  livres. 


(i)  Le  bronse  employé  à  revêtir  cette  colonne  pèsu  un 
million  huit  cent  mille  livres. 
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A  Pimitation  de  la  fameuse  colonne  d' An- 
tônin  ^  le  fût  de  celle-ci  est  couvert  d'une 
suite  de  tableaux  en  bas-relief  et  en  bronze , 
disposés  en  spirale ,  et  dont  les  sujels  re- 
présentent ,  par  ordre  chronologique ,  les 
principaux  exploits  qni  signalèrent  la  cam- 
pagne de  i8o5,  depuis  le  départ  des  trou- 
pes du  camp  de  Boulogne  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix  après  la  bataille  d'Ausf^ 
terlitz. 

Les  bandes  de  bronze  sur  lesquelles  sont 
ces  tableaux  en^bas-relief  $  et  qui  contour*- 
nent  la  colonne ,  depuis  ik  base  jusqu'à 
son  chapiteau ,  ont  trois  pieds  huit  pouces 
de  haut,  et  sont  séparées  entre  elles  par 
un  cordon  sur  lequel  est  inscrite  l'action 
représentée  dans  le  tableau  placé  au-dessus^ 

Dans  l'intérieur  de  cette  colonne ,  on  â 
pratiqué  un  escalier  à  vis  ^  on  y  parvient 
par  une  porte  ouverte  sur  une  des  faces 
du  piédestal.  Par  cet  escalier  composé  de 
1^6  marches  ^  on  monte  à  une  galerie 
placée  au-dessus  du  chapiteau  de  la  co-^ 
lonne. 

Au-dessus  de  ce  chapiteau,  s'élève  uua 
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forme  ciI^culaire ,  ou  espèce  de  calotte.  Sur 
la  partie  de  cette  calotte  qui  fait  face 
aux  Tuileries  ,  qq.  lit  rinscriptioit  8ui- 
vaste  : 

Monument  élçvé  à  la  gloire  de  la  grande  armée , 
commencé  le  qS  août  1806,  terminé  le  i5  août  1810 , 
sous  la  direction  de  M.  Denon,  directeur-généj'nl , 
de  M,  &,'B.  JLepère  et  de  M.  Gondsmn,  architectes* 

C'est  sur  cette'  calotte  qu'était  fdacëe 
la  »tatue  pédestre  de  Napoléon  Bona* 
parte;  Cett^e  statue  qvi ,  vue  du  sol  de  la 
place  Yendème^  paraissait  frêle  et  exiguë  ^ 
avait  néanmoins  dix  pieds  de  hauteur ,  «ei 
pesait  cîaq  mille  cent  douze  livres. 

Cette  statue  resta  pendant  cinq  ans  sur 
le  faite  de  ceue  c^olonne;  mais  au  moi^  de 
mai  1.8 1 4 . 9  l^es  •  évén  emens  poli  tiques  l'en 
firent  desccBidre  (i). 

(i)  Je  lis  dans  un  ouvrage  moderne  que  des  royalistes 
entraînés  par  leur  zèle ,  à  la  tête  desquels  figuraient' 
M.  de  M et  M  S de  la  R. y  se  dispo- 
sèrent à  traîner  ou.  (aire  traîner  cette  statue  dans  its 
rues  de  Paris  ;  que  !e  dernier  de  ces  messieurs  lui  passa 
la  corde  »u  cou  ;  mais  cette  statue  était  d*un  poids  su- 
péiieur  à  leur  ^ce  et  à  celle  des  vagabonds  qu'ils 


'EHeA  été  remplaoée  par  «fie  fleur  de  li«  , 
à  quatre  faces,  haute  de  trois  pied$,  portée 
parune  flè^h^  de  dix^^iuit  pieds  d'élévotion , 
à. laquelle  est  adapté  un  drapeau  biane. 

PukcE  DU  CARBoteFx.  Celte  place  fut, 
sous  ce  règue  ,  etubellie  et  fort  agrandie. 
Ua  événement  terrible  contribua  beaticoop 
à  cet  agrandissement.  Le  3  uivose  mi  IX 
(34  décembre  1802),  à  huit  heures  et  de* 
xuîe  du  soir.,,  et. pendant  que  Bonaparte  se 
rendait  ^n  voiture  k  l'Opéra ,  uue  machine 
ir^ernale  ^  ca^ibée  sur  une  •charrette ,  dans 
la  k*ue  Saint-^Nieaise  9  fil  une  explosion  lépoo-* 
v-ant^le  :  elle  blessa  ^  frappa  ^da  mort  {Au- 
sieiM^s  personnes^  brisa  les  glaces  de  la 
voiture  de  ce  chef  du  gouvernement ,  qui , 
gmce  à  la  ;vites9e  de  ses  chevaux^  parvint  à 

avaûspt  Mudey^s  pour  celle  «xpédition  trîvialei.  {MÊéx 
moire  pour  servir  à  V Histoire  de  la  Vie  privée  et  du 
retour  de  Napoléon,  par  M.  Fleuri  de  Gha|)oulon,  1. 1, 

p;  340-  ) 

On  rapporte  que  le  nommé  Gonju ,  maçon ,  qui  s'était 
emparé  de  la  fi<^ure  de  la  renommée  que  la  statue  de 
Bonaparte  tenait  en  sa  main.,  à  cause  de  c^e  attiott , 
f«(  iu^|,trMté.p<ir  flrs'çamaradèg'qui  reCssèneiiil  du  l?aaso* 
ciejr  à  leurs  travaux. 
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échapper  k  ce  coup  foudroyant  dont  il  éiàU 
Tobjet  (i). 

Cette  explosion  rompit  les  portes ,  les  (e-^ 
nètres  du  voisinage  >  et  ébranla  tellement 
léH  maisons  de  la  rue  Saint-Nicaise  qu'elles 
furent  abandonnées  et  condamnées  à  la  dé-^ 
molition.  Par  ce  désastre  ,  par  les  répara- 
tions et  agrandissemens  qui  en  résultèrent , 
cette  rue  disparut  presqu'entièrement  9  et  là 
place  du  Carrousel,  trè$-inégale ,  acquit  do 
l'étendile  et  de  la  régularité. 

Bonaparte  ajouta  à  la  décoration  de  cette 
place ,  en  faisant  construire  la  grille  du 
château  des  Tuileries ,  et  surtout  Tédifice 
dé  la  noui^lle  galerie  du  Louvre,  Cet  édifice 
fut  commencé  en  1808 ,  et  continué  depuis 
le  château  des  Tuileries  jusqu^à  la  rue  Saitit- 
Nicaise^  mais,  en  1814?  par  Teffet des évé- 
nemens  politiques ,  la  construction  de  cette 
galerie  fut  suspendue. 

En  1808,  on  ouvrit  la  rue  du  Carrousel , 


(i)  Les  sieurs  de  Samt-Régent  et  Garbod  furent,  le 
]5  germinal  suiyant  (5  avril  1801  ),  condamnés  à  molt 
iomme  auteurs  de  cet  attentat. 
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poiir  établir  la  communication  de  la  place 
de  ce  nom  à  c«elle  du  Vieux-Louvre  v  et , 
pour  la  première  fois  ,  de  la  façade  du  cbà- 
teau  des  Tuileries,  on  put,  à  travers  cette 
rue ,  apercevoir  celle  du  Vieux-Louvre. 

La  place  du  Carrousel ,  suivant  le  plan 
adopté  par  Bonaparte  ,  ne  devait  avoir  de 
bornes  que  les  édifices  des  deux  galeries ,  et 
ceux  du  Louvre  et  des  Tuileries  ;  tous  les 
bâtimens  intermédiaires  étaient  destinés  à 
la  démolition-,  mais  les  événemens  de  i8i4 
arrêtèrent  l'exécution  de  ce  projet.  Cette 
place  restera  encore  long-temps  dans  Fétat 
où  elle  se  trouve.  Son  plan  présente  un  pa- 
rallélogramme irrégulier ,  dont  la  plus 
grande  dimension  a  a8o  mètres  ou  86 1 
pieds ,  et  la  plus  grande  largeur  aïo  mètres 
ou  648  pieds. 

L'ancienne  galerie  du  Louvre ,  qui  borde 
cette  place  du  coté  du  midi,  était  fort  dé- 
gradée par  le  temps  \  elle  fut  à  l'extérieur 
conune  à  l'intérieur  considérablement  res- 
taurée. 

Du  côté  du  couchant ,. cette  place  est  avaur 
tageutement  limitée  par  une  vaste  grille, 


^ 


3^4  HfSÏDtftK   DE    Garnis 

qui  Is  séjfiinre  âb  I»  ccmr  de»  Taîl€rie!i»)  ^t 
lui&se  ?eii'  la  façnàe  orientale  die  ce  château. 
Cette  grille  a  trois  entiées  dans  cette  cour  : 
deus.  de  ces  entrées  offrent,  à  chacim  de 
leurs  c6tc6 ,  tm  vaste  piédestal  portant  une 
figure  colossale  assise^  la  troisième  entrée, 
placée  au  milieu ,  est  décorée  par  an  édifice 
qui  mérite  une  description  particulière. 

Arc  de  triomphe  de  la  plage  Dit  Cae- 
noDSEL  :  ce  monument,  placé  à  la  principale 
entrée  de  la  oour  des  Tuileries,  fut  fondé 
en  1806  et  construit  sur  les  dessins  du 
sî^eur  Fontaine. 

Cet  arc  de  triomphe,  élevé  à  la  gknre 
dies armées  françaises,  a  quaramtc^ciuq  pieds 
de  hauteur;  sa  krgeur  est  de  soi'xante,  et 
sou  épaisseur  de  vingt  et  demi.  Il  présente 
de  face  trois  arcades ,  dont  celle  du  centre 
H  quatorze  pieds  d^ouverture;  ses  arcades 
latérales  ont  huit  pieds  et  demi.  Lee  fiiincs 
de  cec/ie  construction  sont  pereés ,  chacun  , 
par  nn  arcade  dont  la  direction  se  ocorres*- 
pond  de  Fune  à  l'autre ,  et  traverse  celle 
Ûe»  titois  arcades  de  faoe. 

Chacmie  des  àenK  faces  est  omé«  de  huit 
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colomies  cortnihiennes  de  marbre  ronge  ût 
Languedoc,  dont  les  bases  et  chapiteaux 
sont  en  bronze.  A  l'aplomb  de  ces  colonnes 
et  au-devant  de  Tatlique  ,  sont  placées  au- 
tant de  statues  de  tnilitalres  français  de  di- 
verses armes.  L'atlîque  est  surmonté  par 
un  double  socle ,  sur  lequel  s'élevait  un 
quadrige  ou  char  de  triomphe,  en  plomb 
doré  et  de  forme  antique  ,* ouvrage  du  sieur 
Lemot.  A  ce  char  étaient  attelés  les  quî^tre 
chevaux  de  bronze,  jadis  dorés  ,  conquis  à 
Venise ,  transférés  à  Paris  et  nommés  che^ 
vaux  de  Corintke  :  ils  paraissaient  dirigés 
par  deux  statues  allégoriques,  en  plomb 
doré  et  de  grande  proportion  :*la  Victoire 
et  la  Paix.  Ce  char  vide  attendait  la  figure 
de  Napoléon  ;  les  événemens  n'ont  pas  per- 
mis de  Yj  placer.  Six  bas-reliefilen  marbre 
ornaient  les  faces  de  ce  monument ,  dont 
les  sujets  étaient  relatifs  à  la  campagne 
de  i8o5.  Au-dessous ,  on  lisait  des  ins- 
criptions en  lettres  d'or  y  indiquant  ces 
sujets. 

Du  côté  de  la  place  du  Carrousel ,  à  gau- 
che ,  un  de  ces  bas-reliefs  représentait  la 
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capitulation  dei^ant  Ulm^  sculptée  par  le 
sieur  Castelier. 

A  droite ,  la  victoire  éCAusterlitz ,  sculp- 
tée par  le  sieur  Espercieux. 

Sur  le  côté  de  Tédifice ,  était  Ventrée  à 
Fienne ,  par  le  sieur  Deseiue. 

Sur  la  facç'  qui  regfirde  les  Tuileries, 
Rentrée  à  Munich  ^  par  le  sieur  Claudion. 

Sur  la  mén^e  face,  \ entrevue  des  deux 
Empereurs ,  par  Le  sieur  Ramey. 

Sur  le  côté  à  droite ,  la  Paix  de  Près- 
bourgs  par  le  sieur  Le  Sueur. 

Cet  arc  de  triomplie ,  bâti  avec  un  soin 
extraordinaire  ,  enriclii  de  sculptures  et  de 
matières  précieuses,  fut  imité  de  celui  de 
Septime  Sévère  qui  se  voit  à  Rome.  Sa 
richesse,  Télégance  de  ses  formes  et  sa 
qualité  dte^opie  d'un  monument  antique  ne 
Je  rendent  pas  plus  beau.  Les  artistes  de-» 
vraîent  renoncer  à  Thabitude  d'imiter , 
avec  un  respect  religieux  et  sans  discerne-' 
jnent,  les  ouvrages  des  anciens;  ils  ont 
souvent  des  défauts  :  témoins  ces  ressauts 
qui  produisent  ici  un  effet  désagréable. 

J)e  plus,  celte  construction  semble  étFan- 
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gère  à  tout  ce  qui  i  entoure  *,  son  architec- 
ture n'a  aucun  rapport  avec  celle  du  château 
des  Tuileries  *,  ses  dimensions  sont  trop 
faibles  pour  Tétendue  de  la  place  du  Car- 
rousel ;  elle  est  placée  sur  Taxe  du  château 
des  Tuileries,  mais  ne  se  trouve  point  sur 
celui  du  palais  du  Louvre  \  et  par  le  défaut 
de  parallélisme  dans  les  lignes  de  ces  deux 
édifices^  il  résulte  un  grand  désavantage 
pour  la  position  de  cet  arc  de  triomphe  : 
ce  n'est  pas  la  faute  de  Tarchitecte  ]  c'est 
la  faute  des  localités.  Enfin  ces  défauts ,  ces 
inconveniens  ne  permettent  de  considérer 
cette  construction  que  comme  un  riche  et 
précieux  hors-d'ceuvre. 

L'année  1 8 1 S  ,  fatale  à  plusieurs  édifices 
terminés  ou  commencés  ,  le  fut  à  cet  arc 
de  triomphe  :  on  le  dépouilla  des  quatre 
chevaux  antiques  >  du  char  et  des  deux  fi- 
gures qui  les  dirigeaient.  Il  fut  aussi  dé- 
pouillé des  six  bas-reliefs  en  marbre  que 
j'ai  indiqués  *,  il  n  en  reste  que  la  place  ; 
mais  les  huit  statues  de  militaires ,  placées 
au-dessus  de  Tentablement ,  sont  restées  à 
leur  poste.«    . 
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Arc  ©k  triomphe  de  l'Étoile  5  situé  hors 
de  la  barrière  de  Neuîlly  et  au  centre  de  la 
taste  place  circulaire  appelée  V Étoile» 

Le  sieur  Chalgrin ,  archîtecle,  a  fourni 
les  dessins  de  cet  édifice  inutile  qui  a 
coûté  des  traYffUK  et  des  sommes  immenses. 
La  première  pierre  en  fut  posée  le  \5 
août  1806. 

Quelques- unes  de  ses  parties  s'élevaient 
à  peine  au  -  dessus  du  sol  ,  lorsque ,  le 
i*^  avril  1810  ,  Marie-Louise  ,  fille  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ,  dont  le  mariage  avec 
Fraipereur  Napoléon  avait  été  conclu  le  7 
février  de  cette  année  ,  fit  son  entrée 
solennelle  à  Paris.  • 

Pour  recevoir  dignement  cette  princesse 
et  lui  donner  une  grande  idée  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  on  fit  faire 
à  son  cortège  un  long  détour  :  parti  du 
château  de  Saint-Cloud ,  ce  cortège  tra-* 
versa  le  bois  de  Boulogne  et  prit  la  route 
de  Neuilly.  L'are  triomphal  parut  alors, 
par  le  moyen  des  charpentée  et  des  tœles 
peintes,  avec  toute  la  magnificence  qa'il 
aurait  eue  lors  de  son  entier  achèvement. 
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Le»  fandadons  de  ce  monument  retàt-* 
dèrent  son  élévation.  Les  couches* cal o&lrcs^ 
du  sol  n'offraient  point  de  solidité.  On  fut 
obligé,   après  avoir  crensé  a  24  pieds  de: 
profondeur,  de  former  un  sol  factice  (}iii 
put  supporler  sans  d«inger  Ténorme  potd«i 
de  cette  construction.   Ce   sol  factice  fut 
composé  de  plusie|ars  asMses  en  pierres^  de 
taille  de  grande  dimension  ;  chacune  de  oes,^ 
assises  était  disposée  de  manière  à  ce  que 
les  joints  des  pierres  de  Tune  oe  conres**/ 
pottdaienl  point  avec  ceux  des  assises  qui 
lui  étaient  inférieures  et  superposées.  Lei^^ 
pierres  de  ces  assises  présentaient  des  for^. 
mes  irrégulières  ^  de  manière  que  les  <âti- 
gics  saillaps  des  unes  étaient  reçus  dans  les*; 
anglesr  rentrans  des  autres.   Ce  sol^  d*aés . 
un   sens  lioriaontal  9    offrait  Tîmage   desl) 
constructions  antiques  et  Verticales,  notn^^  • 
jnéeii  pélagiennes  ou  cychpéennes^ 

Sur  cette  base  solide:  s' ékfv^  Tarc^  triomr^; 
plml  y  un.  d»at  plus  ccdotsenix  que  Ton  ait  > 
entreprise 

Sa:  baiKtettr  devait  être  de  44  m^re*^  oa 
i33  pîodd/,  s»  largeur  est  de  4^  mètrei  our. 
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i38  pieds ,  et  son  épaisseur  de  '^3  mètre» 
ou  68  pieds. 

L'arcade  du  centre,  placée  sur  Taxe  dei 
la  route  des  Champs-Elysées  à  Neuilly , 
a  sous  la  clef  3o  mètres  ou  87  pieds  de 
hauteur^  sa  largeur  est  de  i5  mètres  ou 
45  pieds. 

Deux  arcades  latérales  9^  déjà  construites  , 
8^ ouvrent  sur  Taxe  du  boulevard  du  Roule 
et  de  celui  de  Passy ,  et  forment  une  ou- 
verture quj  traverse  celle  de  Farcade  prin- 
cipale. Ces  arcades  ont  9  mètres  et  demi 
ou  a6  pieds  de  largeur ,  et  leur  hauteur  est 
de  18  mètres  ou  5o  pieds. 
*  Cette  construction  que ,  pendant  huit 
années  de  travaux  continuels,  on  n'a  pu 
achever',  devait  être  ornée,  sur  ses  £ices, 
de  trophées  d'armes ,  de  vastes  bas-reliefs 
et  d'inscriptions  louangeuses. 

Les  événemens  de  i8i4>  que  Bonaparte 
aurait  dû  prévoir,  et  que  ses  invasions  suc- 
cessives sur  les  droits  de  la  nation  française 
et  sur  les  États  étrangers  avaient  amenés , 
arrêtèrent  les  travaux  de  ce  monument  d'or- 
gueil qu'il  s'élevait  à  lui-même.  Les  ëcha- 
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fauds  furent  abattus ,  et  leur  bois  servit  à 
la  toiture  du  grenier  de  réserve.  On  a  éla-. 
bli  un  belvédère  sur  la  hauteur  d'un  des 
massifs  de  maçonnerie.  Tout  annonce  que 
l'ouvrage  ne  sera  point  continué ,  et  que  les 
constructions  existantes  ressembleronit  dans 
quelques  années  à  des  ruines  antiques. 

Napoléon  Bonaparte  opéra  dans  les  admi** 
nistrations  de  Paris  et  de  la  France  plu- 
sieurs cbangemens  qu'il  jugea  nécessaires 
à  ses  desseins.  Lorsqu'il  démolissait  pièce  à 
pièce  les  bases  de  la  république ,  il  en  em- 
*  ployait  les  matériaux  à  construire  l'édifice 
de  son  despotisme.  Fort  du  dévouement  de 
ses  agens  civils  et  militaires  ^  qu'il  avait  en- 
cbainés  à  ses  intérêts  par  l'ascendant  de  sa 
renommée ,  et  en  leur  prodiguant  des  ti^ 
très  ,  des  décorations  ,  des  richesses  ,  il 
brava  sans  crainte  l'opinion  publique  et  Iç 
blâme  des  gens  de  bien.  Il  travailla  a  faire 
rétrograder  la  civilisation ,  en  rétablissant 
les  institutions' de  la  barbarie,  en  faisant 
revivre  les  vieilles  habitudes  des  cours, 
l'étiquette ,  le  cérémonial ,  les  préséances , 
et  ces  titres  d'altesse,  de  grandeur  y  d'ex^ 


38%  iiisTomE'  B«  fÀiitâ 

cellente  ^  qui  zte  rendent  ni  piu»  grands  nt 
meilleurs  ceux  qui  les  portent  •,  et  en  créant 
une  noblesse  héréditaire  ^  institution  îm^ 
morale  ,  outrageante  pour  la  majorité  de  la- 
nation,  et  d&ni  Texistence  fui  la  cause 
principale  de  la  révolution  française. 

La  loterie  ^  les  contributions  directes  «t 
indirectes ,  les  perceptions  aux  entrées  des 
villes  ,  la  conscription  ,  etc. ,  reçurent  àtn 
extensions  qui  accablèrent  la  populatioiB 
française.  On  le  tolérait ,  on  avait  Faîr  de 
Padmircr,  parce  qu'on  ne  pouvait  faire 
mieux  ^  parce  qu^il  présentait  la  seule  digue 
qui  pût  contenir  le  torrent  d'une  cotUre** 
révoluiion  qu  on  redoutait* 

Toutefois  il  ne  méprisa  pas  asses-  son  siècte 
et  la  France ,  pour  se  croire  dispensé  d'ae* 
(jnérir  des  titres  k  la  vpaie  gloire  *,  il  conçut 
et  fit  exécuter  dans  son  empire  des  traînas 
d^une  grande  utilité^  et,  à  cet  égard,  Paria 
lui  doit  beaucoup  de  reconnaissance.  Il  a»« 
prra  à  riionneur  d'être  législateur;  et,  a'il 
ne  composa  pas  ie  Code  civil,  il  ordoims 
qu'iifât  £Ju 

Il  n'était  gouverné  ni  par  ses  miimtresji» 
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par  des  partis  ;  il  les  gouvernait^  il  gouver- 
nait seul  ^  il  leujr  demamlaii  des  conseils  ^ 
et  faisait  sa  volonté. 

Maîç ,.  pour  satisfaire  à  la  soif  de  son  am- 
bUiozi  9  et  se  zxuinxeuir  dans  la  fausse  roule 
où  elle  Tavait  engagé,  il  prodigua  le  sang 
français  »  et  on  évalue  à  plus  d*un  million 
le  nombre  d'hompaes  qu'il  a  sacrifiés  à  cetie 
passion»  Par  la  v^ertu  de  roirganisaiîotà  p6^> 
Ihiqiie ,  Huaque  année  j  des  cent  milliiers  de* 
Français  étaient  forcés  de  marcher  à  sa  dér 
fense  ,  à  la  victoire  ou  à  la  mort. 

Il  fut  un  homme  de  géoie,  un  grand 
conquérant  et ,  si  Von  veut ,  un  héros  ) 
mais  ses  vues  étaient  bornées ,  ou  plutôt 
son  jugement  fut  égaré  par  le  désir  d'ac- 
croître sa  domination  j  il  ne  put  apercevoir 
FelTet  de  ses  .eQisquetes..  IVa|M>liéoit  xSéleàlt 
point  tiii  sovirerara  imeiOTM?/;  acfssi  ,  lars 
de  ses  revers ,  il  n*eut  que  son  armée  pour 
le  défendre  ^  il  fût  abandonné  par  une  na* 
tion  qu'il  avait  opprimée  et  dépouillée  de  ses 
droits  (i). 

(i)  Napoléon  eachait  soa  oppression  sous  le  prétcitc 
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de  la  nécessité  et  de  la  gloire  nationale.  Il  rejetait  pubiî-' 
quement  Podieux  de  ses  actes  despotiques  sur  ses  mini»*' 
très  et  les  en  applaudissait  en  secret.  Il  obligeait  se< 
orateurs  à  célébrer  la  vigueur  de  la  liberté  française 
dans  le  moment  où  il  la  faisait  expirer  sous  des  coapr 
mortels. 

U  donna  le  premier  an  mot  Ubéràl  une  acception  qu'il 
n'avait  pas  éticore  eue.  Ce  mot  avait  signifié  jusqu'alors 
généreux  o\i  prodigue.;  mais ,  dans  un  arrêté  qu'il  rendit 
dans  les  premiers  temps  de  son  consulat  en  fayeor  def 
anciens  nobles  dont  il  voulait  fortifier  son  parti ,  il  loi  fit 
signifier  indulgent,  tolérant.  Un  député  (Pons  de  Ver- 
dun )  fit  alors  ce  quatrain  : 

Qa'eft'Ce  que  ee  mot  libiSnit, 
Qn«  dw  geu  d*an  certain  calibre 
VoQt  fonrrant  partout  bîeQ  ou  mal? 
GW  nu  diminutif  de  librt' 

Ce  mot  libéral  se  prend  aujourd'hui  dans  un  serii 
différent  :  il  signifie  un  ennemi  des  anciens  privilèges , 
le  partisan  d'nné  liberté  foïte  et  légale. 

L'Académie  française,  dans  son  Dictionnaire,  n'ou- 
bliera pas  de  marquer  les  changemens  4'acception  que 
ce  mot  a  éprouvés  et  les  causes  de  ces  changemens. 
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Bovi.8¥A«De.  Paiiê  e«t  ^fivirotliié  de  deit:c 
boule vAsds  plaatés  ^'arbres  >  qui  s'unissent 
en  qiiel<)nes  partie»^  notamment  depuis  la 
Itamère  d'Etalie  jusqu'à  la  barrière  d'Enfer. 
On  les  divise  en  boniêi^ards  ùaerieurs  et 
hùyievard$  extérieur»*  Ces  deux  boulevards 
se  subdivisent  ea  Tingt-deux  autres  qui 
ont  cbacun  leur  dénouiinadion. 

Ces  deux  boukt^rds  sont ,  par  le  cours 
de  la  Seine  ,  divisés  en  deux  parties  : 
le  boulevard  du  nord  et  le  boulevard  du 
widL 

Le  boulevard  intérieur  du  nord^  nommé 

grand  bomkward^  fut  en  partie  planté ,  en 

i66ft,  sur  remplacement  des  fossés  creusés 

en  i536.  Ce  boulevard  a  3,400  toises  d^ 

T.  IX.  33 


386  HISTCHBB  '  DB 1  PAJLIS. 

lengaenr.  Ses  diverses  parties  portent  diA 
férens  noms  :  les  boulevards  de  Bourdon, , 
de  Sainfr,^t<nne  c^des  'ffiJf^s.  dm  ^Calvaire , 
du  Temple ,  de  Saint-Martin  ^  de  Saint'' 
Denis ,  de  Bonnçs-JXJom^elles  ,  Poisson- 
nière y  de  Montmartre ,  des  Italiens ,  des 
Capucines  et  de  la  Madeleine. 

Le  boulevard  intérieur  du  midi ,  entière- 
ment terminé  en  17619  a  14)49^  mètres  de 
longueur  ;  il  se  divise  en  parties  différem- 
xnent  nommées  :  les  boulevards  de  VHôpitalj 
des,.  Gobelinsy  de  \la  Glacière j  de.SaÎTïïi' 
Jacques,  >  d'Enfer  \  du  Mont-Parnasse  et 
dçs  Iw^aUdes»  Ces  boulevards  sont  plantés 
de  quatre  rangs  d'arbres  qui  forment  nue 
route? et  deux  eontre-àllées* 

Boulevards  extérieurs  Ils  furent  établis 
par  suite  de  la-  construcUon  d'un  nouveau 
mur  d'enceinte,  ordonna  par  Louis  XVÏ, 
le  ,1 3  janvier  1  ^83.  Ce  mur  d'enceinte ,'  qui 
n'avait  pour  objet  que  les  intérêts  du  £sc > 
et  dont  les- barrières 'ttopK  magnifiques  qui 
l'accompagnent  ont  été  bâties  ^r  les.des* 
«Qs  d»  Ledoux  ,  '  fut  piriisqu'éntièrement 
achevé  en  1789.  Quelques  parties ,  nôtam* 
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ment  celles  qu'on  nomme  boulei^àrd  Samt- 
Jacques  et  des  Gobelins ,  ont  été  terminées 
en  i8i3  et  i8i4.  Quatre  rangées  d'arbres, 
plantées  au-delà  de  ce  mur  d'enceinte, 
forment  le  bouley^rd  extérieur  (i). 
'  Barrièiies.  Soixante  barrières  (a)  déco- 
rent ce  mur  d'enceinte  ,  et  offrent  autant 
d'entrées  à  la  ville  de  Paris. 

Je  commence  la  description  de  ce  boii- 
levard,  de  ce  mur  d'enceinte  et  de  ces  bar- 
rières par  la  partie  nord  de  Paris ,  en  par- 
tant du  point  le  plus  oriental  de  la  rive 
droite  de  la  Seine. 

La  barrière  de  la  Râpée^  shnée  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  donne  entrée  au  quai 
de  la  Râpée  ;  de  ce  point,  le  mur  d'enceîhte 
1^  le  Jioulevard  s'étendent  jusqu'à  la  barrière 
de  Berd.  hsL  distance  de  l'une  à  l'autre  est 
de  200  mètres  ou  io3  toises; 

(i)  J'ai  parlé  de  cette  muTailW>  tom.  YUI,  pag.  i8a 
€t  607. 

(a)  Cinq  de  ces  barrières  :  trois  au  nord,  celles  de 
Bùfm,  des  Vertu»  et  des  Réservoirs  qvl  Bassins;  deux 
au,.mid! ,  ceiles  des  Paillassons  et  de  Croulebarbe  ; 
ayant  été  murées ,  il  ne  reste  plus  que  cinquante-cinq 
barrières  effectives. 
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Be  la  barrière  de  Berci  k  celle  de  CfkP- 
rûntôn  ,  800  mètres  ou  ^lax  toise»  ; 

De  la  bnn'îère  de  Cbarenfon ,  rotite  de 

r 

Provins ,  Troyes,  JBele,  à  eellecte  RemUy, 
5oo  mètrea  on  157  toÎMs^ 

De  b  bsirrière  de  RéuiBf  à  eette  de  Pic- 
jjus,  35o  mètres^  ou  179  toises  ; 

De  la  barrière /le  Picpas  à  eelle  de  «S^mt* 
Mandé  j  6Sa  mètres  00  iii^  toises  ; 

De  la  barrière  de  Smnt^Mandé  »  celle  de 
Vincennes ,  4oo  mètres  ou  2o5  toises  ^ 

De  la  barrière  de  Vinaennes  ^  autrefiMs 
barrière  du  Trône ,  route  de  Laguy  et  de 
Vitrj'le-Fraaçai*^ ,  à  celle  de  Montrmuilj 
4oo  mètres  ou  aoS  toise»; 

De  la  barrière  d^  àfontreuU  à  celle  de 
FonUarahiek  ou  de  Charonne ,  660  mètres 
ou  34^  toises; 

Dje  la  barrière  de  Fantariahie^  ou  de  Cha- 
ronne ,  à  celle  des  Rats ,  5ao  mètres  ou 
267  loîses; 

De  la  bajrrière  des  RctU  «  eelle  d'Jhmaij 
rdo  mètres  ou  98  toises  ; 

De  la  barrière  S^Aunai  à  celle  des  Aman* 
diers ,  320  mètres  ou  i64  toises  \ 


De  Ia  harrière'des  jimandiers  k  celle  de 
MesnUr-Moniant^  Sae  mètres  ou  164  toises  \ 

Delà  barrière  de  MesniUMontant  k  celle 
dès  Trois- Couronnes  ^  600  mètres  ou  807 
toises  \ 

De  la  kaiTière  des  Trois  ^  Couronnes  k 
celle  de  Riom  (  murée  )  »  3oo  mètres  ou 
i54  toises  ^ 

De  la  barrière  de  Riom ,  ou  de  Rampo^ 
neaa ,  à  celle  de  BeUeviUe^  aoo  mètres  ou 
io3  toises  \ 

De  la  barrière  de  BeUepitte  k  cel[e  de  la 
4Chopinet^ ,  390  mètres  ou  i5o  toises^ 

De  la  barrière  de  la  Chopinette  k  celle 
dû  Combat ,  600  mètres  ou  807  toises  \ 

De  la  barrière  du  Combat  à  celle  de  la 
Royauderiey  10  mètres  ou  5  toises^ 

De  la  barrièi\e  de  la  Boyauderie  k  celle 
de  Pantin^  5oo  mètres  ou  a57  toises  ^ 

De  la  barrière  de  Pantin;  route  de  Meaux 
et  de  Mayence ,  &  celle  dé  la  Rotonde-de» 
Saint'Marlài,  100  mètres  bu  5 1  toises  ; 

De  la  barrière  de  la  RotondéhdisSaint'' 
Muriin  k  celle  de  la  FiUette^  100  mètres 
ou  Si  toises  \ 
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De  la  barrière  de  la  paillette  ou  de  Saint" 
Martin  a  celle  des  Kerlus  (murée),  3oo  mè- 
tres ou  i54  loises; 

V,    De  la   barrière  des   J^ertus  à    celle  de 
Saint-Denis,  36o  mètres  ou  i85  toîses  5 

De  la  barrière  de  Saint-Denis ,  route  de 
Pontoîse,  de  Rouen,  du  Havre  et  d'Amster- 
dam, à  celle  dite  Poissonnière^  900  mètres 
ou  462  toîses  \ 

De  la  barrière  Poissonnière  à  celle  du 
Télégraphe  ou  de  Rochechouartj  200  mètres 
ou  io3  toises; 

De  la  barrière  du  Télégraphe  ou  de 
Rochechouart  à  celle  des  Martyrs ,  5oo  mè- 
tres ou  287  toises  ; 

De  la  barrière  des  Martyrs  à  celle  de 
Montmartre  ,  200  mètres  ou  io3  toises  5 

De  la  barrière  Montmartre  à  la  barrière 
Blanche^  4^»  mètres  ou  2^2  toises  5 

De  la  barrière  Blanche  à  celle  de  CUchy^ 
480  mètres  ou  246  toises  ; 

De  la  barrière  de  CUchy  à-celle  de  Mon- 
ceau j  800  mètres  ou  4^0  toîses; 

De  la  barrière  de  Monceau  k  celle  dite  Ro- 
tonde-de- Chartres  y  780  mètres  ou  4o3  t<Mses; 
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De  la  barrière  dite  Rotondes-Chartres  à 
cejle   de  CouroelleSj  600  mètres  ou   307 


toises  \ 


De  la  barrière  de  :  Courcelles  à  celle  du 
Roule  ,  58o  mètres  où  298  toises  ; 

;  De  labarrièredu  jRoufe  à  celle  àeNemUy^ 
route  de  Saint-Germain,  Poissy,  etc»,  4*^ 
outres  ou  2i5  toisèà; 

,u  De  la  barrière! dé  Neuilfy  à  celle  des  Ré- 
servoirs ou.  des  Bassins  (marée) ,  5oo  mè- 
tres .oit  a57  Umesj 

De   la  barrière  des   Réservoirs  ou  des 
Bassins,  à  oeile  jàte^  Longéhamp ,  700  mètres 

ou  359  toises V   •*•  *  '  .   '  '  "" 

vDe  tb  bkrrière^de  Longchamp  à  celle  de 

Sainte^Marie  j  Soa  mètres  ou  2*57  toises  ; 

De  tla  barrière  de  Sainte-^Marie  à  celle 
de  Franklin  ^  5 5o  mètres'  ou  a83  toises  \ 
:  De  la  bacrièreajde  Franklin  à  celle  de 
Passy-y  36o.mètr^sou  18&  toises.  Cètteder-* 
nière  ^rrièire)  est-^'située  sur  le  bord  de  la 
Seine  ^  et  sur  la  route,  qui  coi^duit  à  Ver- 
sailles, à  Bayomie,  etc. 
.  Ici  le  cours  de  cette  "rivière  interrompt 
la  continuité  de  renceintè  et  du  boulevard. 
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X.a  hsttn^y  mÊioéù  &ée  k  me  opposée, 
e3t  nemoiée  l»rijére  de  la  £ktnette^  eHe 
ne  se  trouve  point  en  face  de  celle  de  Passy, 
mais  pliis  ba3  qti'eÙe  ;  «Ue  en  est  distante 
de  3oo  mètres  oa  iS4  toises^ 

De  la  Jbamére  de  la  Cunette  k  eelle  de 
Grenelle  ,  ,5o6>mèJtnes  on  2S7  toises  ; 

De  la  barrière  de  GreruXk  k  celle  de 
VÈcoie^MMUaii^e^  Tâonsètres  ou  3â8  coises  ^ 

De  la  Jbariiire  sde  YÊcùle-MiUudre  k 
celle  des  Paillassons  (jxiVLwéfi)  y  3oo  Mièirei 
ou  i54  toi^cys^ 

D$  la  jbacriiire  é^^PàiUassong  k  celle  de 
Sèvres  ,  4^^  mètres  ou  23a  toîaes  ^ 

De  k  Wriè««  ^Sèpires  à  oello  de  W^ùu- 
girard^  3f90  mètres  on  1S4  \oSi%eB'^ 

De  la  JKuiièAe  de  J^migmtrd  k  celle  des 
Foumeoaûc^  âoir  mètres  ou  1 54  toises  ; 

Di^  la  barrière  des  Eoumeàusc  à  ioelle  du 
Mmm^  6S0  mètrèâ  ou  333  toises; 
..  De  Ift  barrièi'e. /du  Maine  k  celle  dc^  Moni- 
J^Ammsà^  ifiio  mètres  ou  ^35  toises  ; 

De  la  barrière  du  Mont*^Pamasse  k  celle 
à'M^iBr^  route  d'Etampes.^  d'Orléans ,  etc., 
;  I  \Q0  mètres  o»  564  boises  : 
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De  la  barrière  à! Enfer  k  celle  à^Arcueit, 
5oo  mètres  oa  267  foises  ;  ' 

De  la  barrière  A^Jtraœii  à  celle  de  la 
Santé  ^  4^0  mètres  ou  7^6  toises  ; 

De  la  barrière  de  la  Sctnté  à  celle  de 
VOut'sine^  a^o mètres  ou  ii5  toises^ 

De  la  barrière  de  VOursine  k  celle  de 
Crouisbarbe  (  nKirée )  ,  'iro  mètres  ou  1 15  ' 
toises^ 

De  la  barrière  de  Croulebarbe  k  celle 
^Italie ,  680  mètres  ou  348  toises  \ 

De  la  barrière  à! Italie ,  route  de  Fontai- 
xteobleaut  Ly^OB^  Rome,  è  celle  d^I^ry, 
Jfoo  mètres  4>tt  3o5  toises^ 

De  la  barrière  dTvfy  a  ceUe  des  Deux^ 
Mimiihs^  3oo  mètres  ou  i54  toises;  et  de 
la  barrière  àee  Deux^MouUnsk  celle  de  la 
Gare^  i  ,600  mètres  ou  8t20  t^ses.  Cet-ordre 
de  ehoses  a  changé  pour  ces  dernières  bar^^ 
rières»  En  1817  et  dans  les  années  suivantes, 
A  été  construite  depuis  la  barrière  d'Italie 
jusqu'à  la  rive  de  la  Seine,  une  portion  d'en- 
ceinte qui  enserre  dans  les  murs  de  Paris 
rabattoîr  de  Tilleiuif ,  le  yaste  emplacement 
de  l'hôpital  de  la  Salpètrièrc ,  et  deux  ha«- 
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meaux  composés. de  guinguettes,  et  formés 
au-delà  des  barrières  précédentes  :  F  un , 
situé  hors, de  la  barrière  des  Deux- Mou- 
Uns ,  porte  le  nom  de  cette  barrière  \  Vautre , 
qui  s'est  établi  près  de  la  Gare  ,  est  appelé 
a AusterUlfi ,  nom  du  pont  placé  dans  le 
voisinage  (i). 

Cette  nouvelle,  construction  ne  change 
presque  rien  à  la  distance  respective  des 
bannières  de  cette  nouvelle  portion  de  Ten- 
ceinte. .  , 

-  Ici  le  cours  de  la  Seine  interrompt  la 
continuation .  du  mur  d'enceinte  et  du  bou- 
levard, et  se  termine  leur. description  mé- 
trique. J'ajouterai  qu'entre,  cette  dernière 
barrière  et  celle.de  la  Râpée ^  située  sur  la 
rive  opposée ,  la  distance  est  de  3oo  mètres 
ou  de  i54  toises.  -  ' 

Au  milieu  de  la  largeur  de  la  Seine  es<t 
fixé  entre  ces  barrières  un  grand  bateau^ 
appelé  patache ,  sur  lequel  sont  établis  des 


(i)  Il  se  forma  dès  que  les  droits  d^entrées  furent  éta- 
blis à  Paris  de  pareils  hameaux  au-delà  de  toutes  les 
barrières. 


^  *. 
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bureaux  pour  la  perception  des  droits  d*en- 
trée  j  il'  en  est  de  mèoie  à  Tautre  extrémité 
de  Paris,  entre  les  barrières  de  Passy  et  de 

[tendue  totale  de  cette  enceinte  ou  bou- 

i;extérieur  est  de  24^100  mètres,  ou 

toises  9  ou  environ  six  lieues  de  t^S 

'barrières  de  cette  enceinte  sont  cons- 
r:ayecplui  ou  moins  de  magnificence, 
irt  Vimportance  et  la  fréquentation  de 
la  MifftAe*  .Les  barrières  qui ,  du  côté  .du 
nomti-^se  font  le  plus  distinguer  parla  sin- 
gut^rHé  ou  lapompe  de  leurs  formes ,  sont:  ' 

fkàfL^  barrière  de.ReuiUYy  qui  offre  une 
rotiMide  pareille  à  celle  que  les  anciens  con- 
sapr:a}eiit  au  temple  de  Vénus  ,- 

ï^à  barrière  du  Trône  ou  de  Vincennes^  qui 
se  JEsompose  dedeux  vastes  bàtimens  symétri- 
qUjSà ,  imposans  par  leur  caractère  monu- 
mental ,  et  de  deux  colonnes  de  75  pieds 
de  iiauteur,  dont  les  piédestaux  servent  de 
guéx^ites  5    .    ; 

La  barrière  de  Saint-Martin  {i)  y  remar- 

(1)  fTix-tfs  planche  83. 
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qnàfale  par  ses  form^fs  pittoresques ,  semble 
plutôt  cotiveniF  à  un  lemple ,  à  un  palais , 
qu'à  un  kui'eaù  de  percepteurs  des  droits 
d'entrées.  Cette  barrière  se  trouve  sur  la 
ligne  de  l'axe  du  bassin  de  la  Villette ,  et 
1-ôbsërvateur,  qttî  se  place  A  rextrémîté  de 
ce  bassin,  voit  cette  riche  perspective  heu- 
reusement terminée  par  ce  pompeux  édific#. 

Les  autres  barrières  remarquables  sont 
celles  de  Montmartre',  du  Roulé  ^  de  Neuilly, 
au  bout  de  ravénue  des  Chairlïps-Elysées. 

Du  côté  du  midi ,  on  remarque  celtes  du 
Maine ,  d'Enfer  et  d'Italie* 

Toutes  ces  constructions,  tantôt  élégan- 
tes ,  tantôt  excessivement  solides  ,  tantôt 
brzarres  et  quelquefois  ridicules,  diffèrent 
de  caractère ,  quoiqu'elles  ne  diffèrent  point 
d^objèt. 

L'architecte  Ledoux ,  en  voulant  donner 
des  preuves  de  la  fécondité  de  son  imagina- 
tion ,  n'en  a  souvent  prouvé  qne  les  écarts.  - 
Le  luxe  qu'il  a  prodigué  dans  ces  produc- 
tions architecturales  blesse  toutes  les  con- 
venances ;  on  voyait  avec  mécontentement 
et  murmures  de  fastueux  édifiées  oonsacrés  à 


une  perception  oppressive  pour  tqutes  les 
classe^  de  la  société ,  et  très-gèBante  pour 
le  con^merce.  Celait  blanchir  les  sépulcres, 
faire  admirer  les  instrumens  de  l^oppres- 
sîon  (i). 

Supeufigii:  de  Paris.  L'espace  contenu 
àamsi  cettt'  enceinte  extérieure  ,  est  caculé 
dVprès  les.  7^  cartes  du  plan  de  Paris ,  par 
M.  Yerniquet.  On  évalue  la  superficie  des 
boulevards  extérieurs  k,j%  hectares;  la  su- 
perficie des  rues ,  quais  ^  rivières ,  places , 
marchés ,  L'avenue  des  Tuileries  et  le  Cours- 
la-Beine ,  à  706  hectares  ; 

La  superficie  des  emplacexnens  des  mai* 
sona,  des  cours  et  jardins  qui  en  dépendent, 
est  évaluée  à  a,66i  hectares» 

Enfin  la  superfijcie  totale  de  Paris, est  de 
3^^,39  hectares  68  ares ,  ou  34,396,800  mè- 
tres carrés  ^  ou  dix  mille  soixante  arpens  et 
soixoiaterdLx^sept  perches ,  Tarpent  étant  de 
100  perches  et  la  perche  de  18  pieds,  ou 
bien  en  lieues  carrées  de  25  au  degré  en* 
viron  une  Ueue  et  soixante-quatorte  cef^ 
tièmes  de  lieue. 

(1)  Voyez  tam.  VIH ,  paf .  $07. 
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La  totalité  de  cette  superficie ,  encadrée 
par  Fenceinte  extérieure,  est  divisée,  par 
le  cours  de  la  Seine ,  en  deux  parties  iné- 
gales en  grandeur  *,  la  partie  septentrionale 
étant  d'une  étendue  à  peu  près  double  de 
la  partie  méridionale. 

Cette  superficie  se  divise  idéalement  par 
la  ligne  méridienne  et  par  une  autre  ligne 
perpendiculaire  à  cette  méridienne. 
~  La  ligne  méridienne  se  dirigeant  du  sud 
au  nord,  d'un  point  de  la  clôture  méridio- 
nale à  un  autre  point  dé  la  clôture  septen- 
trionale, et,  en  passant  pai*  le  milieu  du 
bâtîmeùt  de  TObservatoire ,  a  de  longueur, 
en  mètres,  5;5o5  ,  et,  en  lieues  de  sS  au 
degré ,  une  lieue  et  24/100  de  lieue,  à  peu 
près  une  lieue  et  un  quart. 

La  ligne  perpendiculaire  à  la  méridienne 
qui  se  dirigé  de  Test  à  Touest ,  de  la  barrière 
de  Gbaronne  à  celle  deis  Bons-Hommes ,  a , 
de  longueur ,  eu  mètres ,  7,80g ,  et  en  lieues 
ï  25  au  degré,  une  lieue  78/100  environ. 

Iles  de  la  Seiiie.'  Cette  'rivière ,  vers  le 
tiers  de  son  cours  dans  cette  enceinte  , 
forme  trois  îles  :    lïfe  Uôiisder  ^  Vile  de 
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Saint-Louis  et  Vile  de  la  Cité.  Ces  deux 
dernières  sont  couvertes  de  maisons  ^  la  pre- 
mière n'est  point  habitée,  et  sert  de  chan- 
tier de  bois  à  brûler»        • 

Quais.  Les  deux  bords  de  cette  rivière, 
ainsi  que  ceux  des  deux  îles  habitées ,  sont 
aujourd'hui,  si  Ton  en  excepte  la  partie  de 
ces  bords  occupée  par  les  bàtimens  de  THâ^ 
tel-Dieu,  distingués  en  quais ,  en  ports  et 
en  abreuvoirs.  - 

Oa  compte  33  quais  :  i4  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine ,  1 1  sur  sa  rive  gauche ,  4  dans 
l'ile  Saint-Louis  et  4  dans  l'île  de  la  Cité  (i). 

Ports  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Port  de  la  Râpée  ^  établi  en  i8ia,  pour 
les  pierres  à  plâtra ,  le  bois  flotté  et  le  bois 
neuf,  etc.  /- 

Port  de  Tîle  Louider^  pour  le  bois  flotté , 
le  bois  neuf,  les  fagots  et  les  eotterets. 

Port  Saint-Paul  y  pour  les  coches  qui  re- 
montant la  Seine ,  les  pavés ,  les  fers  et  les 
charbons  de  terre. 


(i]  J'en  ai  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^  et  d«- 
tammenl  au  présent  yoluinè ,  pag.  :m>5  et  snivanlef . 
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Port  aux  Blés,  le  loag  du  quai  de  }» 
Grève,  pour  le  cÎKirboTi.  àe.  koi*,  le  cliar- 
bon  de  tene  et  pour  le  sel. 

Port  de  l'École j  pourfe  sel,  lecharbou 
de  bois ,  les  cotterets  et  âigots^. 

Port  Saint-Nicolas  ^  quai  des  Tuileries, 
solidement  rétabli  ei)  r8o4  7  pour  les  pavés , 
cidres  et  vins.  C^est  sur  ce  port  qu'arrivent 
et  soAt  déposées  les  mavcbaudises^  vesani 
de  Dieppe ,  du  Havre ,  de  Rouen  ,  de  Pro- 
Yence ,  de  Hollande  7  etc. ,  telles  quebuHes, 
savons  ,  oramges  ,  poivre ,  c»ïé ,  cidres , 
eaux^de-vie,  vins  étrangers,  Hqueurs,  ma- 
rées^ etc. 

PoKTS  mr  la  rwe  gauche  de  la  Seùw. 

Port  de  r Hôpital^  sur  le  quai  de  ee  nom , 
pour  les  pavés\ 

Port  SaiM-Bemard ,  sur  le  quai  de  ce 
nom,  p^ir  les  vins,  les  bois  flottés,  les 
bois  neufs* 

PoH  de  la  Toumelle,  ou  des  Mirêmnon^ 
nés,  pour  les  charbons  de  bois,  tuiles,  ar-  . 
doises,  fruits. 

Port  des  Quatre-Nations  ,  pour  le  sehar* 
bons  de  bois  et  de  terre. 


Port  d'Orsay,  ci -devant  dît  port  de 
Bonaparte ,  et  plus  avcîeaDemeBll  la  Gre- 
nouillère*^ constniU  en  1808,  pour  diverses 
marchandises  venues  de  Rouen  ou  d^ail- 
leurs. 

Sur  les  deux  rives  de  la  Seine  et  sur  celles 
des  deux  iles  habitées ,  il  existe  viugt^un 
abreuvoirs  et  ào\}ze  puisoirs ,  endroits  dési- 
gnés pour  puiser  Teati  dans  cette  rivière. 

Hauteurs  des  eaux  de  la  Seine.  J^ai  déjà 
fourni  des  notions  sur  cette  matière  (i),  et 
pîirlé  à  diverses  époques  des  inondations 
de  cette  rivière.  Ze  mémoire  sur  le$  inon- 
dations, par  M,  P.  EgauUy\u^émGi\t^  pu- 
blié en  1 6 14  9  nie  proeare  l'avantage  de  rec- 
tifier quelques  erreurs  ,  de  rétablir  des  no- 
tions omises  et  de  reproduire  le  tableau 
suivant  : 

(i)  Voy€9  tom.  If.  pag;.  a4  ^  ^* 
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Hauteurs  des  Inondations  aux  différens 

Ponts. 


KOI*. 


Jaayier 

Janvier 

Mars  i«<^.  .....< 

Mars.- 

Décembre  aS.  .  .  . 

Janvier 

Novembre  x4  •  •  • 

Mars  4 

Janvier  3 ' 

Mars  3 


Pont  de 

Pont 

▲HN&Bt.              la 

Tournelle. 

Royal. 

mi      e. 

m.      c. 

i65i 

7    65 

7    80 

l^ 

i658 

8    80 

8    87 

1690 

7    5o 

7     8a 

1711 

7    55 

8     la 

1740 

7    90 
6    70 

1751 

7     33 

1084 
1807 

7     00. 
6    66 

7  45 
7    3o 

i^ 

7  n8 
7    3o 

Pont 
de 

Louis  XTK. 


m.      tf< 

1»  »» 

»  »i» 

»  M» 

»  »» 

»  »» 

»  »o 

7  75 

7  a5 


Le  fond  de  la  Seine  ne  s^exhausse  point. 
Dans  les  grandes  eaux,  sa  pente  est  plus 
rapide  que  dans  les  eaux  moyennes. 

Le  zéro  de  réchelie  du  pont  de  la  Tour- 
nelle a  été  fixé  à  la  hauteur  des  basses  eaux 
de  1719*)  niais  dans  la  suite  les  eaux  ont 
baissé  au-dessous  de  ce  zéro.  La  diiTcrence 
entre  les  ba0ses  eaux  de  1767  et  les  grandes 


«• 


r 
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eaux  de  i,658  9  est  de ^  mètres; 7  çesiûitè- 
tre$ ,  ou  ^  pieds*  .  t  . 
.  .EojîTS.  PpurJa  commbiuaajtion  entçéJes 
div^iWA, parties  de  .Pftfis 9  séparées  paria 
Sei^joii:par  les  bras  de  <?ett>e  rivière  ,•  il  a 
éié^  ^Vk  div^è  temps',  -éiabli  jseizei^onls 
qiiiç |^^.^aîs.dénogQQibrer,  en'partant  du  pont 
le  pl4i$  oriental  de  Paris  et  [Continuant  jus** 
qu,'^  point  le  .plus  ocddlsntal. 

Pon%  d!  AusterUtz^^Qn  iu,Jardin  des  Plan* 
i^s  ;(i)/sur  ;la  totalité. de  la  Seine  ;  q;)onl  d^ 
Gri0im^nt ,  sur  uA  bras  de  la  Seine:,  eït^rf 
Pile  Louivier  «t  Jq  quai  Alorland  i  pont^de,  fe 
Tmt^elk  ^  f^VLV  .\^:  bras  méridional  d^Jt? 
Seine,  eat(re:  Tîlje.^aiAtTLa^is  ^t  le  q;!^ 
Saiii4-Ben3^r4.)  ponf^ManeySVkv  le  )>ras  sepr 
tenti:i<»nal  de  la;  $^ne,  entre  Tile  SaintT 
Louis  et  le  quai  des  Ormes  ;  pont  de  la 
Cité  y  sur  le  brasi  inéridional  de  la  Seine,, 
entre  rije*  Sai^t*]Louis  «t  Xûe  de  la  Cité; 
pont  qiA  pouf>ley  occij^pé  en.  partiie  par  l'Hôr 
tel-Dieu^  sur  le  br^s  méAdional  de  la  Sçine , 
entre  Tik  de  laCité.et  la  rue  de  la  Bucheri^  ; 

\ 

r     •  *  • 

(1.)  Fofet  planehe  84. 


ti* 
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pomiSétintrGharkfS ,  occupé  tout  entier  par 
THôtel-Dieu  5  sur  le  mém«  brft$  de  la  Seine  ^ 
le  PcUirPùrà ,  «hy  le  tnème  bras  de  la  Seine  ^ 
entre  l'île  de  la  Cité  et  la  rue  Saint-Jacques; 
pont  Bfcftre^Dame ,  sur  le  bras  septentrional 
de  la  Sêifîe,  entre  Tile  de  la  Cité  et  les  quais 
de  Gesvpes  et  Pelletier  \  pont  S^dnt^Micliel^ 
\  sur  le  bras  méridional  de  la  Seine,  entre 
Pile  de  la  Cité  èc  les  quais  desÂuguçtins  et 
Bignou;  Pont^^ùu^Ckange  ^  sur  le  bras  àep- 
tentriûmal  d<e  la  Seine ,  entre  le  palais  de  la 
Cité  et  la  plate  thi  Chàtelet  ;  Pont-^ffeuf  ^ 
divisé  en  deux  parties  par  la  pointe  de  Tîle 
de  la  Cité  au  confluent  des  deux  bras  de  k 
Seine  ^  entre  iesqimis  des  Augustins  et  des 
Orfèvres  d'une  part ,  le  quai  de  rHT)rloge 
et  les  quais  dé  la  M^sseri«  et  de  l'Ecole  de 
l^autre  ;  pont  âès  Arts^  sur  la  totalité  de  la 
Seine ,  «ntre  le  Louvre  et  le  palais  des  Arts^ 
pont  Royale  sur  la  Seine  tout  entière ,  entre 
les  quais  "Voltsare  et  d'Orsay  d*un  côté,  et 
les  quais  du  Louvre  et  des  Tuileries  de 
l'autre  5  pont  de  Louis  XVI ^  sur  la  rivière 
tout  entière  ,  entre  les  quais  d'Orsay  et  des 
Invalides  d'une  part,  et  ).es quai^  desTnile-' 
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ries  et  de  la  Conférence'  de  Tantre  *,  et  le 
p^tU  éH^na  ou  pont  des  Im^Udes  (i),^  sor 
k  Seine  tout  entière ,  entre  le  Ghamp-de- 
Mars  et  1^  quai  Debillj.  Tels  sont  les  seize 
poo.t8  de'  1a  Seine; 

Les  ponts  otk  Ponceaiux^  ëi^ibli^  sur  la 
pedie  rivière  de  Bièvre ,  sont  au  nombre 
de  %\%  :-i®  survie  boulevard  desGobelins, 
près  la  barrière  deCroulebarde  \  â^TueSaitit*^ 
liippoly te  ^  ^  rue  Mouffetard  ;  4^  rue  du 
Jardin  des  Plantes ^  5^  boulehrard  de  THé^ 
piiaif  6*  quaide  rfiâpital. 

Rues  ne  PAtiis,  V<ers  la  fin  du  treizième 
■siècle ,  GuiUbt- de' Paris ,  dans  sa  pièce  in- 
■citulée  le  Dit  des  rues  de  Paris  ^  comptait 
daqs  tous  les  quartiers  de  cette  ville  trois 
-cent  nei^riies.  Au  commencement  du  règne 
de  LouiaiXY,  on  comptait  neuf  cent  quatre^ 
yvittgt  7ièu/*n/e5.  Aujourd'hui  on  en  compte 
-nd^e  quatre*'vingt  quatorze. 

Oti  compte  aussi  dans  Paris  dix  dioitres  : 
ceux  de  SimO^Benoît^  des  Bernardins,  de 
S^àis^Cçérmain^'T Aûxerrùis  j  i»  Saint-ffo-^ 


(0  ^<^/^  i^ùdie  S$: 
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npré^  de  Saint"  Jacqi4ês^  de  fFMàpitaly  de 
Saint-Marjoel.  de  Saint-Merriy  de  Notre-^ 
Dame  y  de  Sainle- Opportune 'y  de  Saint^ 
Séiferin, 

Plus  vîngl-deux  cours  :  celles  de  VAr-^ 
senalj  Bùtave,  des  Cloches^  des  Coches, 
du  Commerce i  du  Dragon,  des JFontaines ^ 
de  François  I*%':de  S aint-Guillaume^  delà. 
Jui^erie,,  de  Lamoignon^.  du  ibTai,  deux 
<sour5  de5  Miracles ^^ des  Morts,  courNeuye 
du  Ifalais,,  du  PalaisrRoyal^  du  PaiÏ5  de 
Rome,  de  Roliafi,  de  la  Sainte'Chapelle.^ 
cour  Royale,  cour  des  Salpêtres; 

Sept  enclos  :  ceux  de  V Abbaye-SairUr 
Antoine ,  de .  Y  Abbaye  de  Saint^Gemiain- 
deS'Prés ,  de  la  Foire  Saint-Laurent ,  de 
Saint"  Jean^ de  '  Latran  ^  de  Saint-Martin" 
deS'Chcunps ,  du  Temple ,  de  .ia  Trinité, 

Quarantie-sept  halles  et  marchés ,  cent 
dix -neuf  impasses*^  cent  vingt -un  pa»- 
sa^es'^.soîxante-qaatorse  places-,  vingt-sept 
ruelles  jet  trente-deux  carrefours. 

A  regard  de^smUie  quatre-vingt-quatorze 
rues,  il  faut  rabattre  sur  ce  nombre ,  par  la 
raison  suivante  :  on  compte  bien  mille  qua- 
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tre-vingt-quatorze  noms ,  mais  non  pas  au- 
tant de  rues ,  parce  qu'il  j  a  plus  de  noms 
que  de  rues ,  et  que  la  même  rue  porte  plu- 
sieurs noms. 

Deux  longues  rues ,  presque  parallèles , 
traversent  tout  Paris  dans  une  même  di- 
rection ,  du  midi  au  nord  *,  une  de  ces  rues 
porte  à  son  commencement  le  nom  à'En- 
Jer,  puis  ceux  de  la  Harpe  j  de  l«i  Vieille^ 
Bouderie  9  de  la  Barillerîe ,  eniin  celui  de 
Saint-Denis  qu*elle  conserve  dans  tout  le 
reste  de  son  étendue»  Voilà  une  seule  rue 
comptée  pour  cinq,  parce  qu  elle  porte  cinq 
noms. 

L'autre  rue  parallèle  porte  d*abord ,  dans 
un  long  espace ,  le  nom  de  rue  Saint-Jac-' 
ques^  puis,  à  l'endroit  où  elle  est  coupée 
parles  rues  Galande  et  Saint-Séverin ,  elle 
quitte  ce  nom,  pour  recevoir  celui  de  rue 
du  Petit'Pont.YiU  traversant  Tile  de  la  Cité , 
elle  prend  ceux  de  rue  du  Marché  Palu  y  de 
]^  /uiVe/ie  et  de  la  Lanterne ^  puis,  au-delà 
de  la  rivière,  celui  de  rue  des  udreis^  enfin 
elle  est  nommée  rue  Saint-Martin  y  nom 
qu'elle   conserve  jusqu'à  la  barrière^  ainsi 
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rôïli'  une  autre  rue  qui  porte  sept  noms. 

Chaque  nom  né  désigne  pas  toujours, 
surtout  dans  les  plus  longues  rues  de 
Paris,  une  voie  publique  dans  toute  son 
étendue  ;  mais  une  portion  de  celte  voie,  à 
laquelle  les  circonstances  on  des  interrup- 
tions ont  donné  un  nom  particulier;  ainsi 
le  nombre  de  mille  quatre-vingt-quatorze 
rues  désigne  celui  des  noms  et  non  pas  ce- 
lui des  rues. 

Mais  ce  n*est  ici  qu^une  exception  i  la 
règle  générale  ;  les  rues  d^une  moyenne 
longueur  ne  portent  ordinairement  qu'un 
seul  nom. 

La  plupart  des  rues  doivent  leur  nom  aux 
institutions  religieuses  ,  civiles  ou  popu- 
laires qui  s'y  troavaient ,  aux  personnes  qui 
y  avaient  formé  un  établissement  remar- 
quable ,  aux  enseignes  de^  maisons ,  etc. 

Les  rues  sont  plus  spacieuses ,  mieux  bâ- 
ties^ et  leurs  noufô  sont  moins  barbares, 
à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  centre  de 
Paris. 

Les  rues  contenues  dans  Tenceinte  exté- 
rieure ne  sont  pas  encore  toutes  bâties  ]  de 
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ce  nombre  sont  les  rues  éloignées  du  centre 
et  peu  fréquentées. 

ECLAIRAGE  DE  Paris.  En  1817,  les  rues 
et  places  de  Paris  étaient  éclairées  par 
io,5oo  becs  de  réverbères,  établis  dans 
4^521  lanternes. 

Les  maisons  administratives  étaient  éclai- 
rées par  320  becs  de  réverbères ,  placés  dans 
^3  lanternes. 

Les  galeries  du  Palais-Royal  étaient  éclai- 
rées par  121  becs  de  réverbères ,  placés  dans 
5i  lanternes. 

Ce  qui  donnait  10,941  becs  de  lumières, 
placés  dans  4)645  lanternes. 

La  dépense  de  cet  éclairage  se  ii\ontait  à 
646,0^3  fr.  83  cent.  (i). 

Dans  les  Recherches  statistiques  sur  la 
ville  de  Paris ,  publiées  en  1821 ,  ce  nom- 
bre de  luminaires  est  augmenté.  On  y  trouve 
que  les  rues  et  places  deParis  sont  éclairées 
par  45^53  lanternes  et  12,672  becs  de  lu- 
mières-,   et  les  établissemens   publics  par 


(1)  Comptes  d'administration  des  dépenses  du  préfet 
de  police,  pag.  8,9,  10. 
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4B2  lanDemes  et  668  >becs  de  lumières  : 
ce  qui  donne ,  dans  F  espace  de  cinq  ans , 
«»ne  augn^iitiuion  de  ^90  lantennes  et  de 
a ,399  becs. 

Pavés.  La  superficie  des  jrues  et  places 
de  riïi*érieur  de  Paris  qui         /  m.    c. 

sont  pavées  s^élève  à.   .  .     a,47^9^^4     ^^ 

La  superficie  pavée  des 
boulevards  intérieurs  est 
de.  4  ,  .  , io!]t,i5i     5i 

La  superficie  pavée  des 
boulevards  extérieurs  est 
de 1 3 1,947     27 

Total  de  toutes  les  su- 
perficies pavées ^j^jo^^gH     10 

La  supeificie  des  chaus- 
sées en  cailloutis  des  bou- 
levards intérieurs  est  de. .  29,866    98 

Celle  des  chaussées  en 
cailloutis  des  botdevards 
extérieurs  est  de.   .   .  •  •  ^,940 

La  superficie  des  accot- 
temens  des  boulevards  in- 
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m.      c, 
teneurs  est  de. io6,5o6     go 

Celle  des  accottemens 
des  boulevards  extérieurs 
est  de 193,254     62 

La  superficie  des  contre- 
allées  des  boulevards  inté- 
rieurs est  de 139,959     76 

Celle  des  contre-allées 
des  boulevards  extérieurs 
est  de 168,109 

La  superficie  des  fossés 
des  boulevards  intérieurs 
est  de 2,366 

Celle  des  fossés  des 
boulevards  extérieurs  est 

d^    • 9»29ï 

Il  résulte  que  la  super- 
ficie totale  des  boulevards 
intérieurs  et  extérieurs 
s'élève  à:  .......  .        889,393     04 

Pour  l'entretien  des  rues  de  Paris ,  on 
emploie  chaque  année  enTiron  ^n  miUUm 
Âe  pm^ésy  dont  tptarante  milliers  povr  les 
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boulevards  intérieurs ,  et  quarante -huit  mil'' 
tiers  pour  les  boulevai'ds  extérieurs. 

Nouveau  numérotage  des  maisoks.  Pour 
]a  première  fois,  en  1728,  sous  la  prévôté 
\  de  M.  Turgoi,  les  rues  de  Paris  furent  dé- 

signées par  des  noms  inscrits  au  coin  de 
chacune  d'elles.  Le  numérotage  actuel  a 
fait  disparaître  le  désordre  de  l'ancien,  et 
mérite  qu'on  en  fasse  connaître  le  système  : 
il  fut  effectué  en  1806.  Chaque  rue,  im- 
passe,  quai,  boulevard,  offre  d'un  côté  une 
'  série  de  numéros  pairs ,  et  de  l'autre  unp 
série  de  numéros  impairs. 

Les  rues  longitudinales,  parallèles,  ou  à 
peu  près  5  au  cours  de  la  Seine ,  se  distin- 
guent par  des  inscriptions  et  des  numéros 
rouges  ;  et  la  série  de  ces  numéros  com- 
mfcnce  toujours  au  point  le  plus  élevé  du 
cours  de  la  Seine. 

Dans  les  rues  transv^ersales  ou  perpendi- 
culaires au  cours  de  cette  rivière ,  ou  a  peu 
près ,  la  série  des  numéros  commence  tou- 
jours à  leur  extrémité  la  plus  voisine  du  cours 
de  la  Seii^e  ;  et  les  numéros  $ont  noirs  (i). 

•'    (i)  Ce  système '4e  numéitj^ge  est  exposé  avec  une 
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AliaONDISSEHEJNS      ET      QUÀHTIERS.      Paris 

éprouva  plu5i|;ur9  divisions  dont  j'ai  parlé 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  En  170a, 
Louis  XIV  divisa  cette  ville  en  vingt  quar- 
tiers. Cette  division  était  tombée  en  désué- 
tude. Lor.squ*en  17B9  il  fallut  procéder  à  la 
nomination  des  électeurs  aux  Etats-géné* 
raux ,  le  bureau  de  la  ville  divisa  Paris  en 
soixante  districts  ou  assemblées  primaires. 
Au  1 3  juillet  suivant  insurrection  appela 
les  habitans  de  Paris  dans  ces  centres  de 
réunion..  Le  a5  juillet  1790,  autre  division: 
aux  soixante  districts  fujiï'ent  substituées  quor 
rante^huit  sections» 

Par  un  décret  de  la  Convention ,  du 
19  vendémiaire  an  IV ,  Paris  fut  divisé  en 
douse  municipalités  ou  mairies;  et^ chacune 


heureuse  précision  dans  les  yers  sniyans,  composés  en 
1807  par  M.  Binet ,  proviseur  an  collège  nomm4  aujour- 
d'hui Âoyal^Bourbon  : 

Dividit  hanc  urbem  duplici  nota  picia  colore  ; 
Nigrafugujpunuat,$»quitur  rubra^fiuminis  umkun 
PartUis  numeris  /  par  dextra  imparque  sinistra 
Limina  désignât;  numerus  dunt  crescit  eundo. 
Idem  decrescén»  redilutn  indicat  àrdine  perso. 


fut  composée  de*  ^uaC#e  cffiàtiiei^c^Get  otdre 
de  chdseB  à^e^t  raiiîtitètiti  »  v^piei  Ifli  desorip^ 
tiofi  de'oes  d^ouse  ai*réiidiâ8emeti9  oisiinuni^* 
cipftlhés  ct'de  lettr  ^ubdivifidtt^én  quartier»; 

Premier  arfùnfdîssèmënu  II  est  lîmiië'  au 
ïtord^-est  et  à  Tonest  pàt*  le  HttiP  \à-er^eiMf\ 
depuis  la  barrière  dé  Pa^sy  jusqu'à  «celle' d» 
Gliehi  -,  à  l'est ,  par  Ifeji  rues^de  GUchî ,  de  h 
Chatifidëétd'Âiititt ,  de  ïLoâia^le^Graiid ,  et 
par  k'  place  Vemdètne  jusc[tf'à  ha  me  Saint- 
Honoré  :  la  iitiiite  remôme  cette  rue  jusqtt'i 
la  me  Froidniaticeaii  î  et  die'-là  travers»  le 
Carrousel  et  aboutit  à  laf  rive  de  la  Seine* 
Cette  rivière ,  depuis  ce  pcatit  j«sqrf»  1* 
barrière  de  Pass^,  bôrûe  cet'<arroi«ËsseiiàLent 
dti  câté^du  sud. 

Le  cheMieu^dectette  mutiitc^piefUté'esiJru^ 
du  Faubourg-Saînt-Honoré ,  n*>  i4« 
,.  (G^t  arroQdi$senjgeut  est  diijisé  eu. quatre 
-qvnfpliteDsr}  ceâ&'dtt  iUmk^  jiesi- .Jkilm^M^ 
des  Champs-Elysées  et  dfe  Ik  pldte  f^rt* 
dôme, 

Detêssième^  ar^ndiâsmxtent.  Uv  est ,  a 
l'ouest  et  ail  sud,  iîmîlo  pair  le  premier  ar- 
rondissement v^.. au  niord^  pftTrJe  mai?  d^en- 


eeinte,  d<9puâs  lai  bérriÀvede  Cliehi  jioqu'i 
celle  dii  Télégraphe  ;  et ,  à  Test ,  paar  les 
rtfiss  -cliir  Faubourg-^Poissofiittère ,  le  bouW*> 
%^rd  Poi^konoière  ^  les  mes  Motatmartre  $ 
Notre -^  Damé -des -^  VietQÎFes  ,  des  Filles* 
Sabit«'TliQmks ,  'Viyienné ,  Nenwe'^dea^Pe* 
dts-Champs ,  Neuve- des- Bons^Ën fans,  de« 
Bons-Enfaos  jusqu'à  la  rue  SaiDt-HoAOPé^ 
^i  BâFt  de  limke  nni"  arrondissement. 

Le  chef-'liéu  de  eèt  arrondissemc^nt  est 
rue  d'Antîn ,  n*  3. 

Ses  quatre  quartiers  sont  :  ceux  de  la 
Ghamféû'd'uéntiuy^  àeFeydeau,.  du  Palais^ 

Troisième  arrondissement.  Il  est  limké'A 
Vonest  par  Tarr^Bidissemecil  préeédeu^  *,  au 
nord  ^  par  le  mur  d'enceinte ,  depuis  la  bar- 
rière du  Télégraphe  jusqju  à  celle  de  Sainte- 
Denis  •,  à  l'est,  p»r  k  rue  du  Faubourgs- 
Saint^Daniâ;  ^puia?  faisant  ua.  retour  s«ir  le 
boulev-a;pd<  de:  Bonnes -Nouvelles,  la*  liniive 
suit  la  direedoiit  des  rueé  du  Petit -Cairreati 
et  Mouitoirgueil ,  traverse?  la  place  de  la 
Pointe  •»Siâ«bt»-SiistaQb«  y  suit  la  rue  de  la 

TonneUeirievPHÎ^^i^^'^^0^9  ^^  ^^^  Saiat>- 


4l6  H18TOI1LB  VB    FAKIb. 

Honoré  jusqu^à  la  rue  du  Four-,  prend,  en 
retour ,  la  direction  de  cette  rue  ^  puis  suit 
les  rues  Co({uillière  ,  Croix  -  des  -  Petits- 
Chanips ,  la  place  des  Victoires ,  les  rues  de 
la  Feuillade,  Neuve -des -Petits -Champs, 
jusqu'à  la  rue  Vivîenne ,  où  elle  se  confond 
avec  la  limite  du  précédent  arrondisse-^ 
ment. 

Le  chef -lieu  de  cet  arrondissement  est 
aux  Petits-Pères,  près  la  place  des  Vic- 
toires. 

Quatre  quartiers  divisent  cet  arrondisse- 
ment :  ceux  du  Faubourg* Poissonnière, 
de  Montmartre,  de  Saint  -  Eustache  et  dn 
Mail. 

Quatrième  arrondissement.  Il  est  limite 
par  la  rue  Froidmanteau ,  depuis  le  Gui- 
chet jusqu'à  la  rue  Saint -Honoré,  parles 
rues  des  Bons-Enfans  et  Neuvc-des-Bons- 
Enfans ,  de  la  Feuillade ,  par  la  place  d#8 
Victoires,  par  les  rues  Croîx-des-Petits- 
Champs ,  Coquillière ,  du  Four ,  Saini-Ho- 
noré  et  de  la  Tonnellerie;  par  la  Halle, 
par  les  rues  Pirouette ,  Mondétonr ,  de  « 
Chanvrerie,  Saint -Denis,  jusqu'au  Pont" 
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àti^hange ,  et  par  la  rive  de  la  Seine  jus- 
qu'au guichet  Froidmanteau. 

Son  chef-lieu  est  place  du  Chevalîer-du- 
Guet ,  n*  4- 

Ses  quatre  quartiers  sont  ceux  de  Saint'* 
Honoré^  des  Marchés^  du  Louvre  et  de  la 
Banque  de  France^ 

Cinquième  arrondissement.  Il  est  limité  à 
Touest  par  la  rue  Montorgueil  $  par  le  bou^ 
levard  de  Bonnes-'Nouvelles ,  par  la  rue  du 
Fauboûrg-^aint'-Denis  ]  au  nord  et  au  nord- 
est ,  par  le  mur  d'enceinte ,  depuis  la  bar-« 
rière  Saint-Denis  jusqu'à  la  barrière  de  Bel-' 
lerille.  La  limite,  partant  de  ee  dernier 
point,  suit  la  direction  de  la  rue  du  Fau-' 
bourg-du-Temple ,  puis  s'étend  par  le  bou-' 
levard  Saint-^Martin  jusqu'à  la  porte  Saint- 
Denis  ;  par  les  rues  Saint  -  Denis ,'  de  la 
Chanvrerie ,  Mondétour ,  Pirouette ,  de  la 
Tonnellerie ,  la  Pointe  S^aint-Eustache ,  les 
rues  Comtesse  d'Artois,  Montorgueil,  du 
Petit-Carreau  et  Poissonnière  jusqu'au  bou- 
levard^ le  boulevard  jusqu'à  la  porte  Saint- 
Denis  ,  et  la  rue  du  Faubourg-Sâint-Deni» 
jusqu'à  la  barrière. 
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Le  cKôf-lieu  de  œt  arfon<lis»»ncnt'€Sl 
rue  Grange-aujrBelleà^  B:*^  a* 

Les  quartiers  de^  cet  arroodiisèiKient  aont 
ceux  de  Bonnes-Nous^eUes ,  du  Fàuhaurg* 
Saifèt^D^nis ,  du  FfmhourgSaùH^Martin  et 
deMantorgimL  < 

Sixième  arrondissemenU  Sfr  îiinîie  cofii^ 
meuce  rue  ^iml-DeiHâ ,  au  point  bit  atou- 
lit ,  dafisr  celte  rue^  cellédeSailhl'-GrerîBftKm- 
TAuiserFois,  se  dirigé,  par  la  rue  -de  Sain** 
Dêâis ,  jusqu  a  la  porte  ou  arc  àr  trioaiphc 
Saint* Denis ^  pair  les  bouJerards  de  Saint* 
Martiti  «tpac  la  rue  du  Fàubourg-durTeait 
pfo,  j^asq^A'à  la  barrièfe  de  BellevîHe- De  ce 
point,  elle  suit  le  mur  d'extceinte  jusqu'il* 
barrière  de  Mesaiil-Motitam  y  suit  la  rue  de 
Mesi»il-Motttanijusqu'a«.boulovard  du  Tentt* 
pie;  puis-  «elles  de&  Fo8aé»-du-Tciiipl©r  ^® 
Filles -du^Galvaîre  i  dtc  Bretajne^  de  la  Cor*- 
derie.,  du.TetnpIe,  Chapon-,  do  Cîflwtiére- 
Saint^NisQoliasf,.  SaiM^-Mantin,  des^Ardsc* 
Sajdàl*ïacx|U£St^de4aKBeucbeme. 

Le' cbjef^Iieik «de  cet- arrocMlrsséBiieiit  esta 
l-abbaye  SâininMàEtin  ,*  rue  SainC- Marti»'» 
n~2o8et2io. 


.  SeA  quivrtier»  &out  ceux^  du  Temph,  des 
Lombards,  de  la  porte  Sainte  Denis  et.de 
Smnù-Miutin'des^Champs, 

Septième  arrondissement..  Sff  litmte^  pu 
partai^i  du  cpin  de  la  rue  Cultur&-Sainle** 
Caiberiue^  suit  le^  ruesSaidt<>AQ.toine,.d» 
kl  Tl^ceranderiô ,  dit  Mouion ,  Ja  place  de 
J-HôteWe-VJlle,  les  quais  Pelletier  et  de  la 
Grève ,  la  place  daChàtelet ,  les  rues  Saint- 
Jacques-de-la-Boutsherie,  des  Afcîs,  Saîaait^ 
Martia,  du.  Ometière^Saînt-'Nîcolas ,  Qia*- 
pOD  j  puis  celles  de  la  G)rderie ,  de  Breta- 
gne ,  Vieille  du  Temple ,  des  Francs-Bour- 
geois etCulture-Saiote^Catherine  jusqu'à  la 
me  Saiut-'Anioîne. 

Le  chef-lieù  de  cet  arrôB^lisseiixeiit  eM 
rue  des  Francs-Bourgeois*,  n'rai. 

Ses  quartier»  sont  ceux  des.  ^Ycis  y  de 
SaintOf-Aî^o^fe,  an  Mont- de ^  Piété  el  dtt 
Marchés  aint-Jean. 

JïuitièmUetarrondissiement.  Un  paillant  dç 
la.  rue  Saisit -rÂntoiiie,  la  limite  de  cet  str^ 
roadissemeul  soitla  dîreetio»de  la  rue  Cul* 
ture-Sakite^Catfaerlne,  de  celfes  des  Fra^cs^ 
Bourgeois  y  du*  Temple  j;  et  7  après  avoir 
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traversé  le  boulevard ,  elle  se  prolonge  par 
la  rue  de  Mesnil-Montant  jusqu  à  la  barrière 
de  ce  nom.  Depuis  cette  barrière  jusqu'à 
celle  de  la  Râpée ,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine ,  le  mur  d'encein^te ,  sans  excep- 
tion ,  sert  de  limite  à  cet  arrondissement. 
Cette  limite  prend  la  direction  du  cours  de 
cette  rivière  jusqu'au  point  où  viennent  se 
vider  les  eaux  des  anciens  fossés  de  TÂrsenaL 
Alors ,  laissant  en  dehors  ce  fossé  et  la  place 
de  la  Bastille,  elle  suit  la  rue  Contrescarpe  ; 
puis  tourne  dans  la  rue  Saint- Antoine  jus- 
qu'à celle  de  Culture-Sainte-Catherine. 
Son  chef-lieu  est  place  Royale,  n»  i4* 
Ses  quartiers  sont  ceux  dés  Quinze-^ 
P^ingtSy  de  Popincourt,  du  Faubourg-Saint' 
Antoine  et  du  Marais. 

Neui^ième  arrondissement.  ]&  comprend 
dans  ses  limites  deux  lies  de  la  Seiue,, l'Ile 
Louvier  et  l'Ile  Saint-Louis,  et  la  partie 
-orientale  de  l'île  de  la  Cité  que  la  rue  de  la 
Barillerie  sépare  de  l'autre  partie.  La  ligne 
de  démarcation  suit  cette  rue,  en  partant 
du  pont  Saint -Michel y  et  aboutissant  au 
jPont-au-Change  5    de   ce  point ,   elle  re- 
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Bionte  le^cours  de  la  Seine  jusqu^à  la  plaioe 
de  Grève.  Là ,  rarrondissement  s^étend  sur 
la  partie  du  continent  située  au  oord  de  ces 
îles  et  dans  les  limites  suivantes  :  la  ligne 
de  démarcation  longe  la  façade  Je  THôtel- 
de  -  Ville ,  se  dirige  comme  les  rues  du 
Mouton ,  de  la  Tixeranderie  ,  la  place  60- 
doyer,  la  rue  Saint  -  Antoine ,  la  rue  Con- 
trescarpe inclusivement,  et  revient  joindre 
le  cours  de  la  Seine. 

Le  chef-lieu  est  rue  Geoffroy-rAsnier , 
a**  26. 

Les  quartiers  de  cet  arrondissement  sont 
ceux  de  la  Cité^  de  V Arsenal^  de  Vlle-Saint- 
Louis  el  de  V Hôtel- de- Fille, 

Dixième  arrondissement.  Il  est  situé  dans 
la  partie  méridionale  de  Paris  :  sa  limite , 
en  commençant  à  la  barrière  de  la  Cunette^ 
placée  sur  la  five  gaucjie  de  la  Seine ,  s'é- 
tend le  long  de  celte  rive  jusqu'au  Pont- 
Neuf.  Le  cour3  de  .cette  rivière  fait  limite^ 
Du  Pont-Neuf,  cet  arrondissement  a  pour 
limites  les  rues  Dauphine  ,  des  ]Possés- 
Saint-Germain ,  des  Boucheries ,  du  Four , 
Cherche -Midi,  du  Regard,  de  Yaugirard 
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jusqu'à -la  barrière  de  ce  nam,  et  depuis 
cette  barrière  jùsqu'^à  celle  de  la-C^iHette. 

Le  chef-lieu  est  rue  de  Verneuïl ,  n°  1 3. 

Les  quartiers  de  cet  arrondissement  somt 
ceux  des  Inx^alides ^  de  la  Monnaie^  de 
Saint  -  Thomas  éPAquîn  et  du  faubourg 
Saint'  Germain . 

Onzième  arrondissement.  Il  est  limité  , 
du  côté  du  uord-ouest ,  comme  le  dixième 
arrondissement,  depuis  le  commencement 
de  la  rue  Dauphine,  le  bas  du  Pont-Neuf 
jusqu'à  la  barrière  de  Yaugirard.  De  celte 
barrière,  la  limite  sirit  le  mur  d'enceinte 
jusqu'au-delà  de  la  barrière- du  Mont-Par- 
nasse ,  le  longe ,  en  suivant  la  direction  du 
boulevard  d'Enfer ,  jusqu'au  point  où  une 
ruelle  vient  aboutir  sur  ce  boulevard.  Sans 
suivre  la  direction  de  cette  ruelle,  la  limite 
laisse  en  dehors  les  bâlimens  de  l'hospice 
des  Enfans-Trouvés  ,  ci-devant  de  la  Ma- 
ternité ,  va  joindre  l'extrémité  orientale  du 
boulevard  du  Mont -Parnasse.  Là,  elle 
traverse  la  grande  avenue  qui ,  du  Luxem- 
bourg ou  du  palais  des  Pairs,  conduit  à 
l^Obeervatoire ,  suit  la  direction  du  mur  à 
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l'orient  de  la  place,  formée  au  dehors  de 
la  grille  de  celle  avenue ,  se  dîri^  vers  une 
rue  dite  de  F  Est  ,  récemment  ouverte. 
Au  bout  de  cette  rue^  elle  vient  rejoindre 
la  grande  avenue  du  palais  des  Pairs,  laisse 
en  dehors  tous  les  bàtimens  qui  se  trouvent 
à  Torient  de  cette  avenue  et  <lu  jardin  de 
ee  palais  jusqu'à  la  grilje  du  jardin  qui  s'ou- 
vre sur  la  rue  d'Enfer.  Là  ^  elle  suit  la  di* 
recûon  de  la  rue  Sanit-Domiaique  jusqu'à 
k  rue  Saint- Jacques.  Depuis  ce  point  jus- 
qu'au Petit-Pont ,  la  rue  Saint-Jacques  U- 
aaite  cet  arrondissement.  Le  cours  de  la 
Seine ,  depuis  le  Petit*Pont  jusqu'au  pont 
Saint-Michel,  trace  la  ligne  de  démarca- 
tion. Cette  ligne  pénètre  dans  File  de  la 
Cité ,  la  traverse  en  suivant  la  rue  de  la 
Barillerie  jusqu'au  grand  bras  «le  la  Seine, 
et  enserre  toute  la  partie  occidentale  de 
cette  ile  ,  où  sont  situés  le  palais  de  Justice 
et  la  place  Dauphine,  tourne  jusqu'à  sa 
partie  extrême,  où  s'élève  la  statue  éques- 
tre d'Henri  IV.  De-là,  elle  revient  se  ternû- 
ner  à  la  rue  Dauphîne  (i). 

(x)  La  limitation  de  cet  «i?rQDABf0atat.est  49is«0Mi 
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Le  chef-lieu  a  deux  entrées  :  Tune  rue 
Garencière,  n®  lo,  et  Tautre  rue  Servian- 
doni  j  nP  17, 

Les  quartiers  qui  divisent  cet  arrondisse^ 
ment  sont  ceux  du  Luxembourg ,  du  Palais 
de  Justice ,  de  J^ École  de  Médecine  et  de 
la  Sorbonae, 

.  Douzième  arrondissement.  Il  est  limité 
du  côté  de  Touest  par  le  onzième  arrondis- 
sement. Du  point  où  une  ruelle  vient  de  la 
rue  d'Enfer  au  boulevard  de  ce  nom,  sa  limite 
s^étend  jusqu^à  la  barrière  de  ce  nom^  suit 
le  mur  d^euceinte  jusqu'à  la  barrière  de  la 
Gare  «ituée  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ; 
puis,  côtoyant  le  cours  de  cette  rivière,  se 
termine  au  Petit-Pont  et  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  rue  Saint-Jacques. 

Le  chef-lieu  est  nie  Saint-Jaques ,  n°  26a. 

Les  quartiers  de  cet  arrondissement  sont 
ceux  de  Y  Obsen^atoire  ^  de  Saint-Jacques  j 
du  Jardin  des  Plantes  et  de  SaiiUrMarceL 


pUquée.  L'adminisI ration  a  certainement  en  de  puissans 
motifs  pour  adopter  une  marche  aussi  tortueuse ,  et  pour 
lui  préférer  les  bornes  simples  que  présentent  les  grandes 
roules  et  les  ayenuei  de  Paris. 
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^ll.  TnstitutioiiA  contenues  dans  les  douse  arrondissemeiM 

de  Paris. 

InsTiTUTioirs  civiles  et  de  police.  Dans 
chacun  des  douze  arrondissemens ,  sont  une 
municipalité  ou  mairie,  présidée  par  un 
maire ,  et  une  justice  de  paix» 

Dans  chacun  des  quartiers  de  chaque 
Itrrondissement ,  est  un  commissaire  de  po- 
lice. 

Il  résulte  que ,  dans  Fensemble  des  douze 
arrondissemens ,  il  existe  douze  maires , 
douze  juges  de  paix  et  quarante-huit  com- 
missaires de  police. 

Le  préfet  de  police ,  doutThôtel  est  situé 
lie  de  la  Cité  ,  rue  de  Jérusalem ,  quai  des 
Orfèvres,  exerce  la  police  municipale  :  il 
est  chargé  de  [a  sûreté  publique  et  de  tous 
les  objets  de  salubrité;  il  délivre  les  cartes 
et  les  passe-ports ,  etc. 

Le  corps  des  sapeurs-pompiers ,  <lont  le 
chef-lieu  est  quai  des  Orfèvres ,  n^  so ,  a 
trois  casernes^  situées  rue  du  Vieux-Co- 
lombier ,  n°  i5  ,  rue  de  la  Paix  9  n^  4  9   ^î' 
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devant  de  Napoléon,  et  rue  Culture-Saînte-^ 

Boîtes  JwnigatoVi'èi  ^ur  les  noyés  :  on 
a  établi  à  Paris  24  dépôts  de  ces  boîtes. 

Jtdminiaratwn'des  pompeitfunèbsr^Mr^  rue 
du  Pa9^4aHMule  (  I  )i 

IwsTi'TDTiôKs^ ;  jçtnQiâiRESii  -  Le  i  dtaiicelîiir 
est  le  chef  d«  1»^  psUee^^'  le^  %ouxi»^'tiitm- 
n«0%  qtie  renfisitmcf  >P»y!6  ,r9omri: > 

La  justice  de  ptdx\  qui^  de  tisoElg  m.i  okef- 
lîeu  de  chaque  mairie  ; 

Le*  tribunal  d&  prêmièrtBr  vkistefrcâ;  au 
Palâia  de  Jusi&ic«^  dsviéé  çRf  sept  ellanibfîes 
àonUdeii!!£'^oiit'esch3siveqieiitdeBrinës8àl]a 
police  correctionnelle^ 

La»  cditr  royale  y  idieii*  1^ , 

Lftr  eour  cCassùeSy  idem  -, 

La  cour  de  càssotiofi^  idera:   ■ 

La-  COUT'  des'compùàs^^  'dads  'Uendlod-da 
Psrhis^ 

(i)  Le  service  g^énéraldés  inhumations  et  pompes  fa- 
nèbres  de  Paris  a,  le.  17  jan^èr  fSiïPf ,  éié  adjugé  pour 
neuf  ans  çoasècatiBi;  à  eottmèooQr  dB'^i'^'iDaFd  vèoi  > 
à  M.  Resson  c^e  Saint-Hilaire>/à  r^son  de  77  et  demi 
pour  cent  de  remise  en  faveur  des  fabriques  et  consis* 
toires. 


Le  eonsieil  'd^^  jm^S'^  mMoUy  4o  l'O- 
ratoire -  Saint  -  Honoré ,  il;  ft  existé' ]u$-* 
qu'en  i8i4.' 

Prisons  :  elles  sont  au  nombre  de  di^-, 
j'e»  at  padé^^Fc^  ^uài  *(.«). 

Institutions  Ai)Mmi99;ii«Tj[yBS  ,  ni  FiN^iw- 
ciciÏEa  de  Pasifii . 

Préfecture  du  département  de  Parlfii^.à 
t'HôteWde^Ville ,  pW6<  dç  Grève  j 

La  commission  des  contributions  db^ecles , 
*  m6ieWe-:S(ille  ^      / 

\j^ administration  des  tontine! st^^^  rue  de 
GrapMM»Aî.t) 

U* administration  du  canal  de  FOurcq  «ef 
des  eaux  '  de.  Pam  et  dw  départem^em^  à 
THôtel-de-Ville  -,  . 

ILiï  grands  ixoitîie ,  à  rHôtel*de-^Ville  (2). 

Institutions  de  bienfaisance,,  vin]g^- 
aept' h6pi^ji«x  ,61^  hcKspi^eis  dviU  ftt  militai- 
res (3). 

(i)  f^o/g«ci-dèssirs,  pag.  325i 

(21;)' Je  na  parle  vpoHit'dViiMrQs  tBsfcitiiUoa»«éUi4ies  à 
Paris  :  elles  se  trouvent  dénommées  dans  PAlmanach 
royal,  dans  FÂlmanach  du  Commerce  et  ailleurs. 

(3)  f^cyez  ci-des*us  Hàipices  et  HSpkaU»,  pâÇ.  10  et 
sttiyaates. 
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Bureau  de  bienfaisance  dans  dliaque  ar^ 
rondisseteient  ; 

Société  philantropique ,  h  Thôtel  de   la 
préfecture  ; 

Hospice  central  de  la  vacdne  gratuite  , 
rae  du  Battoir-Saint-André. 

Les  InsTiTUTioirs  mixixàires   de  Paris 
sont  : 

État-major  dimionnaire ,  rue  de'  Bour- 
bon 9  n^  I  ; 

Êtat-majer  de  la  place  ^   place  Ven- 
dôme ,  n'  7  5 

État-major  de  la  garde  nationale^  me 
de  Provence ,  n»  63  ^ 

État-major  de  la  garde  royale ,  aux  Tui- 
leries *) 

Conseil  de  guerre  i,    rue  du  Cherche- 
Midi,  no  34;      . 

Direction  de   V artillerie^    place   Saint- 
ThomasHl'Aquin  ; 

Direction  du  Génie,  quai  Voltaire  j  n*  7  5 

Direction  des  Uts  militaires  ^   ile   Saint- 
Louis  ; 

Manutention  des  vU^res  y  rue  du  Cher- 
che-Midi -, 
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Mùg€uîn  éPhahiUement  et  équipement  de 
t armée  ^  rue  de  Vaugirard  5 

Magasin  de  fourrages^  rue  Belleehasse; 

PharmMie  centrale  pour  les  hôpitaux 
militaires  j  quai  de  la  Toornelle; 

L'intendance  de  la  première  division  j  rué 
de  -Vemeuîl  ; 

^administration  des  poudres  et  salpêtres , 
rue  de  la  Cerisaie  \ 

Direction  générale  des  subsistances ,  rue 
de  Vaugirard,  n*  100. 

Maison  militaire  du  roi. 

Administration^  rue  Saint-Georges,  n<>  1 5  ; 

Gardes  -  du- corps  du  roi  j  hôtel  quai 
d'Orsay  et  hôtel  Panthemont  ; 

Gardes  à  pied  ordinaires  du  corps  du 
roi  j  caserne  rue  Neuve-du-Luxembourg  5 

Gardes^u-corps  de  Monsieur^  ils  sont 
réunis  aux  gardes-du-corps  du  roi ,  et  for- 
ment une  cinquième  compagnie  sous  le  nom 
de  Riuière, 

Garde  royale. 

Infanterie  :  aux  casernes  de  la  grille  de 
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ChaiUeè^  aveime  de  Neèilfy ,  ^  de  la.  ru6 
Verte,  de  la  Pépiaière^,  (fd- MontblaiM^,  rne 
de  QicU  ydu  paviHon'de>  Siidl]/^^  de:  TArse- 
DiA ,  de  ^£stnlp9d«^  y  du  ^  Rousmlei  ,  du 
Parc-Grenelle  et  EcokhMiliuire«  « 

F^étéran»  de  fa  garde  ':  à  la  nnrisoii  de 
Montai^n ,  rue  des  Sepl-Voîes  ; 

Garder  Suisses^  :  ^\a\  caset^nes^  de  la>  Nou- 
velle-France et  de  BabyloneJ 

Ca§f€tlmia  :  ans.  quaniecr^  des^  Célvi^s, 
rue  du  Pedt-Musc,  d&J'Écolei  nnlitaire  et 
de  la  rue  de  Grenelle  5 

^rttilerte ,  à  l'Ecole- Militaire  ; 

Gendarmerie  d'ÈUée ,  aa  Pélil^iUsem- 
bourg  5 

Infanterie  de  ligne  :  alilEcafiiern«a  de  la 
Gourtîtie^  de  PopînûourU,  du  VieiUAre»et)al , 
de  4'Ave^Maria ,  de  rOursioe  «  de  Moiiff^ 
tar'd}  du-eoUëçe  de  LisîeuseC  da  collège 
Gervais. 

Véîérans  sédentaires  :  aus  ca&ernes  dus 
Petits -Pères,  du  Jardîn-du-roi  et  du' aémi- 
naîre  Saint-Louis,  rue  de  Vaugîrard. 

Gendarmerie  de  Paris  :  aux  casernes 
des  S^imes^de  kv  medaFanboiiKg^SàiDt* 


M«9tiA  1  de  la.  rue  des  FraneS'-Boi^gfois  , 
de  1»  rue  de  Touroon ,  et  aux  barrières  de 
Nettilly,  de  Saiot-Marim,  de  Vincemies  et 
d'Enfer  : 

Sapew*^  •^.  Pompiers  :  Éiikt^ïna^xxrf  quai 
des  Orfèvres  ;  casernes  ,  quai  des  orfèvres  ^ 
me  Gdkute-Seinte'-*  Calbenne',    ru^    du 

HôpiUaèx  inilkaires  :  hôpital  du  Vàl-de-* 
Grâce  ^  1iô{Sital  de  Piôpus,  suocttreaJe  du 
Val -de -Grâce  -,  hôpital  du  Gros^Caillou 
ponv'  1^  gavde  royale  ; 

Prisons  militaires  :  l'Abbaye,  rnie^Sainle- 
lAikpxemte  ^sMbniargi^  rue  des  SeptrYoies. 

IkSTITUTIOIïS  KELAT/V&SiàilItSClElVC]^',  kVX 

jidmimstration  des  tnavaux  publics  >t  me 
db-Bâcr^ 

Hôtel  du  cadastre  de  France^  rue  de  Clari  ; 

Bareài»  centrât  des*  tëlégraphis^  ^  rue  de 
l'Université  ; 

Direbtioiv  généKale^  desmmes^  rue  de 
Vaugîrard^  ^ 

0&9e<VÀtmVc  et  hureàvs  des  longtàndes ,  à 
rObservatoire  ,    faubourg.  Sailli' rJaçcfjHAS^ 
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Èacuké  de  théologie  ,  rue  de  Sorbofiné^ 

FacuUéde  droite  place  Saintc-Generiève^ 

Faculté  de  médecine^  rue  de  TEcole-^de-^ 
Médecine  \ 

Faculté  de  pharmacie ,  au  Jardin  des 
Plantes  ; 

Faculté  des  sciences  ^  rue  de  Sorbonne; 

Faculté  des  lettres ,  rue  de  Sorboune  \ 

Collège  de  France  \  place  Cambrai  ; 

Collège  de  Loms-'le^Grand  ^  rue  Saint- 
Jacques  ; 

CoUégedHeniilFy  place  Saint*-Étienne- 
du- Mont  ; 

Collège  royal  de  Bourbon^  rue  Sainte- 
Croix,  Chaussée  d'Antin. 

Collège  dtHarcourty  dit  depuis  de  Saint* 
Louis  ^  rue  de  la  Harpe  ;  ^ 

CoUége  de  Charlemagne ,  rue  Saint-An- 


toine; 


Collège  Stanislas ,  rue  Notre*Dame-de8- 
Champs ,  no  34* 

Collège  de  Sainte^Barbe ,  rue  des  Postes, 
n*  34. 

CoUége  des  Irlandais^  Anglais  et  Éços' 
sais  y  rue  des  Irlandais  ^ 
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Èisole  et  manufacture  de  mosaiqw^  rue 
de  rÉcole-de-Médeci»^ ,  n**  1 1  ; 

École  des  mines ,  hôtel  des  Monnaies  ; 

École  des  Beaux^Arts  »\  Palais  de  Tltis* 
titut  ; 

Ecoh  Polytechnique^  rue  Desoartes  ; 

École  gratuite  de  dessin ,  rue  de  l'École- 
de-Méd^ciue  \ 

École  de  natation  y  quai  d^Orsaj  ; 

École  des  ponts-^t-chaussees ,  rue  Cul- 
ture-Saînte-Catheriue ,  hôtel  de  Caruavalet  ; 

École  vétérinaire  j  à  Alfort  près  Cha* 
reutou. 

Écoles  élémentaires  de  renseignement 
fnutufil  établies  à  Paris.  Il  en  existe  cin- 
quante-quatre dans  cette  ville  :  dix-neuf 
gf^atuites  et  trente-cinq  non  gratuites* 

École  élémentaire  et  normale,  ruç  Saint- 
Jean- de- Beauyais  ,  dans  rancien  collège 
de  Lisieux.  Elle  est  la  première  école  de 
cette  méthode  fondée  à  Paris,  Les  autres 
sont  :  rue  Popincourt,  rue  de  Fïeurus^ 
rue  des  Fillettes ,  rue  Saint  -  Dominique  ^ 
rue  du  Coq  y  rue  du  Pont-de-Lodi,  à  la 
Halle  aux  draps ,  rue  de  la  Cham^rerie, 
T.  IX.  37 
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rue  du  Petit-Musc ,  rue  Carpentier,  clottre 
Saint' JacqueS'do-VHôpitaly  rue  de  Pontoise^ 
quartier  St. -Bernard,  rue  de  GreneUeSt.- 
Honoré  y  à  rancîen  hôtel  des  Fermes,  etc. 

Écoles  des  frères  de  la  doctrine  chrè' 
tienne  :  il  s^en  trouve  une  ou  plusieurs  dans 
chacun  des  douze  arrondissemens. 

École  d'accouchement ,  rue  d'E»fer. 

École  gymnastique,  tenue  par  M.  Amo^ 
ros ,  rue  d'Orléans ,  quartier  du  Jardin  des 
Plantes. 

Ecole  d^éqmtation ,  cî-devant  établie  rue 
Saint-Honoré ,  n**  SSg ,  a  été  transférée  rue 
Cadet,  n^  19. 

École  d^équitatîon ,  établie  en  iSsS  à 
l'extrémité  et  au  dehors  '  du  Jardin  du 
Luxembourg  ,  du  côté  de  la  rue  Madame. 

École  royale  et  spéciale  de  chant  ^  rue  de 
Vaugirard ,  n*  69. 

Administration  générale  des  haras ,  de 
T agriculture  et  du  commerce ,  rue  des  Saints- 
Pères,  n<»  i3. 

Bibliothèque  royale,  cabinet  d^ antiquités ^ 
dépôt  des  manuscrits ,  des  estampes ,  rue  de 
ïlichelieù  5 
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Bibliothèque  Mazarlne ,  au  palais  des 
Beaux-Arts  ;      ^ 

Bibliothèque  du  Panthéon  ,  au  collège 
d'Henri  IV,  ancienne  maison  de  Sainte- 
Geneviève  5      '\ 

Bibliothèque  de  ï Arsenal^  à  l'Arsenal  \ 

Bibliothèque  delà  Ville  ^  à  THôtel-de-Ville^ 

Archii^es  de  France ,  hôtel  de  Soubise  \ 

Archives  de  la  Couronne^  galerie  du 
Louvre. 

Archives^  aux  Minimes  de  la  Place  Royale  ; 

Archivées  judiciaires  j  dans  les  bâtimens 
du  Palais  de  Justice  et  dans  Fancienne 
église  des  Barnabites  ^ 

Institut  rojal  de  France  :  Académie  des 
sciences  ,  des  belles-lettres ,  et  Académie 
française ,  au  Palais  de3  Beaux-Arts ,  quai 
des  Quatre-Nations  ;  • 

Société  royale  des  antiquaires  de  France , 
Tue'  et  maison  des  Petits-Augustins  ; 

Société  pour  Tinstructioû  élémentaire^ 
rué  du  Bac,  n*  ^i\ 

Société  royale  académique  des  sciences 
de  Paris ,  à  l'Hôtel-de-Ville  ,• 

Athénée j  rue  de  Valois,  n®  5. 
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Société  royale  des  Bonnes^LeUres ,  rue 
de  Grammont ,  n**  17. 

Athénée  des  Arts  y  à  l'H^tel-di^'Ville , 

Siociété  philotechnique ,  idem  \ 

Société  pour  F  encouragement  de  Tindvs- 
trie  nationale  y  iw  du  Bac!,  u*  ^%. 

Musée  des  antiques ,  au  Louvre  ; 

Musée  des  tableaux,  y  au  Louvre  j 

Musée  des  médailles,  rue  Giiéuég^iid; 

Musée  d'artillerie  ,  rue  Saint-Donum^ 
(j^ne ,  près  de  Téglise  de  ce  nom  ; 

Musée  d Histoire  naturelle^  au  Jardin 
d|es  Plaates  -, 

Conservatoire  des  arts  et  méfiers^  rue, et 
maison  de  Saint-Martin  ; 

Consen^atoire  de  musique',  rue  Bergère, 

I»S3;ixuTi07(  nu  cdx-tjb  catholique  à  Pa- 
ris.  Il  exista  dans  cette  ville  douze  éj;Uscs^ 
paroissiales  9  une  dans  cba<{ue  arrondisse- 
ment. Chaque  église  paroissiale  a  plus  on 
moins  de  succursales,  suivant  le  plfis  ou 
moins  de  population  de  rarrondifsemeiU. 
Pîir  le  concordat  du  :î6.  .gempoal  an  X 
(9  avril  1802),  la  circonscripjuon  fm  ëta* 
blie  ain^  ^*il  suit  : 


arÂTxsTiQut.  43«^ 

Premier  arroiidi8sru»t.  Égliie  parois- 
siale de  V jéssoTnptian ,  dite  aujourd'hui  de 
Sainte-Mcidelaine ,  rue Saint-Houoré,  eutre 
les  n<>*  369  61.371.  Ses  succursales' sont  au 
nombre  de  trois  : 

Sainb-Louis  de  la  Chaussée  d'Antirty  rue 
Sainte-Croix,  église  des  ci-devant  Capucins  ; 

Saint'-PhiUppe  du  Roule  ^  me  du  Fau- 
bourg-du«-B.oule  5  •  . 

Sainb'Pierre  de  ChaïUot ,  rue  de  Chaillot. 

Deuxième  AttaonuissEMEKT.  Église  parois- 
siale deSaint-Roch ,  rue  Saim-Honorié.  Elle 
n'a  qu'une  succursale  : 

•  L'église  de  Notre^Dofne^de'Lorette ,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  iï^6^,  ancienne 
chapelle  de  Saint-Jean ,  attenante  au  cime- 
tière de  Saint-Ekistache. 

TRoisiieifE  ARROiintssEM£iîT.  ÉgHse  pa- 
roissiale de-Sàint-Bustache  ^  elle  a  denji 
succursales  qui  sont  : 

L'église  de  Notre^Dame^di»»Victoires  ^ 
ci- devant  église  des  Petits-Pères ,  passage 
des  Petits-Pères,  n®  i  r. 

Eglise  de  Notrc^Dame^de-Bonne-Nou^ 
i^elle^  rue  Beaur égard,  n*>  ai. 
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Quatrième  arrokdissemeiît.  Eglise  pa- 
roissiale de  Saint-- Germain*  V Auxen^ois ^ 
elle  n'a  point  de  succursale. 

Ciuquièms  ÀRROKDïssEMEifT.  EgUse  pa- 
roissiale de  Saint' Laurent ,  rue  du  Fau- 
bourg-Saiut-Mar  tin  ^  elle  a  pour  unique 
succursale  : 

L'église  de  Saint-Lazare ,  rue  du  Fau- 
bourg -  Saint  -Denis ,  n°  117,  démolie  et 
remplacée  par  la  petite  église  de  Saint-Vin- 
cent de  Paule,  rue  Moutholon. 

Sixième  arrondissement.  Eglise  parois- 
siale de  Saint  -  Nicolas  -  des  -  Champs ,  rue 
Saint-Martin ,  entre  les  n®*  200  et  202  \  elle 
a  deux  succursales  ^  savoir  : 

L'église  de  Saint-Leu  et  Saint-Gilles  ,  rue 
Saint-Denis ,  entre  les  n**'  182  et  184  5 
»   L'église    de  Sainte  -  Elisabeth  ^   rue    du 
IJ'emple,  entre  les  n***  107  et  109. 

Septième  arrondissement.  Eglise  parois- 
siale de  Saint' Merri^  rue  Saint -Martin  , 
entre  les  n***  2  et  4^  elle  a  trois  succursales  : 

L'église  de  Notre  ^  Dame  ^  des  S  fanes- 
Manteaux  j  rue  des  Blancs-Manteaux,  entre 
les  n~  12  et  165 
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L^église  de  S aint- François-d^ jissise  ^rae 
du  Perche  ,  n°  1 3  ; 

L'église  du  Saint-Sacrement ,  rue  Saint- 
Liouis  ,  au  Marais,  entre  les  n°«  5o  et  52, 

Huitième  arrojîdissemrnt.  l^glise  parois-* 
siale  de  Sainte-Marguerite  ,  'rue  Saint-Ber- 
nard ,  entre  les  n^^  28  et  3o  \  elle  a  deux 
succursales  : 

L'église  de  Saint- Antoine- des- Quinze- 
Vingts^  rue  de  Cbarenton,  n*»  38  5 

L'église  de  Saint-Ambroise  ^  située  rue 
Popincourt ,  à  l'église  ci-devant  des  Annon- 
<:iades  du  Saint-Esprit* 

NEtJviÈME  ARRONDissEM£NT.  L'égUse  mé- 
tropolitaine et  cathédrale  de  Notre-Dame , 
située  île  de  la  Cité  ^  elle  a  trois  succur- 
sales : 

L'église  de  Saint-Louis-en-T Ik ,  lie  de 
Saint-Louis  \ 

L'église  de  Saint-Gen^aîs  ,  rue  d»  Mon- 
ceau ; 

L'église  de  Saint-Louis  et  Saint-Paul^ 
rue  Saitàt-Antoine. 

Dixième  Arrondissement.  Eglise  parois- 
BÎalé  de  Saint^Thomas-iTAquin  ^  rues  Saint- 
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Dominique  et  du  Bac;  elle  a  trois  succur- 
sales : 

L'église  de  ÏAbbayC'^auX'Bois ,  rue  de 
Sèvres,  u®  165 

L'ëglise  àeèMissions*Étrangèret^  rue  du 
Bac,  n®  1^205 

L*ëglise  de  Sainte^Vaïère ,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Germain ,  n®  142* 

OnziEHiË  ÀRROBDtssEMEMT.  Église  parois- 
siale  de  SaintSulpice ,  place  de  ce  nom  \ 
elle  a  deux  succursales  : 

L'<%Iise.  de  Saint -Germain  -  des  ^Prés^ 
place  de  TAbbaye  de  ce  nom  \ 

-L'église  de  Saint'-Séyeriny  rue  de  ce 
nom. 

DovtiEMB  ÀAEOHDissBMfiivT.  L'églisc  pa- 
roissiale  de  Saint-Étienne-du^Mont ,  rue  de 
la  MontagnerSainte-Genevièye  et  place  de 
ce  nom.;  elle  a  trois  succursales  : 

L'égHse  àeSairUrNicolas^U'Chardonnet , 
rues  Saint-Victor  et  des  Bernardins  5 

L'église  de  SaintyTacqiies'durffaut'Pasy 
rue  Saint- Jacques ,  entre  les  n^  sSs  et  a54  ; 

L'église  de  SairU'Médard  y  rue  Moiifiê- 
tard,  entre  les  n<**  161  et  i63. 
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Outre  ces  douze  églises  paroîèsiales  et 
ces  vingt  -  cinq  églises  Succursales ,  il  existe 
quelques  autres  établissemens  du  culte  ca- 
tholique ;  tels  sont  : 

La  chapelle  du  Saint-Sacrement ,  rue  de 
Vauglrard^ 

Les  Hospitalières  de  Saint-Thomas-de' 
J^iUeneiwe ,  rue  de  Sèvres  ; 

Les  Sœurs  de  la  Charité^  rue  du  Bac  ^ 

La  maison  des  Prêtres  séculiers  écossais  y 
rue  des  Fossés-Saint-Victor  5 

Couvent  de  Religieuses  anglaisés ,  rue' 
des  Fossés-Saint-Victor  3     - 

Les  Filles  ou  Dames  de  la  Croix ,  réta- 
blies en  1817  ,  rue  de  Charonne  •, 

Les  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer  \ 

Le  couvent  des  Religieuses  de  Samt-Mi- 
chel;  maison  de  détention  pour  les  filles  et 
femmes  de  mauvaise  conduite  ,  rue  Saint- 
Jacques,  n*  193. 

On  pourrait  citer  quelques  autres  réu- 
nions de  religieux  et  de  religieuses,  peu 
connues  et  vivant  obscurément. 

Séminaires.  On  n'eu  connaît  que  deux 
dans  Paris  )  le  Séminaire  Saint-Sulpice., 
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rue  Pot-de-Fer ,  et  le  Séminaire  Saint-Ni^ 
colas -^  rue  Saint-Victor. 

Cimetières  de  Paris.  Ils  sont  au  nombre 
de  cinq  :  ceux  de  Montmartre ,  de  Mont* 
Louis  ou  du  Vere-Lachaise ,  dé  Sainte- Ca- 
therine, de  Saint'Marceaif,  ou  du  Sud,  et 
de  f^augirard.  , 

Institution  du  culte  protestant.  C6 
culte  a  deux  temples  dans  Paris  : 

lie  temple  de  fOrafoire,  rue  Sain t-Ho- 
nôré^ 

Le  temple  de  Sainte-Marie,  rue  Saint' 
Antoine; 

Xe  temple  d^Jkmthemont^  rue  de  Gre- 
nelle ,  sert  aujourd'hui  de  magasin  d'habil- 
lement pour  les  troupes. 

Culte  luthérien  ,  dit  confession  éHAuS' 
bourg  :  son  temple  est  rue  des  Billettes, 

Culte  hébraïque  : 

Une  synagogue  y  rue  du  Temple. 

Autorités  suprêmes.  iParis contient  toutes 
les  institutions,  tous  les  établissemens  qui 
appartiennent  à  un  chef-lieu  de  départe- 
ment et  à  une  cité  très-populeuse*,  cette 
ville  joint  de  plus   la   haute  prérogative 
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d'être  la  capitale  d'un  grand  État,  et  la  ré- 
sidence des  premières  autorités  du  gouver*- 
nemcnt  français,  circonstance  qui  produit 
un  grand  concours  de  régnicoles  et  d'étran- 
gers ,  accroît  le  luxe ,  et  y  multiplie  les 
mouvements. 

Le  Roi  habite  les  Tuileries*,  son  conseil 
d'État  y  siège.        _ 

Xa  Chambre  des  députés  tient  ses  séances 
au  palais  du  Corps  -  Législatif,  dit  Palais 
Bourbon. 

La  Chambre  des  pairs  siège  dans  le  palais 
du  Luxembourg,  dit  Palais  des  pairs* 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  son  bôtel  rue 
dé  GreneHe-Saini-Germain; 

.Le  ministre  des  affaires  étrangères,  au 
coin  de  la  rue  Né?lïte-des-Capucines ,  hôtel 
Wagram.  Une  partie  du  ministère  occupe 
un  hôtel ,  rue  du  Bac. 

Le  ministre  de  la  guerre  ,  rue  de 
Lille  ^ 

Le  ministre  des  finances ,  rue  de  Rivoli. 
Le  ministre  de  la  marine,  rue  Royale, 
place  Louis  XV. 

Palais.  On  en  compte  neuf  à  Paris  : 
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Le  palais  des  Tuileries,  place  du  Car-' 
roùsel  'y 

Le  palais  dn- Lùuure  ; 

Le  palais  du  Luxembourg  y  dit  palais  de 
la  Chambre  des  pairs,  rue  de  Vaugirard  ; 

Le  Palais-Royal; 

Le  Palais -^  Bourbon  y  ou  palais  de  la 
Chambre  des  députées  ; 

Le  palais  de  la  LégionHdrffonneur,  me 
de  Lille  ; 

Le  Palais  de  Justice,  dans  la  Gité^ 

Le  palais  du  Temple,  rue  du  Temple  *, 

Le  palais  des  Beaux-Arts,  ou  siège  Fins* 
tiiut,  quai  des  Qaalre^Nations. 

Jardins  publics  ,  plàcbs  PLÀNTéES  o'ia- 

B^flES  ET  AVEHVBS. 

Le  jardin  des  Tuileries,  le  jardin  du 
Luxembourg,  le  jardin  da Palais^Rc^yal,  le 
Jardin  des  Plantes,  les  boulevards,  V avenue 
de  Neuilly,  les  Champs-Elysées,  le  Cours- 
la-Reine ,  \r  place  Roy  aie  ou  des  Vosges,  le 
Champ* de-Mars,  les  avenues  de iSa:re>  de 
I^owendall,  de  Ségur,  de  f^iÙars,  se  diri- 
geant vers  rÉcole-Milîraire  et  aux  Inva- 
lides; Y  esplanade  des  InvMdes,  Tavenue 
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de  VObseryatoire ,  le  Marché  aux  fleurs^  Il 
emie  k,  Paris  vingt'-quatre  avenues  bprdées 
4'arbreff 

FpKSPAiifB^  PGSLiQUEs.  On  peut  compter 
ai»  -^moms  cent  vii^t-^çept  fontaines  pu]>Ii- 
qiies  à. Paris  (i). 

Pqpuiation.de  Paris. 

TbX  donne  9  sous  les  gourernemens  pré- 
çédens ,  Fëtat  dis  la  population  de  cette  ville^ 
et  j^ai  approcha  autant  qu'il  m'a  été  possible 
^e  Texactitude  désirable  dans  cette  partie 
.importante  de  la  statistique.  On  a  yu,  to- 
nnes VII  etYIEL,  qu'en  adopunt  la  méthode 
de  Messance,  en  multipliant  le  nombre  des 
naissances  parcelui  de  trente,  la  population 
de  Paris  à  la  fin.  du  règne  de  Louis  XYI, 
en  1791 ,  s'élevait  à  6jo,6!io  habitans  (a). 

La  révolution  ,  .Fémigration ,  le  régime 
>de  la  terreur,  ont  dû  causer  une  diminui- 


^i)  Vojrn  d-dessiM,    Eaux  de  Paris,   Canal  de 
TOurmi^  Fonmines,  ps^»  aïo  et  MUTMtes. 
(a)  fVei  tPAi.  Vm»  p«g,  553. 
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tion  considérable  dans  ce  nombre  -,  aussi 
voit-on ,  même  à  une  époque  où  ces  causes 
avaient  cessé   d'agir  ,    dans  les   tables   de 

• 

l'état  civil ,  dressées  ou  reproduites  par  le 
bureau  des  longitudes  ^  une  variété  de  ré- 
sultats sur  la  population  de  Paris,  qui  in- 
dique l'incertitude.  En  l'an  VI  (  1798), 
cette  population  est  marquée  de  64o,5o4. 
Il  en  est  de  même  pour  l'an  VII  (  1 799  et 
suivantes  )  ;  mais  en  l'an  X  (  i8o!ï)  ,  on 
éleva  cette  population  ,~~  par  estime  ,  à 
672,000^  puis,  en  1806,  elle  est  réduite 
à  632,000. 

Un  recensement  fidt  dans  les  années  1806, 
1807  et  1808,  donne  à  la  ville  de  Paris  une 
population  beaucoup  moindre*  Il  est  vrai 
que  les  militaires  n'y  sont  pas  compris. 
Cette  population  se  trouve  subitement  ra- 
baissée à  580,609  (i). 

On  verra  dans  la  suite  ,  à  Tarticle  recen- 
sèment  des  habUans  de  Paris  ^  des  résultats 
plus  certains'  sur  le  nombre  de  ces  babi* 


(rt)  Voyez  l'Annuaire  du  btireau  des  Longitudes  ,>  de- 
puis Pân  VU  jusques  -et  y  compris  Tan  XII. 
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lans  ;  mais  je  dois  faire  précéder  ces  résul- 
tats par  des  tableaux  sur  le  mouvement  an- 
nuel de  la  population. 

En  Tan  IX  (  1801  )  les  naissances  étaient 
ainsi  qu'il  suit  :  mâles  ^  5,843;  femelles, 
5,^209  ;  enfans  trouvés ,  564*  L*état  civil  a , 
depuis  cette  époque  ,  éprouvé  des  chan- 
gemens. 

En  i6i3 ,  TAnnuaire  donne  pour  la  pre« 
mîère  fois  le  i*elevé  des  actes  de  Vétat  civil 
de  Paris ,  ou  le  mouvement  de  la  population 
pour  Tan  1812  ;  voici  cet  état  : 

ÂiïiïÉE  1812. 

-    .  Naissances: 

* 
Masculines 10,^79 

Fémiolnes 1 0,356 


Total,  ....    ai,i35 

Mariages. 
4,5i8. 

Décès* 

Masculins^  .......      8,5o8 

Féminins 8,293 


^  ToUl ij5,8oi 
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Jfota,  En&ns  morts  de  la  petite-irérole, 

En  1811 4*^ 

En  i8{3 35g 

AjïliÉE    181 3. 

Naissances. 

Masculines. .......     io,34a 

Féminines 9*^77 

Total ao,ai9 

Mariages  • 
6,585. 

Décès, 

Masculins.  . 9*^55 

Féminins 9,i3i 

Total 18,696 

Nota,  Len  enfans  morts  de  la  petite-yérole  étaient, 

En  181a,  de:  : a59 

En  i8i39  de,  ,  *  ...  .    207 

AimÉB  181 4* 

Naissances, 

Masculines 10,814 

Féminines!. xo,4^3 

Total 21,347 


MarMges, 
4,188. 

Décès. 

*    MasciiJiiif«  . 
Fémiojos,  .. 
Dans  les  h6pit&ul  J  Masculins.  . 

(   Féminins.  . 
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ciyils. 


Total. 


S,a63 
8,1 54 
7,58i 
3,817 


27,816  (i) 


Mtd.  Enfans  morts  de  ia  petite-iiérole 534 


Année  181 5, 


Naissances. 


A  domicile.  . 


en  maHage. 


Aux  hôpitaux. 


{ garçons 
'  '    {Sllek.  . 

hors  de  mariage.   \^^^-^ 

m 

ttn  niii*:.nrA  I  g^rcons 


hors  de  mariage.   {§1^ 


3,345 
3,160 

■44, 

100 

2,a4i 
2,a36 


Total aa,6i 


(1)  L*accroissettettt  coosîdéraMe  du  nombre  des  mortf 
«t  la  dimiiration  ^e  ee*ol  des  mariages ,  en  1814.  résul- 
tent des  ëyénieaiens  de  cette  année. 

38 
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Mariages, 

Garçons  et  filles 4>5o9 

Garçons  et  veuyes.  ...  34 1 

Veufs  et  filles.  .  .  .  .  .  609 

Veufs  et  veuves.  .  .  '.  .  3^7 

Total.  .  ,  .  .  ,    5,576 
Décès. 

.    ,      ...        ( masculins 5,645 

A  domiale.  .  j  j^^j^j^, g^g 

A      1.  A   «^         i  masculins 4)^4^ 

Aux  hôpitaux.  |f^^j„j„3 3^8g^ 

Déposés   à  la  (masculins 334 

Morgue  (i).    |  féminins 99 

Total 30,456 

Le  nombre  dés  naissances  en  1 S 1 5 ,  com- 
paré à  celui  de  i8i4  >  présente  un  excédant 
de  i,36i  individus;  c'est  plus  d'un  ving- 
tième. 

Le  nombre  des  enfans  nés  hors  mariage , 
en  i8l5  ,  comparé  au  nombre  total  des  nais- 

(i)  Edifice  situé  au  Marché -Neuf,  près  de  Textréiiiité 
septentrionale  du  pont  Saint-Michel ,  où  l'on  parte  poor       i 
,  y  être  exposés  les  cadavres  des  personnes  tuées ,  noyées 
ou^uicidées. 
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sauces,  est  dans  un  rapport  un  peu  au- 
dessous  de  2  à  5. 

Les  décès  de  i8i4  se  sopt  élevés  à 
27 ^i5-,  les  décès  de  181 5  ne  s'élèvent 
qu'aux  deux  tiers  de  ce  nombre. 

Le  nombre  des  mariages,  en  i8i5,  com- 
paré à  celui  de  18149  est  dans  le  rapport 
de  1 1  à  8,  à  peu  de  chose  près  ^  les  divorces 
se  sont  élevés  à  82,  dans  chacune  de  ces 
^eux  années. 

La  petite-vérole,  en -181 5,  a  enlevé 
4t6  personnes. 

AvjïÉE^iSiG. 

J(aissances* 


Â  domicile.  . 


Aux  hôpitaux.* 


en  mariage {fiS^s^"' 

hors  de  mariage.   j|JÏ^^» 

\  srnrccns 
en  mariage }  g^,^-^   ^ 

hors  de  mariage.   \^l^^^ 


6,QM 

6,378 
2,404 

'4« 

137 

3,ao8 
3,o65 


Total 


aa,458 
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Totd: 93,458 

Total  des  enfans  naUiteb.  .  .  6,890 

Mariûgeê. 

G«rçoBS  et  fiO«s S^Sag 

Garçons  et  yeares  .  .  .  4^3   . 

Veufs  et  filles 5g6 

Yenfs  et  Teayes  .  .  ^  .  ^^ 


Tolal 6,869 

Décès, 


A  A^^i^^       i  masculins  ....  5,269 

A  domicUe.  .  j  ç^^i^i^^ 5^^011 

A     •.  À  -^       i  mascalms  •  .  «  .  3,966 

A«**^*P»*»«|  féminins 8,917 

Déposés  â  la   masculins..  .  •  •  218 

Morgue,      {féminins 66 


Total 19,128 

Le  nombre  des  naissances  de  18 16,  com- 
paré à  celui  de  i8i5 ,  présenté  une  dimi- 
nution de45i  individus. 

Le  nombre  des  enfans  nés  hors  mariage  ^ 
en  i8i6,  comparé  an  nombre  total  des 
naissances ,  est  à  peu  près  dans  un  rapport 
de  1 1  à  !i8é 


Les  décès  de  1 8 1 5  se  sont  élevés  à  ao,4  56, 
y  cœspris  les  militaires  morts  dans  les 
hôpitaux;  les  décès  de  i8i6  s'élèvent  à 
19,128  \  la  mortalité ,  en  18 16,  a  diminué 
de  1,328. 

Le  nombre  des  mariages,  en  18 15,  était 
de  5,576,  et  le  nombre  de  ceux  de  Fan  18 16, 
de  6^869  :   ce  qui  donne  un  excédant  dé 

1,2^3. 

La  petite-vérole  ,  en  181 5,  enleva  4 16 
personnes  à  Paris;  en  1816,  elle  n'a  en- 
levé que  25 1  individus^  dont  124  garçons 
et  127  filles« 

Le  nombre  des  personnes  vaccitiécs  gra* 
tuitement  s'est  monté  ^  en  18 16  ,  à  816. 


AdotiidJe.  . 


Aux  hôpitaux.  < 


Ankée   181 7. 
JYaissances. 

hor.da»ari.ge.   ||5^- 

en  mariage.  .  .  ,   jgj;?^'^» 
horsdemariage.   (gl^-» 


7*395 
7,oa8 

a,2i6 

9,9l3 

8 


if. 


3,36Qf 

a,a58 


Total. 


>3(,759 


^ 
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-,  .               ides  garçons i^»iï9 

Naissances   |  j^^  \y^^^ 1 1,640 

Total ^3,759 


^ 


I(  fi^arcons  .  .  i>073 

reconnas.  ....   j|„.-,....  «S, 

_       ,        .               (  garçons  .  .  3,3o3 

abandonnés  .  .  .    |  ln^-g    ;  .  ,  3^434 

Total  des  enfans  naturels 8,847 

Total  des  naissances •     ^3,769 


\ 


Garçons  et  filles 5,171 

Garçons  et  veuves.  .  .  •  355 

Veufs  et  fille» 6o5 

Veufs  et  veuves aSi 

Total "6^82  ^ 


4  j      .  .,        f  masculins .•  •  •  «'ï® 

A  domicile.  .  jf^^inins •  •  •  6,379 

*      1  à  .*         1  masculins. ?ï9'  ' 

A«t^P»to^}  féminins k.^'^ 

Militaires  français 6oa 

Dans  les  prisons •  •  •  83 

Déposés  à  la  Morgue,  dontaoS 

mâles  et  67  femelles 272 

Total ai,ia4 


^ 
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Décès  pour  cause  de  petite^vérole  ^  740,  dont  fyii 
mâles  et  338  femelles.  Ils  sont  compris  dans  le  total  des 
d^cés.  ... 

•      ■  •  » 

Apîkée   1818. 
N'aùs^ances , 


A  domicile.  . 


en  mariage. 


garçons  . 
filles.  .  . 

garçons 


Attz  hôpitaux. 


hors  de  mariage,      l^^^^  ^  * 
...   1  ,1         I 

'  '  i  crarcons  . 

^eamanage J^,,^-^ 

•  1  .  i  erarcons . 

hors  de  mariage.    |  |y^-g      ^ 


Total. 


7,35a 

7»  "47 
5,1 58 
2,043 

265 
ai4 

ï»977 
i»9" 


33,067 


N«ss.™.sjt'ffi-:;::  \\fi 


\ 


Total. 


23,067 


Enfans  natu- 
•    rels. 


\  reconnus 


Iff arçons  .  .       1)06q 
filles.  .  .  .  935 

)ab«.donnés....jg;^-:;      \'^^l 

^  •  • - 

Total  des  enfans  naturels  ......      8,098 


Total  des  naissances 23,067 
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MariageSi 

Garçons  et  filles •  •  •  •  ^«47^ 

Garçons  et  veuves .  * 3ia 

Veuis  et  filles 6a5 

^eufs  et  veaves 2o3 


Totd.  , 6,616 

Décès. 

A  J,.;«;«:ù       I  masculins 6^334 

A"  .1  «  ^«         f  masculins 3,738 

Aux  hôpitaux,  {f^„j,i„, ^^ij^ 

Militaires  français 564 

pans  les.  pri-|  masculins 43 

sons.          j  féminins ^^ 


Péposés  .à  la  i  masculins 191 


ÎDOS 

Morgue,      j  féminins 55 

ToUl M,4ar 

Les  décès  pour  causé  de  petite-vérole,  compris  dans 
le  toUl  pt^cédentf  s'élèvent  à 993,  dont  607  masculins, 
486  féminins. 

Année   1819. 
Ifiussancê»» 


A  ctoimeile.  . 


(iearcons.  .      7,8o3    « 
«noumge.  .  .  .  |Ji,g-, ^'^ 

Transporté.  .  ^  .  ^  .  .     19,666 


stati$tique.  4^7 

Transport 19,666 

(  en  mariage.  ...   H^'" 
Aux  hôpitaux.  <     -  1  * 

1  hors  de  mariage.     fu^g°°' 


2Q0 
180 


3,187 
2,091 


Total. 24,344 


Naissances   H^' ff/'^^'^' 'M07 

(des  filles.  .....     13,937 


Total 24,344 


Enfans  nata-  9  (féminins.  .       1,010 

'®^'         )  abandonnés  .  .  .      "^sculins.      3,4n 
\  I  féminms.  .       3,^46 


Total. 


8,641 


Enfans  morts-. (masculins .^5 

nés.^         (  féminins  . 5q 


Total. 


i,35a 


*         Mariages, 

Garçons  et  filles 5, 026 

Garçons  et  TeuTes.  ...        3i5 

Veufs  et  fiHes •.        67 1 

Veufs  et  veuves 226 

Total 6,236  ~ 
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•  .  Décès, 

.    .      ...        i muculins 6,3^ 

Adomicae.  •  jf^oMBins 7,^58 

,  »   .^         (  masculins 3,7^1 

A«*«  W't««^- {  fémmiDS 4,^89 

Militaires  fraDçaîs 737 

Dans  les  pri-  j  masculins ^3 

sons.         I  féminins 34 

Déposés  à  la  j  masculins. '^ 

Morgue.      j  féminins  . • 4® 

ToUl aa,67i 

Morts  de  la  petite- vérole ,  compris  dans  le  total  pré- 
cédent, 35 1  y  dont  199  mâles  «t  i5Qk  femelles. 

AUKÉE    1820. 
Naissances, 

en  mariage.  .  .  .   |  ^^^^  '  1^'^ }  i5,633 
<^onih:il-^hors  de  mariage.   \^r  l  V^l    ^'^ 

Aux  («""»*"*«« —  \^r!'.  \ii\  ^^^ 

'^^P'*--jhorsdeWiage.    j  giT.' .' a^^?!  j    4>39i 

Total ^4,858 


Naissances  H^' ffJf!'"^ ">^? 

Total. 24,858 

naturels.  \  Uasculins  .  3,456  J    ^    . 

|ao«naonués  .  .    j féminins.  .  3^323 }    ^'779 

Total 8,870 

Décès, 

^«f--'-|f"S±*::::::::;:^«j.3...6 

Militaires 61 1         gn 

©uns  les .  pri- j  masculins 4^1 

sons.         (féminins 56)         9° 

DiSpos^s  à   la  f  masailins. .  .....  ^  .      106 1         ,^ 

J>lorç:«e.      f  féminins gof       ^^o 

Total 22,464 

Enians  morts-i masculins .        nSA 

nés.         {féminins 5g3 

Total 1,347 

.   Bécéà  ^r  sttite  éé  la  petite-vérole,  cûnjjjirîa  dans  le 
total  pWcédent,  io5;  dont  5g  maies  et  46  femelles. 

(,i)  Ils  sont  compris  <laiss  les  naissances  précédentes. 
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Mariages. 

Garçons  et  filles 4)7^^ 

Garçons  et  yeuyes 296 

Veufs  et  filles 658 

Veufs  et  veuves 200 


Total. 


5,877 


Année   1821. 


Naissances. 


A 
domicile. 


Aux 
hôpitaux. 


en  mariage \^^*  [  ^;§^|  «5,66o 

hors  de  mariage.;  |gîi^»;«;38^j   4,63o 

i  ffarcons  .      172  «_ 

en  mariage j  g,,^-^  .^g         3io 

hors  de  mariage.   jf^^fi^J^j   4.5^6 

Total a5,i56 


«-— td^lur":::::  î® 


Enfans 
naturels . 


Total a5,i56 

|reeonn«....j-?,tir:;:otî    »•"' 
) abandonné...   j-^-«-J;6-j^ 

Total 9,176 
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Décès. 

.    .      .  .,         (masculins 6,733  (  »    rt- 

A  domicile.  .  }  fé,„i„ins 7>4^M  ^' 

,       ,  A   ..         I  masculins 3*77^  (  n  f^c^ 

Aux  hôpitaux.}  ^^^.^.^3 4,^,  j  7,;99 

,-.,.^  .               i  masculins 63o  (  ^o/ 

Mibtaires.  .  .jféminins 4f  ^ 

Dans  les  pri-  j  masculins 26  j  g^ 

sons.         {féminins 34) 

Déposés   à  la  I  mascuUns 234 1  ^^ 

morgue.      I  féminins 35  ) 

Total 23,917 


Enfans  morts- j  masculins •  •  •  797 

nés.  I  féminins 617 

Total 1,414 


Décès  par  suite  de  la  petite- vérole ,  compris  dans  le 
total  précédent ,  272  ,  dont  i47  mUes  et  126  fe- 
melles. 

Mariages. 

Garçons  et  filles 5,q34 

Garçons  et  veuves 296 

Veufs  et  filles 704 

"Veufs  et  veuves 23 1 

Total 6,465 
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Ai^nÉE  1822. 

Naissances. 


«»-'<^«|hors  de  mariage.   JE"-^^^|    4,^ 

Aux  i---8<=---|E°':  :i|  »» 

•'*i'^''"|horsden>,ria,e.   JE- -;^|j    4,765- 


* 


Total a6,88o 


Naissances   j  «^«s  f  arçons 1 3,562 

missances  jjes  filles 1 3,3 18 

Total.  .....  .  a6,88o 

.  (masculins.  1,126 1    ^^ 

«*«»"•« jfénunins.   .  ,;.44J    *'»7'' 

Total 9,^51 

Décès, 


V 


^  Transporté i4>336 
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Transport 14^^90 

Mmuires...|--„t': :::::::  'fl  ^^ 

Dans  les  pri- (  masculins i3)         «a 

sons.  1  féminins 4^  f 

Déposés   à  la  |  masculins 200 1         r 

Morgue.       |  féminins 4^  I 

Total 23,a8a 


Enfans  morts-  |  mascnlins -  795 

nés.          i  féminins 026 

»  _ 

Total.  .  .  ., i,4ai 


\ 


Décès  par  suite  de  la  petite*Térole,  compris  dans  le 
total  précédent,  1,084,  dont  585  maies  et  499  femelles. 

Markiges. 

Garçons  et  £lles 5,g33 

Grarçons  et  veuves 829 

Veufs  et  filles 685 

y^nfs  et  veuves 210 

Total 7,157 

4 


Ces  états  du  mouvement  de  la  population 
donnent  lieu  à  quelques  observations.  Com- 
ment se  fait-il  qu'en  1816  le  nombre  des 
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morts  de  la  petite -vérole  ne  soît  que  de 
aSi  5  tandis  qu'en  1817  ii  est  de  74^  >  ^^ 
1818  de  993  ,  et  en  1822  de  1084?  II  y  a 
donc  eu,  pendant  ces  dernières  années  , 
dans  la  pratique  de  la  vaccination,  une  né- 
gligence extraordinaire ,  ou  bien  des  causes 
inconnues  ont  agi  ,sur  les  individus  suscep- 
tibles de  cette  maladie. 

Si  Ton  voit  naître  chaque  année  dans  les 
hôpitaux  trois  ,  quatre  et  cinq  mill^  enfans 
'  naturels,  on  ne  doit  point  l'imputer  à  ces 
établissemens ;  les  femmes  enceintes,  et  en 
outre  malades ,  y  sont  reçues  et  y  accou- 
chent pendant  leur  maladie. 

Les  mois  de  mars,  d'août  et  d'octobre 
sont  ceux  où  il  naît  le  plus  d'enfans ,  et 
leur  nombre  s'élève  à  plus  de  deux  mille 
par  chacun  de  ces  mois. 

Les  mois  de  janvier,  de  mars,  de  septembre 
et  de  décembre  sont  les  plus  féconds  en  mor- 
talité \  il  meurt  à  Paris ,  pendant  chacun  de 
ces  mois,  dix-neuf  cent  ou  deux  mille  per- 
sonnes. 

Ces  tableaux  donnent  l'état  civil  de  Paris, 
les  rapports  entre  les  naissances ,  les  décès 
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et  les  mariages  5  ils  peuvent ,  par  le  moyen 
d'une  méthode  douteuse ,  fournir  des  ré- 
sultats approximatifs  ^  mais  on  ne  peut  ob- 
tenir des  données  certaines  sur  la  popula- 
tion de  Paris  que  par  le  recensement  général 
dont  je  vais  parler. 

Un  «des  articles  qui ,  dans  ces  tableaux , 
doit  le  plus  intéresser  les  moralistes,  est 
celui  des  enfans  nés  hors  le  mariage  : 

En  1817,  leur  nombre  était  de.  8,847 

En  1818,  de.   . 8,098 

En  1819,  de 8,64i 

En  1820,  de 8,870 

En  1821 ,  de.  ...••....  9>ï76 

En  1822,  de 9)7^' 

Cette  progression  peut  avoir  deux  causes  : 
la  première,  Taugmentation  de  la  popula- 
tion, indiquée  par  l'accroissement  du  nombre 
des  naissances.  En  eâet  le  nombre  des  nais- 
sances était 

En  1817,  de 28,759 

En  1818,  de •  •  •     23,067 

Eni8i9,de ^9^44 
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£Di&2o,de.  .........     24)858 

Eni82i)de.  .   •  .......     25,i56 

En  18229  de •  •   .  •   .     26,880 

Mais  laccroissément  du  nombre  des  nais^ 
sAnces  n^est  pas  en  rapport  avec  celui  du 
nombre  des  enfans  naturels  ;  et  racc^'oisse- 
ment  du  premier  nombre  e^t  à  raccroisse-' 
ment  du  second  comme  1  est  a  3.  La  diUé- 
rence  entre  le  nombre  des  naissances  d'une 
année  et  le  nombre  de  celles  de  la  suivante, 
e&t  d^abord  en  plus  d'environ  deux  cents  , 
puis  surpasse  trois  cents.  Enfin  cette  diffé- 
rence entre  les  années  1821  et  1822  ,  est 
de  555. 

La  seconde  cause  de  cette  rapide  pro- 
gression ,  consiste  ,  si  je  ne  me  trompe , 
dans  raccroîssement  du  nombre  des  jeunes 
gens  qui,  par  leur  état,  sont  exclus  du 
mariage. 

KeCENSEMENT     DEà     HiLBITÀNS     DE     PaKIS. 

L'année   1816,   année   extraordînairement 
pluvieuse,  fut  très-funeste  à  la  récolte  (i). 

(1)  On  eut  recours  «  une  pratique  religieuse  appelée 
PHéres  des  quanmte  heures  :  la  pluie  coatiniia.* 
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U  en  résulta  une  disette  qui  fit  affluer  à 
Paris  un  grand  nombre  de  pauvres  ou  de 
gens  manquant  de  vivres.  Dans  cet  état  de 
détresse,  Paris  était  menacé  d^une  famine*, 
on  sentit  ]e  besoin  d'un  recensement  gé- 
néral des  habitans  de  cette  ville  :  opération- 
difficile  ,  d'une  haute  importance,  et  dont- 
on  ne  connaît ,  depuis  le  commencement  dé  ' 
la  monarcliie ,  qu'un  seul  exemple  :  celui 
que  donna  Colbert  \  encore  son  opération  < 
fut-elle  très-incomplète. 

Le  recensement  opëré  en  1817  par  M.  le 
préfet  du  département  donne  la  population 
de  Paris  telle  qu'elle  se  trouvait  au  premier, 
mars  de  cette  année.  U  a  été,  avec  plu* 
sîeurs^utres  notions ,  publié ,  en  1 8^2 1 ,  sous  - 
le  titre  de  Recherches  statistiques  sur  la 
ville  de  Paris  et  sur  le  département  de  la 
Seine ,  et  je  me  trouve  heureux  de  pouvoir 
offrir  à  mes  lecteurs  plusieurs  parties  de  ce 
travail  important ,  fait  avec  une  grande 
exactitude   (1). 

(i)  M.  le  préfet  du  départemeot  de  la  Seîae  a  eu  |la 
bienvcitlaoce  de  m^adresser  un  exemplaire  de  cet  ou^  - 


« 
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*  .  Décès. 


.    ,      ...        imaaculms 6,383 

Adomicde.  .    |^,i„5 7,a58 

,  .   .^         (  masculins ^,7^1 

Aux  hôpitaux.  |^^^j^.^g 4^^89 

Militaires  français 737 

Dans  les  pri-  j  masculins 23 

sons.         I  féminins 34 

Déposés  à  la 4 masculins.  .  •  •. *^ 

Morgue.      j  féminins 4® 

ToUl 22,671 

Morts  de  la  petîte-vérole ,  compris  dans  le  total  pré- 
cédent, 35  i ,  dont  199  mâles  «t  1 52  ftfmelles. 


Aw»ÉE    1820. 
Naissances. 


•^«"«-"''•jhors  de  mariage,   jar?.:;^!    4.479 


.  en 
A 


en  mariage.  .  .  .   \^^  [      l^l]       ^^^ 
^^^P^*«-)horsde-niariage.      SlT.' .*  2;?58  [    4,39- 


Aux 


Total 24,858 


N««— |a«§sr"':::::J^ 

Total. 24,858 

Enfans    ('*<«-«'- (•)^•    (EST  !  'l^  I    »'°9' 

Total 8,870 

A«xh6pî.aux.j--t*::::::::4:i*oî  «.^93 

Militaires 611         611 

ikins  tes .  pri*  I  masculInlB  • 4^  j         ^ 

sons.         (féminins 56)  ^ 

Déposés  à  la  I  masailins «  .      iq6|         /^ 

Mordue.      |  féminins So  )         ^ 

Total 22,464 

Enfans  uiôrts-im'asculins 754 

nés.         {féminins 093 

Toul 1,347 

IXécès  ^ar  suit^  et  la  petite-yérole,  compris  dans  le 
total  pt-écédent,  io5',  dont  59  mâles  et  46  femelles. 

(1)  Ils  sont  compris -daiis  les  naissances  précédentes. 
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Mariages, 

Garçons  et  filles 49?^^ 

Garçons  et  veuves 296 

Veufs  et  filles 658 

Veufs  et  yeuves 200 


Total.  ......     5,877 

Année  1821. 

Naissances, 
«— |ho„  de  Mariage;   \^^y_  ^^^^\   4,63o 

•'^P'^-lhors  de  mariage,   jirf  !  S^   ^'^ 

Total.  ..;....    a5,i56 

Naissanceé  1 1**  ??,'«'""' '2'^ 

(des  filles 16,296 


Total a5,i56 


^  ,        (reeonnu» (masculins  .  1,093 1 

Enfans    ï  (féminins.  .  i,ojo)     ^>">' 


naturels . 


Total 9,176 
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Décès, 

Ado».icae..|Ei;-v.:::::  :5g  |. 4,-55 
Auxhôpiuux.|-»?,t::;:;;:;:^:^?|  7,799 

_  _.,.^  .  i  masculins 63o  j       ^o  / 

Militaires.  .  .jf^^j^i^g 4}       ^^4 

Dans  les  prî-  j  masculins 26  j         g^ 

sons.         I  féminins 34  ( 

Déposés   à  la  j  masculins 234  j       ^69 

Morgue,      j  féminins 35  J         ^' 

Total 33,917 


Enfans  morts-  j  masculins •  •  •  797 

nés.  [féminins 617 

Total 1,414 


Décès  par  suite  de  la  petite-vérole,  compris  dans  le 
total  précédent ,  272  ,  dont  147  mâles  et  126  fe- 
melles. 

Mariages. 

Garçons  et  filles 5,234 

Garçons  et  veuves 29^ 

Veufs  et  filles 704 

Veufs  et  veuves 23 1 

Total 6,465 


47» 


IlISTOnLB    DE    PARIS. 


lO'    ARROliDISSEMEIiT. 


QuABTIBRS. 

De  la  Monnaie  .  . 
De  Saint-Thomas- 

d'Aquin. '.  .  .  . 
Des  Invalides .  .  . 
Du  faubourg  Saint- 

Gnermain  .  .  .  . 

Totaux.   .  .  . 


Nombre 

de 
maisons. 

Nombre 
de      ' 
ménagei. 

Personnes 

recensées 

nominatiy. 

.745 

>74» 

a  1,433 

641 

532 

6,410 
^4,i5o 

'^7l4 

12,103 

585 

5,272 

i5,45i 

2,5o3 

23,5^3 

68,762 

Personnes 

recensées 

collectir. 

1,233 

3,060 
6,226 

».844 

13,372 


Total  de  la  population  du  i  o"  arrondissemenik  8 1 , 1 33. 
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Du  Luxembourg. . 

De  TEcole-de-Mé- 
decine 

De  la  Sorbonne.   . 

Du  Palais  de  Jus- 
tice  

Totaux.  .  .  . 


716 

6,i83 

16,696 

700 

545 

5,552 
5,247 

i4»wi 

12,635 

196 

1,188 

3,273 

2,157 

18,170 

47,4o5 

ï>779 
3ii 


4,36i 


Total  de  la  population  du  1 1«  arrondissement.  51,766. 


12"    ABRONDISSEMENT. 


De  Saint- Jacques. 
Saint-Marcel  .  .  . 
Du  Jardin  du  Roi. 
De  rObservatoire. 

Totaux.  .  .  . 


746 

752 

8,828 

3,55a 
5,463 
5,220 

23,826 
11,181 

15,669 

3,281 

23,o63 

66,393 

a,6i3 
5,o8i 
î,88o 
4,io3 


1 3,686 


Total  de  la  population  du  12*  arrondissement.  80,079. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  Paris  con- 
tient 26,^51  maisons^ 

Et  2249922  ménages. 

De  plus ,  il  résulte  que  : 

Les  personnes  recensées  nominatwement 
sont  au  nombre  de  65^,1^2  \ 

Les  personnes   recensées   collectwement 
sont  : 

Dans  les   27   hôpitaux  ou  hospices  ,  au 

nombre  de 17,926 

Dans  les  43  établi ssemens  mi- 
litaires, de i5,549 

Dans  les  10  prisons,  de.   •   .  3,233 

Dans  692  hôtels  garnis  ,  de.   .  9)4^4 

Et  dans  divers  établissemens , 

de .   •  11,232 

Ce  qui  donne  pour  les  per- 
sonnes recensées  collectivement , 
un  total  de 57,^24 

Qu^en  ajoutant  ce  nombre  des 
personnes  recensées  collective- 
ment à  celui  des  personnes  qui 

4o    , 
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Diantre  part.  ..••..       57,4 ^4 

l'ont  été  nominativement,  lequel 

se  monte  à 657,172 

On  aura  pour  la  population 
totale  de  Paris  au  premier  mars 
1817  ,  un  to^al  de.  «  4  ...  <     7x49^9^ 

De  ce  nombre  était  celui  des 
personnes  secourues ,  qui  s^é- 
lève  à Q6j^i5 

Celui  des  indîgens  malades  dans 
les  hôpitaux  civils ,  y  compris  Bi- 
cètre  et  la  maison  de  retraite  de 

•       •       • 

Montrouge i5y^io 

Et  celui  des  détenus  dans  les  * 
10  prisons  civiles  ot  militaires, 
de 3,a!i5 

Total  de  la  population  souf- 
frante      io5,56o 

Suicidés  ,  en  1817^  on  en  compta  35 1  : 
22  causés  par  la  passion  amoureuse  ^ 
128  par  dégoût  de  la  vie  ,  par   faillile, 
aliénation  d'esprit  et  chagrina  domestiques  ) 


45  par  mauvaise  coDdaite ,  par  la  piission 
du  jeu,  de  la  loterie,  par  débauche,  etc.  ; 

89  par  indigence ,  perle  de  place ,  d'em- 
ploi,  dérangement    d'affîiires  ^    i5   par  la 
crainte  de  punition  ^  5a  par  des  motifs  in- 
^     connus. 

De  ces  35 1  suicidés  ,  sont  235  hommes, 
^t  1 16  femmes. 

Suicidés  ,  en  1818^  on  en  compta  33o  ; 

19  pour  cause  de  passion  amoureuse  ^ 
i5i  par  maladie,  dégoût  de  la  Vie,  fai- 
blesse et  aliénation  d'esprit ,   chagrins  do- 
miestiques  ^ 

46  par  mauvaise  conduite  ,  par  la  passion 
dit  jeu,  de  la  loterie,  par  débauche  et 
ivrognerie  •, 

66  par  indigence ,  perte  de  place ,  d'em- 
ploi ,  dérangement  d'affaires ,  craintes  de 
reproches  ou  de  punitions. 

Suicidés  ,  en  1819  ^  leur  nombre  est  de 
3^6,  dont  : 

25  par  cause  de  passion  amoureuse; 
1 16  par  dégoât  de  la  vie,  aliénation  d'es- 
prit,  chagrins  domestiques  ; 
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52  par  mauvaise  conduite,  jeu,  loterie^ 
débauche  \ 

93  par  indigence ,  perle  d^emploi ,  dé- 
rangement d'affaires  ^ 

12  par  crainte  de  reproches  et  de  puni- 
tion ; 

78  dont  les  causes  sont  inconnues. 

Suicidés  ,  en  1820  ^  leur  nombre  est  de 
325,  dont  : 

20  par  passion  amoureuse  \ 

107  par  maladie,  dégoût  delà  vie,  cha- 
grins domestiques ,  aliénation  d'esprit  ^ 

42  par  mauvaise  conduite  ,  jeu  ,  loterie, 
débauche  -, 

58  par  indigence,  perte  d'emploi,  déran- 
gement d'affaires  ^ 

i3  par  crainte  de  reproches  et  de  puni- 
tion ^ 

85  par  motifs  inconnus. 

Sdigidés,  en  1821  :  ils  sont  au  nombre 
de  348  ,  dont  : 

35  par  la  passion  amoureuse  \ 
126  par  maladie,  dégoût  de  la  vie ,- alié- 
nation d'esprit,  chagrins  domestiques  ^ 
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43  par  mauvaise  conduite ,  jeu ,  loterie  , 
débauche  ; 

46  par  indigence ,  perte  de  place ,  d'em- 
ploi ,  dérangement  d  affaires  ; 

10  par  crainte  de  reproches  et  dé  puni- 


tion ^ 


88  par  motifs  inconnus. 

Autres  objets  belatifs  a  la  population. 
On  comptait  à  Paris  (en  1817  )  ôgti  hôtels 
garnis  ,  18  petits  spectacles  ,  28  bals  ,  6  jar- 
dins où  se  donnaient  des  fêtes  ;  9  concerts , 
60  séances  musicales  ,  i3  cafés  à  soirées 
amusantes,  58  curiosités  ^  environ  3o4  ca- 
fés, et  116  restaurateurs. 

De  plus,  i52  bureaux  de  loterie  ,  9  tri- 
pots privilégiés  ou  maisons  de  jeu  de  hasard. 

De  plus,  2,600  filles  publiques  enregis- 
trées ,  sans  y  comprendre  le  double  de  ce 
nombre  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  faute 
de  pouvoir  établir  une  ligne  de  démarca- 
tion entre  la  prostitution  et  la  dissolution 
publique  (i)^  dix   ans  auparavant  on  ne 

(1)  La  police  prélève  sar  la  matrone  de  chaque  mai- 
son de  débattche  une  somme  de  12  francs  par  mois  pour 
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comptait  que  i,5oo  filles  enregistrées  :  le 
mal  s'accroit  (i). 

le  prix  des  visites  faites  par  des  médecins ,  et  des  dro- 
gues administrées  aux  filles  légèrement  malades. 

Les  filles  publiques  qui  vivent  isolément  sont  aussi 
visitées,  et  paient  trois  francs  par  mois  pour  lès  frais 
dés  visites  :  c'est  le  seul  tribut  que  la  police  exige  de  la 
prostitution. 

(i)  Tous  les  journaux  ont  rapporté  en  1831  la  pièce 
suivante  qui  ajoute  une  nouvelle  preuve  de  cet  accrois- 
sement : 

ExTBAiT  D*CN  Rapport  mis  soùs  lbs  yeux  du  Roi 

PAR    LE    MlKISTRE    DE   lUkTERIBUR. 

Nombre  d*{ndwidus  mis  en  jugement. 

En  1814 5,785 

En  i8i5 6,55i 

En  1816.  .  ; 99890 

En  18.7.  ...  ; 14,084 

Nombre  des  condamnés  à  mort. 

En  1814.  . i83    - 

En  i8i5 a56 

En  1816 414 

En  1817 .  663 

La  progression  annuelle  du  noinbre  des  accusés  et  des" 
condamnés  depuis  1814  est  très-remarquable.  Je  ne  me  ' 
permettrai  pas  d'en  assigner  la  cause.  ' 
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Nombre.  DES  voit  ores  de  Paris,  â  la  fin 
de  1 8 1 3 ,  on  Gomptait  : 

Messageries    et    voitures   à    destination 

fixe *   .   .  174 

Carrosses  de  remise 4^^  ' 

Fiacres. 88g[ J 

Cabriolets    particuliers  *,    leurs 

numéros  s'élevaient  â 5,i3o  ' 

Cabriolets  loués  sous  remise  ou 

dans  des  bureaux  particuliers.    .   .  229 

Cabriolets  de  place  ou  de  l'in- 
térieur.   .    .    .    .   é •  .  586  ■ 

Cabriolets  de  place   de  l'exté- 
rieur  *  ' 569 

Charrettes  et  baquets.   .   .   .   .  6,012  ' 

Voitures  à  tonneaux  traînées  par 

un  cheval 4^1 

Voitures  traînées  à  bras  ....  617 

Total* i5,o4& 
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État  des  Voitures  de  Paris  au  mois  de 

mars  i8i8. 

Messageries   et   voilures    à    destination 

fixe 9S 

Carrosses  de  remise 4?^ 

Fiacres 900 

Cabriolets  particuliers ,  les  nu- 
méros d'un  à  49^49 4>349 

Cabriolets  loués  soûs  remise  ou 
dans  des  bureaux  particuliers.  •   .  828 
.  Cabriolets  de  place  de  Tinté- 
rieur 793 

Cabriolets  de  place  de   l'exté- 
rieur.   ...     «    c 444 

Charrettes  et  baquets.  ....       8,487 
Voitures  à  tonneaux  traînées  par 

un  cheval 479 

Voitures  à  tonneaux  traînées  à 
bras 719 

Total 17,07a 

Dans  ce  nombre  n'est  point  compris  celui 
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des  carrosses  particuliers,   qui  pourra  se 
monter  à  environ  49O00. 

Il  faut  joindre  aussi  les  voitures  ou  tom- 
bereaux employés  au  nettoiement  des  rues. 
En  ëté ,  le  nombre  en  ^st  de  70  5  en  hiver 
il  est  porté  à  iio  ,  et  même,  dans  ies  cas 
urgens,  à  i3o. 

"  Nombre  de  Voitures  au  \^^  janvier  1819. 

Fiacres *  goo 

Cabriolets  intérieurs n65 

Cabriolets  extérieurs 4o6 

Messageries  et  voitures  à  desti- 
nation fixe  (  non  compris  celles  des 

environs  de  Paris  ) jo6 

Carrosses  de  remise.    .  .  .  .  #  489 

Cabriolets  de  remise 388 

Cabriolets  particulieifi I5804 

Charrettes  et  baquets.   .  ♦   .  .  9,080 
Voitures  à  tonneaux  trtiinées  gar 

un  cheval 405 

Voitures  à  tonneaux  tramées  à 

î>^as.  ...  ; 843 

- 
Total.  .   ...   .     18,276 

T.  IX.  44 
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Il  existait,  cr  1819,  i,6-j^  coctken  de 
fiacres  eDregistrés,  a,825  cocÛer»  de  cabrio- 
lets ,  et  706  de  messageries  pareillemeni 
eo  registres. 

Les  mes  ,  surtoat  dans  le  ceatie  de 
Paris,  étant  autrefois  très  -  étroites ,  )e> 
voitures  ne  pouvaient  pas  j  pénétrer.  Sous 
Louis  XIV  on  en  fît  élargir  plusieurs  qii 
purent  dès-lors -les  recevoir.  Les  rues  in 
faubourgs  Saint-Martin  et  de  Saint-Deuil 
et  la  rue  Saint-Antoine  ,  étaient  k  peo  pcèi 
les  seules  accessibles  aux  voitures  de  cMi- 
merce. 

Les  carrosses ,  qu'on  nommait  cmfia , 
étaient  fort  rares  avant  lerigne  de  Loniixm', 
les  courtisans  allaient  au  Louvre  à  cbenl> 
et  les  daines  montées  en  croupe  on  en  li- 
tière ;  les  conseillers  se  rendaient  an  Palû 
sur  des  mtoles. 
Les  voiMres ,  commodes  aux  riches,  dan- 
uses  aux  piétons,  deviennent  d'annÀ 
nnée  plus  nombreuses  \  l'accroissenwi» 
SUT  nombre  siût  la  marche- progressiit 
1  population. 
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Je  Tais  joindre  un  tableau  présentant  di- 
vers objets  de  consommation  pendant  cinq 
années  consëcutires. 
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Nota.  Ces  quantités  portées  dans  ces  ta- 
bleaux ,  extraits  des  registres  de  Foctroi , 
sont  S\m&  exactitude  rigoureuse^  cepen- 
dant je  dois  faire  observer  cpie,  pour  éviter  la 
confusion,  j'en  ai  retranché  les  fractions. 

Je  dois  aussi  ajouter  que  ces  quantités, 
quoiqu'indicativesde  la  consommation^  n*at- 
teignent  cependant  pas  la  réalité  \  les  quan- 
tités consommées  difE&rent  des  quantités 
sur  lesquelles  Fimpôt  de  Foctroi  a  été  perçu , 
et  les  surpassent.  La  fraude  est  cause  de 
cette  différence.  Par  exemple ,  la  quantité 
de  bière  fabriquée  dans  Paris  est  portée , 
dans  Fun  de  ces.  tableaux ,  à  79  ou  80  mille 
hectolitres  9  et  en  vendémiaire  anXII  (oc- 
tobre i8o3  )y  les  deux  plus  puissans  bras- 
seurs de  cette  ville  proposèrent  à  la  régie 
de  soumissionne^:  la  perception  d'un  impôt 
sur  cette  boisson ,  année  commune ,  à  i6d 
ou  180  mille  hectolitres.  Ainsi,  par  Feffet 
de  la  f^ude,  la  quantité  des  bières  con* 
sommées  serait  plus  du  double  de  la  quan- 
tité des  bières  atteinte  par  Fimpôt.  Mais  ce 
qui  s'applique  à  cette  espèce  de  boisson  n'est 
pas  applicable  à  toutes  le$  autres,  et  ne  Fesi. 
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pas  du  tout  à  certains  objets  imposés  qui 
ne  se  prêtent  guère  aux  entreprises  de  la 
fraude  ,  tels  que  les  bœufs ,  les  moutons , 
le^  porcs ,  les  fourrages ,  les  combustibles' 
et  les  matériaux  de  construction. 

Tableau  de  la  consommation  des  Hospices 
et  Hôpitaux  cisdls  en  Vannée  1818  (i). 


Naturv 
des  detirées  consommées. 


Vio  pour  les  yalides. 
Vin  de  malades .  .  . 

Bière 

Pain  bhoe ...... 

Pain  moyen 

Yiande 

Légumes  secs .... 
Légumes  frais .... 

Vermicelle 

Riz 

Farine 

Beurre  frais 

Beurre  demi'Sel.  .  • 

Pruneaux * 

OEufs 

Lait 

Fromage  de  Comté  . 
Fromage  de  Marolles 

Sel 

Poivre 


Mesures. 


litres. 

id. 

id. 
kilogrammes. 

id. 

id, 

hectolitres, 

kilogrammes. 

id. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 

nombre. 

litres. 

kilogrammes. 

id. 

id. 

id. 


Quantités. 


mmim 


738,881 

416,610 

23,175 

«>553,M9 

1,837,65a 

1,168,020 

3,675 

602,704 

],032 

19,224 

12,120 

7,470 

i8,65o 
40,124 

770,479 

203,735 

3o,o44^ 

43,785 

7,85o 
545 


(1)  Extrait  des  Recherches  stati«tiqae.«',  taUeau  55? 
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Halle  à  manger  . 
Vinaigre.  .... 
Cassonade.  ... 

Raisiné 

Pommes  de  terre 

Poisson 

Bois 

Charbon  de  bois. 
Charbon  de  terre 
Briquettes.  .  .  . 
Chandelles. .  .  . 
Huile  à  brûler.  . 

Savon 

Potasse  ..... 

Sonde.  .  .  .  .  . 

Sel  de  soude.  .  . 


kilogrammes. 

litres, 
kilogrammes. 

id. 

îd, 

id, 

stères. 

hectolitres. 

id, 

id, 
kilogrammes. 

id, 

id, 

id, 

id, 

id. 


>,5fe 

ir,3l4 
\ioo 


Il  est  des  comestibles  que  le  fisc  a  res- 
pectés, et  que  les  octrois  nom  pu  placer 
dans  leurs  registres.  Le  pain  et  les  pommes 
de  terre, sont  de  ce  nombre.  Les  tableaux 
ëmaués  de  la  préfecture  de  Paris  donnent 
à  cet  égard  les  résultats  suivans-  : 

En  1789,  il  se  consommait  par  an, 
d'après  *4es  calculs  du  sieur  Lavoîsîer, 
2o5,3i2,5oo  livres  de  pain-,  ce  qui  revient 
à  ioo,5oo,ooo  kilogrammes. 

En  18 18,  il  s'est  consommé jenviron  i,5oo 
sacs  de  farine  ,  pesant  chacun  1 59  kilogram* 
mes  ,    et  produisant  208   kilogram^mes  de 
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pain,  ce  qui  donne  par  Jour  a38,5oo  kilo- 
grammes, et  en  farine  3 12,000  kilogram- 
mes. 

La  consommation  en  farine,  par  an,  s'é* 
lève  ai^ourd'hm  à  87,o52,5oo  kilogrammes. 

Lesquels  donnent,  par  an,  ii3,88o,ooo 
kilogrammes  de  pain. 

Les  pommes  de  terre ,  consommées  à  Pa- 
ris pendant  une  année  moyenne,  s'élèvent 
à  323,^10  Hectolitres. 

La  volaille  et  le  gibier ,  vendus  et  con- 
sommés, suivant  un  état*  dressé  en  181 1, 
étaient  alors  de  931,000  pigeons  ;  1^4)^0^ 
canards  ^  1,289^000  poulets;  2 5 1,000  cha- 
pons ou  poulardes  \  54 99 000  dindons  ; 
328,000  oies;  i3i,ooo  perdrix;  177,000 
lapins  et  29,000  lièvres. 

En  1817,  il  fut  vendu  pour  6,293,337 
francs  de  volaille  et  gibier  ; 

En  1818  ,  il  en  fut  vendu  pour  6,689,318 
francs  ; 

En  1819,  il  en  a  été  vendu  pour  7,601, 
4o2  francs. 

Marée.  En  18 19 ,  il  en  a  été  vendu  pour 
3,  i65, 520  francs. 
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Poissons  d'eau  douce.  En  1819,  il  en  s 
été  vendu  pour  899,270  francs: 

Beurre.  II  en  a  été  vendu,  en  18 19, 
pour  7, 1  o5,5îi  francs. 

Œufs.  Dans  la  même  année,  il* en  a  été- 
vendu  pour  3,676,30a  francs. 

ContribtaioTis  de  Paris  (  1):  - 


-  r          -'■■    i  /  -, 

.     c^.   - 

itlTKàlS. 

Coiilril>ution8  indirectes 
perçues  à  Paris. 

ContriLutions  directes 
perçues  âi  Paris. 

i8i5 

i8f6 

1817 

1818 

1819. 

1820 

i8ai 

fr. 

i5,4o6,q3i 
15,827,083 
i5,522,38i 
17,682,680 
21,650,663 
23,098,426 
2:^,898,833 

fr. 

25,63 1,906 

34,948,933 
32,725,593 
27,440,523 
25,680,080 
25,543,260 
24,182,800 

(1)  Les  contributions  Indirectes  coib'prenneBt  les  droits  ' 
de  circulation  de  i5  centimes  par  expédition,  de  détail 
à  l'enlèvement^  de  consommation,  d'estampille  sur  les 
voitures  publiques  extraordinaires,  de  navigation,  la' 
garantie  des  matières  d'or  et  d'argent,  timbres,  droit 
d'entrée  sur  le^  manquans ,  droit  sur  les  bières ,  sur  les 
voitures  publiques,  les  cartes,  les  sels  provenant  du 
salpêtre,  passades  d^eau,  locations  sur  la  Seine  et  ses 
berges^  dix  pour  cent  sur  les  droits  d'octroi,  prélève- 


SIÂTISTIQITE. 


491* 


32 


Z 


Avvizs. 


i8i5 
1816 
1817 
1818 
1819 
i8ao- 


Produit  brut  de  la  Poste 
aux  lettres  (i). 


3,801,343 

|»ï79»5i7 
^,s6q,o74 

},436,a67 

A,375,3oo 

4,353,oa5 


Sommes  versées, 
aux  bureaux  des  Loteries.' 


"s: 


i9,55q,ooo 
a  1,461, 000 
39,371,000 
27, 5a  4)  000 
a9)o36,ooo 


3CC 


AnnÉES. 


i8i5 
1816 
1817 
1818 
1819 
i8ao 
18111 


Produits  de  rOctroi. 


tri 


i8,i5a,iai 
ao,65o,748 
i8,56o,o36 
ao,843y68a 
34,073,068 
a6,i4a,585 

A977>79P 


Recettes  faites  &  Paris 
pour  les  Douauej. 


93,o56 
133,937 
184,043 
338,o37 

a5o,oaa . 
363,746* 


ment  pour  frais  dé  casememeuf ,  remboursement  par  les  ' 
octrois  pour  frais  d'exercices ,  recettes  '  extraordinaires  y 
amendes,  tabacs,  poudres  à  feu,  remboursement  sur 
frais  administratifs ,  droits  d'entrée  sur  les  boissons  et  les 
huiles. 

Les  contributions  directes  sont  la  contribution  fon- 
cière ,  les  portes  et  fenêtres ,  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  et  les  patentes. 

(i)  Il  part  dé  Paris  chaque  jour  environ  a8,ooo  let- 
tres ;  10,000  sont  mises  à  la  petite  poste  et  go5  sont  a£Eran- 
chJes  :  enyicon  18,000  lettres  y  arrivent  aussi  par  j^ur:  ' 
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A  ces  perceptions  il  faudrait  joindre  les 
contributions  perçues  sur  les  enregistre- 
jnejis  j^es  actes ,  sur  les  hypothèques  ^  sur  le 
timbre j  sur  les  entrepôts  des  sels,  sur  les 
ventes  mobilières  par  autorité  de  justice , 
les  passe-ports ,  les  diplômes  aux  écoles , 
les  perceptions  sur  les  spectacles^  sur  les 
jeux  de  hasard,  et  Ton  verrait  qu'il  n'est 
que  peu  d'actions  journalières,  utiles  ou 
préjudiciables  aux  individus ,  qui  ne  paient 
une  contribution  au  fisc  ou  à  ses  agens. 

J'aurais  dû,  suivant  l'opinion  de  quel- 
ques personnes,  ajouter  à  cette  statistique, 
des  détails  sur  le  commerce  de  Paris  ^  mais 
Timmcx^sité  de  ces  détails  m'aurait  rejeté 
fort  au-delà  des  limites  que  je  me  suis  pres- 
crites. D'ailleurs  ce  travail  est  fait  dans  l'^t 
manachdu  (Commerce que  publie  M.  Bottin, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  ;  ouvrage 
où  sont  contenues  toutes  les  notions  dési- 
rables sur  cette  matière.  Rien  de  ce  qui 
peut  éclairer  les  lecteurs ,  éckirer  les  corn- 
merçans ,  n'est  omis  dans  cet  ouvrage  qui 
parait  annuellement.  Les  manufactures, 
leurs  produits,  leur  nombre,  les  banquiers. 
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les  agens  de  change^  entreposeurs^  com- 
missionnaires^ fonctionnaires  publics^  leurs 
adresses^  et  tout  ce  qui  se  rapporte  au  com- 
merce de  Paris  ^  occupe  plus  de  la  moitié 
du  volumineux  et  très-utile  almanach  qui 
se  recommande  à  mes  lecteurs  (1). 

(i)  Alamnach  du  Commerce  de  Paris ,  dès  dépar- 
temens  de  la  France  et  des  principales  villes  du 
monde ,  par  M.  Bottin,  me  J.-J.  Rousseao,  no  ao. 


;;|g4  HISTQIltS   DE  rAiiis. 
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RESUME. 


L^ÉTÀT  physique  de  Paris  fut,  dans  tous 
les  siècles ,  Timage  fidèle  de  rétat  moral  de 
ses  babitans.  Sous  la  domination  romaine  , 
cette  ville  contenait  de  vastes  édifices  et  des 
monumens  dont  les  restes  attestent  son  an- 
cienne magnificence  ^  attestent  de  plus  qu« 
les  arts  s'y  cultivaient  avec  succès. 

Sous  la  barbarie  des  Francs  ,  sous  la  pre- 
mière race,  ces  édifices  et  monumens  furent 
abandonnés  ,  dégradés  ou  détruits  ]  à  leur 
place  on  éleva  quelques  oratoires  et  dçs 
temples  en  pierres  ou  en  bois ,  alors  appelés 
basiliques  et  depuis  églises.  Les  maisons 
particulières ,  construites  en  bois  ,  souvent 
la  proie  des  flammes ,  étaient  habitées  parla 
misère  ,  Tignorance ,  la  superstition  oi»  1% 
conunerce  persécuté. 

Ces  maisons,  la  plupart  couvertes  dt 


/chaume^  étaient  .séparées  par  des  ruelle^ 
-boueuses,  obscure^ ,  malsaines ,  impénétra- 
bles aux  voitures.  Il   n'existait  point   de 
^avés,  point  de  quais,  point  de  promenades, 
rpoint  de  lanternes ,  point  de  fontaines.  Plur 
sieurs  cloaques  exhalaient  des  vapeurs  mor- 
bifiques.  Tel  fut  Paris  pendant  que  la  féo- 
dalité avait  acquis  son  plus  haut  degré  de 
puissance. 

•Les  rois  de  la  seconde  r^^e  n£. résidèrent 
point  dans  cette  ville  ;  leur  absence  >e% 
les  ravages  des  Normands  la  réduisirent 
au  dernier  état  de  faiblesse.  Elle  s^enrichit 
de  reliques ,  la  plupart  extorquées  ,  et 
l»'appauvrit  d'habitans  qui  gémissaient  sous 
le  joug  des  comtes  et  des  seigneurs  ecclë- 
siastiiques  ;  leur  condTtion  civile  ne  différait 
pas  de  celle  des  ser£s.  Pari|,  suivant  un 
écrivain  de  cette  époque ,  était  la  plus  mi- 
sérable des  cités  de  la  Gaule. 

Sous  la  troisième  race ,  et  notamment 
sous  le  roi  Robert,  le  palais  de  la  Qté  et 
quelques  églises  ruinées  par  les  Normands 
furent  rétablis  sous  de  nouvelles  dénomij|a« 
tions. 
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Des  gaerres  continuelles  sur  .  tous  les 
point»  de  la  France  amienèrent  des  famines 
fréquentes  et  durables.  Les  hommes  se  ' 
nourrissaient  d'herbes  ,  de  reptiles ,  dVni- 
maux  immondes  ;  déterraient  les  cadavres 
dans  les  cimetières ,  tuaient  les  voyageurs  , 
tuaient  leurs  parens  -,  les  mères  égorgeaient 
leurs  enfans ,  les  fils  leur  mère ,  pour  les 
dévorer. 

Ces  faminesé»  dont  plusieurs  ont  duré 
pendant  sept  et  même  douze  années  consé- 
cutives ,  rendirent  les  habitans  de  la  France 
anthropophages  y  et  produisirent  d'horribles 
maladies  contagieuses ,  surtout  la  maladie 
des  ardenSy  celle  de  la  lèpre ,  inconnues 
au;K  siècles  civilisés.  On  craignit  la  dépopu- 
lation entière  de  la  Gaule  ,  et  cette  crainte 
fut  maïiSfest^f  dans  un  concile  (i). 

Paris,  sous  un  tel  régime,  d'ailleurs  dé- 
pouillé de  son  commerce ,  peuplé  d'esclaves 
que  les  agens  du  fisc ,  que  ses  seigneurs , 

(i)  Tous  ks  faits  id  xapportés  se  trouy^nt  exfoah 
dans  le  cours  de  cette  histoire,  notamment  dans  les 
Ékats  civils  et  Tableaux  moraux  de  la  première,  se^ 
eonde ,  et  d'une  grande  partie  de  la  troisième  race. 
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tous  ecclësîâslîques ,  ne  cessaient  d'oppri- 
mer 9  resta  pendant  quatre  ou  cinq  siècles 
dans  son  état  de  misère  et  d'abjection. 

Cette  situation  commença  à  s'améliorer 
un  peu  lorsque  Philippe-Auguste  accrut , 
par  des  conquêtes ,  la  puissance  monarchi- 
que ,  et  la  fortifia  aux  dépens  de  la  puis- 
sance des  princes  et  seigneurs. 

Dès-lors ,  les  rois  ,  plus  assurés  sur  leur 
trône,  eurent  moins  à  redouter  les  atteintes 
des  grands  et  des  petits  vassaux. 

Saint  Louis ,  dans  des  lois  assez  sages 
pour  le  temps ,  mais  mal  exécutées ,  vou- 
lant contenir  les  seigneurs ,  leur  fit  de 
honteuses  concessions  et  légalisa  leur  ty- 
rannie. 

Philippe-^e-Bel  donna  au  royaume  une 
organisation  nouvelle  et  forte ,  qui  porta 
un  coup  fatal  à  la  féodalité  ;  il  commanda 
et  se  fit  obéir.  Il  devint  monarque. 

Mais  si  les  rois  parvinrent  à  s'affranchir 
de  la  puissance  des  princes  et  seigneurs,  ils 
n^en  garantirent  pas  la  classe  utile  :  le  joug 
féodal  continua  d'écraser  cette  classe  (i). 

(i)  Iid/langae  française  n'a  pas  de  terme  assez  énergî- 

42 
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Dans  ces  temps  de  barbarie  le  fisc  portait 
tous  les  caractères  de  la  féodalité.  Chaque 
fois  que  les  rois ,  après  avoir  séjourné  dkns 
quelques  forteresses ,  rentraient  k  Paris , 
leurs  officiers  se  répandaient  dans  les  mai- 
sons des  babitans ,  en  enlevaient ,  sans  les 
payer ,  les  meubles  et  les  denrées  qu^elles 
contenaient ,  et  les  transportaient  dans  le 
palais  du  roi ,  en  vertu  de  rexaction  appelée 
droit  de  prise» 

Une  ignorance  c<Hnplète,  et,  de  plus, 
des  erreurs  les  plus  absurdes ,  les  plus  ré- 
voltantes, joignaient  leurs  maux  à  ceux  de 
la  double  oppression  fiscale  et  féodale* 

A  cette  époque ,  le  clergé  de  Paris  celé- 

^e  pour  peindre  l'excès  des  mans  de  ces  siècles  que  les 
ignorans  nomment  le  Bon  vieux  temps;  pour  peindre  les 
crimes  fréquens  et  horribles  des  hommes  puissans  ;  pour 
peindre  les  malheurs  de  cette  période  désastreuse  qui  est' 
trop  méconnue. 

Les  chroniques  et  autres  écrits  de  ce  temps  sont  rem- 
plis de  détails  sur  le  brigandàg^e,  les  meurtres ,  les  incen- 
dies commis  ou  ordonnés  par  les  princes  et  seigneurs  y 
et  rétablissement  de  la  trêve  de  Dieu,  ses  suites,  son 
inutilité ,  sont  des  témoignages  irréfragables,  et  qui  par- 
lent bien  plus  hautement  des  crimes  de  la  noblesse  et 
des  malheurs  du  peuple. 
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Krait  la  fête  impie  et  sacrilëge  des  sous- 
diacres,  de  Véyéque  des  fous,  donnait  des 
spectacles  publics  caractérisés  par  la  plus 
révoltante  obscénité. 

A  cette  époque ,  on  n'observait  de  la  re- 
ligion que  les  pratiques ,  souvent  païennes  ^ 
et  on  dédaignait  la  morale  qu  elle  en- 
seigne. 

A  cette  époque,  les  chanoines  quittaient 
Tof&ce  divin  pour  aller,  en  habit  de  chœur, 
boire  au  cabaret. 

A  cette  époque ,  les  hôpitaux ,  fondes 
pour  les  pauvres,  étaient  spoliés  par  des 
prêtres  chargés  de  les  administrer^  ces  prê- 
tas en  bannissaient  les^malheureux ,  pour 
jouir  seuls  de  leurs  biens. 

A  cette  époque ,  on  fabriquait  des  images 
de  cire  que  des-  prêtres  baptisaient  et  oi- 
gnaient de  saint-créme  ^  on  les  torturait ,  on 
les  perçait  à  Tendroil  du  cœur, .dans  Tin^ 
tendon  de  faire  languir  ou  mourir  les 
personnes  dont  ces  images  portaient  le 
nom. 

A  cette  époque,  les  prêtres  et  les  moines 
insultaient  à  la;  divinité  en  jetant  a  terre  , 
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en  plaçant  sur  des  épines  les  objets  sacrés 
du  culte ,  en  frappant  les  tombeaux  et  les 
images  des  saints. 

Â  cette  époque  ,  on  ne  voyait  partout  (jue 
des  diables,  des  revenans,  des  miracles, 
de  la  magie ,  des  sorciers ,  des  meurtres ,  des 
processions  et  de  la  débauche,  etc. 

A  cette  époque ,  les  seigneurs ,  les  prin- 
ces ,  les  rcHs  étaient  tellement  appauvris  par 
le  régime  féodal ,  que  pour  suffire  à  leurs 
dépenses,  non  -  seulement  ils  pillaient  les 
meubles  j  les  provisions  des  habitans  des 
villes  et  des  bourgs ,  en  vertu  du  droit  de 
prise,  mais  encore  aUaiçnt  à  la  proie  ^  c^est- 
à-dire  s'embusquai«nt  sur  les  routes  pour 
y  détrousser  les  voyageurs  et  les  mar- 
chands. 

A  cette  époque ,  pour  découvrir  la  véirité 
des  accusations ,  discerner  le  crime  de  Vin-' 
nocence ,  on  ne  connaissait  pas  de  moyen 
plus  sûr  que  celui  de  faire  battre ,  à  coups 
d'épée ,  à»  coups  de  bâton ,  l'accusateur  et 
Taccusé.  Le  plus  fort  était  innocent,  le  plus 
faible  coupable  et  puni. 

Pour  juger  da  mérite  d'une  opinion  j 


1LÉS0HÉ.  5oi 

d^une    doctrine,    on    faisait    battre    denx 
cbsœapions, 

SiÛTant  cette  jurisprudence  brutale,  il 
était^des  cas  ou  le  plaideur  deyait  se  battre 
contre  son  adrersaire,  contre  tous  les  té- 
moins ,  contre  tous  les  jtiges. 

A  cette  ëpoque  ,  l'espèce  humaine  ëtaît , 
à  plusieurs  égards ,  inférieure  à  celle  des 
brutes  qui  obéissent  à  leur  instinct  et  non 
à  Terreur. 

Cette  époque  était  celle  que  des  bommes 
mal  instruits  nomment  le  bon  vieux  temps. 

Quelles  circonstances ,  quels  événemens 
commencèrent  à  tirer  Paris  et  la  France  de 
cet  état  de  souSrances  ,  de  crime  et  de  dé- 
gradation ? 

Aui  commencement  du  douzième  siècle , 
rècole  épiscopale  de  Paris,  fort  inférieure  à 
celles  des  autres  cités  de  France ,  parut  sor- 
tir de  son  état  d'obscurité»  Quelques  maî- 
tres, notamment  Guillaume  de  Champeaux, 
lui  donnèrent  une  réputation  dont  elle  n'a- 
vait pas  encore  joui.  Bientôt  son  élève,  le 
célèbre  Abélard ,  établit  dans  cetle  ville 
une  école  particulière*  Ses  talens ,  sa  mé* 
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thode  nouvelle  y  attirèrent  un  nombre  con-* 
sidérable  d'étudians.  Les  maisons  ne  purent 

'  suffire  à  les  loger.  Ce  fut^en  bravant  la  rou- 
tine qu^il  améliora  soiï  siècle.  Ce  maître 
contribua  à  raccroissement  de  la  science  et 
à  celui  de  la  population  de  Paris  \  et  ce 
double  accroissement  a  toujours  depuis  fait 
des  progrès  plus  ou  moins  rapides. 

La  basilique  de  Notre-Dame,  ou  église 

'  cathédrale ,  vers  la  fin  de  ce  même  siècle , 
ne  put  suffire  à  la  population  toujours  crois- 
sante. L'évéque  Maurice  de  Sully  entreprit 
la  construction  d'un  édifice  plus  vaste.  PM- 
lippe-Augustè ,  dans  le  même  temps ,  cmt 
nécessaire  d'enserrer  les  faubourgs  agrandis* 
dans  un  nouveau  mur  d'enceinte  ^  et  la  sur- 
ùiçe  de  Paris  ,c qui  ne  contenait  que  1 13  ar- 
pens-  44  perches,  contint  7^9  arpens  61 
perches  ,  ou  iî54  hectares  87  ares. 

L'impulsion  était  donnée.  Les  bénéfices' 
de  rÉglise  devinrent  alors  assez  générale- 
ment la  récompense  du  sa  voir,  et  chacun, 
pour  en  obtenir ,  bravait  le  supplice  des 
études.  Des  collèges  nombreux ,  quoique 
pauvres  et  cruellement  adi^nistrés,  con?' 


KÉStlMÉr  SoT 

tribuèfetit  à  peupler  Paris,  à  y  répandre 
les  lumières ,  et  à  augmenter  le  nombre  des' 
Habitations. 

Un  corps  niunicipal  commença  à  s^  éta- 
blir ,  ainsi  qu'un  tribunal  souyeram ,  app«lé 
parlement.  Malgré  les  vîces  du  gouverne-' 
ment ,  le  régime  féodal ,  les  privilèges  exor- 
bitans  de  Tuniversité ,  le  droit  de  prise  y  les 
guerres  et  les  nombreuses  dissensions  civi- 
les des  règnes  dé  Jean ,  de  Charles  VI ,  de 
Charles  VII-,  malgré  les  bûchers  ardens  de 
François  I**  et  de  Henri  II ,  les  massacres 
de  Charles  IX ,  les  crimes  de  la  Ligue  et  de 
ses   prédicateurs  ^  midgré   les  guerres  ci- 
viles des  minorités  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  ^  malgré  la  friyolité  et  les  disso-* 
lutions  de  la  régence  du  duc  d'Orléans  et. 
du  règne  de  Louis  XV  5  malgré  les'  écha-' 
fauds  de  Robespierre ,  le  mouvement  de  la' 
population  ,  ainsi  que  celui  de  la  civilisa- 
tion, depuis  Abélard  et  Philippe-Auguste, 
quelquefois  rapide,  quelquefois-  ralenti-,  »• 
toujours  été  progressif. 

Les  sciences  enseignées  dans  les  premiers 
collèges  de  Paris  étaient  foFt  bofnées ,  mais 
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elles  ouvrirent  à  plusieurs  le  sanctuaire  de 
la  littérature  antique;  elles  accrurent  une 
source  dont  les  eaux  coulèrent  sur  un  sel 
aridb  que  le  temps  devait  féconder. 

Au  quinzième  siècle ,  la  découverte  et 
Fusage^le  Timprimerie  rendirent  plus  facile 
la  propagation  des  lumières.  Elles  éclai- 
rèrent presque  subitement  les  vices  et  les 
erreurs  qui  corrompaient  toutes  les  parties 
du  corps  social.  Cette  lumière  brusque  ac- 
quit aux  contemporains  une  réputatieot 
d'immoralité  et  d'ignorance  devenue  pro- 
verbiale ;  et  toutefois  les  hommes  du  quin- 
zième siècle  étaient  moins  immoraux , 
moins  ignorans  que  ceux  des  siècles  précé* 
dens. 

Deux  causes,  au  seizième  siècle,  £ivon- 
sèrent  la  propagation  des  lumières  :  d'une 
part,  la  réformation  de  la  religion  et  les 
discussions  qu'elle  fit  naître  \  de  l'autre^  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  Les 
arts  et  les  lettres ,  bannis  de  la  Grèce ,  fu- 
rent  alors  refoulés  en  Italie  et  même  en 
Franqe. 

Les  écrits ,  les  monuinens  de  l'antiquité^ 
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eicplorës ,  discutés ,  s'offrirent  plus  épurés 
à  la  curiosité  publique. 

La  réformation,  en  accélérant  les  progrès 
des  lumières,  purifia  les  mœurs.  Ordinaire* 
ment  les  zélateurs  des  sectes  naissantes  se 
piquent  d'être,  en  moralité,  supérieurs  à 
leurs  antagonistes ,  et  ces  antagonistes ,  crai- 
gnant de  perdre  à  la  Comparaison ,  s'effor- 
cent au  moins  de  les  égaler  en  pufeté. 

Sous  Louis  XIV,  l'impulsion  que  donna 
Colbert  à  la  marche  des  arts  et  des  sciences , 
quoique  peu  di^rable ,  fut  très-efficace.  Sous 
ce  règne  on  défendit  aux  tribunaux  de  con- 
damner des  accusés  comme  sorciers  :  les 
sorciers  disparurent.  On  établit  des  sémi- 
naires ,  et  les  aspirans  à  la  prêtrise  y  pui- 
sèrent de  l'instruction  et  de  bonnes  mœurs. 
Sous  ce  règne  aussi  s'éleva ,  comme  au  sei- 
zième sièclt,  une  controverse  sur  les  ma- 
tières religieuses.  Les  jansénistes  et  les 
molinistes  agitèrent  plusieurs  questions  dont 
les  débats  tournèrent  au  profit  de  la  vérité 
et  de  la  morale.  Ce  roi  ^  inspiré  par  les  jé- 
suites ,  prodigua  aveuglément  sa  protection 

k  l'un  de  ces  partis  et  sa  persécution  à  l'au- 
T.  IX.  43 
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tre.  Sa  partialité,  les  discussions  qui  en  ré- 
sultèrent ,  exercèrent  le  jugement  du  pu- 
blic ,  apprirent  aux  individus  à  penser  d'a- 
près eux-mêmes  ,  et  non  d'après  les  autres. 

Sous  ce  règne ,  la  civilisation  surmonta  la 
barbarie ,  mais  ne  la  détruisit  pas  entière- 
ment. 

Les  vices  ou  les  vertus  des  gouvernans  , 
éclairés  par  d'abondantes  lumières,  ont 
aussi  beaucoup  contribué  à  former  le  juge- 
ment du  public ,  et  à  perfectionner  sa  raison. 

Ainsi ,  depuis  l'arrivée  des  Francs  dans 
la  Gaule  jusqu'au  douzième  siècle ,  la  civili- 
sation fit  continuellement  des  pas  rétrc- 
grades ,  et  fut  remplacée  par  la  plus  hor- 
rible barbarie.  Elle  commença  à  renaître 
au  lreizièm<»  :  ses  développamens  furent 
très-lents.  ' 

Ceux  qui  croient  que  le  tenues  passé  était 
en  France  Vdge  d'or^  le  meilleur  des  temps, 
qui  le  regrettent  et  s'eiTorcent  à  le  ramener, 
manquent  certainement,  s'ils  sont  de  bonne 
foi,  de  l'instruction  nécessaire  pour  juger 
ce  vieux  temps.  Aveuglés  par  des  intérêts 
personnels  ou  de  corporation ,  ils  ci'oîent 


RÉSUMÉ.  So^ 

que  tout  recule  vers  la  dégradation ,  quand 
tout  s'avance  vers  le  perfectionnement  •,  ils 
déplorent  la  perte  de  la  bat-barie ,  et  re- 
grettent ses  coutumes  dont  ils  ignorent  les 
désastreux  résultats. 

Us  préconisent  la  simplicité  des  mœurs 
de  nos  aïeux ,  et  ne  pensent  pas  que  cette 
simplicité ,  bien  différente  de  la  pureté  des 
mœurs  ,  n'est  que  la  simplicité  de  la  misère , 
de  l'ignjorance,  et  qu'elle  résulte  de  l'ab- 
sence d'industrie. 

Les  princes  et  seigneurs ,  en  détroussant 
les  marchands  sur  les  cbemins ,  tuaient  le 
commerce  5  en  brûlant  les  maisons  et  les 
fermes,  en  enlevant  et  emprisonnant' les 
laboureurs ,  tuaient  l'agriculture.  Les  prin- 
ces et  seigneurs,  en  recevant  le  dfoit  de 
prise  y  en  arrachant  des  maisons  particu- 
lières les  meubles  ,  les  lits ,  les  denrées  qui 
s'y  trouvaient ,  tuaient  l'industrie.  La  féo- 
d£^ité  détruisait  tout  et  ne  produisait  que 
la  misère ,  les  incendies  et  les  maladies  cour 
tagieuses. 

Si  l'on  demande  aux  apologistes  du  temps 
passé  sous  quel  règne,  sous  quel  siècle  ai 
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fleuri  ce  bon  vieux  temps ,  iU  ne  savent 
que  répondre. 

^accroissement  considérable  et  toujours 
progressif  de  la  population  et  de  Tétendue 
de  Paris,  accroissement  qui  ne  peut  pro- 
venir que  d'un  état  prospère  et  meilleur  5 
les  progrès  bien  évidens  des  connaissances' 
humaines  qui  marchent  ensemble,  ne  les 
louchent  point.  On  croirait  que  le  bien  gé- 
néral est  un  mal  pour  eux*,  qu!il  leur  faut  la 
féodalité ,  la  barbarie  et  leurs  suites  épou- 
vantables 5  qu'il  leur  faut  des  erreurs,  des 
déchiremens  civils ,  les  guerres  intestines ,  la 
dépopulation,  les  longues  famines,  les  ma- 
ladies contagieuses;  qu'il  leur  faut  la  mi- 
sère, la  servitude  du  peuple,  les  me««onges , 
les  ruses  politiques,  les  fraude^  pieuses  et 
les  jésuites.  Enfin  on  croirait  qu'ils  aspirent 
à  cet  état  de  choses  où  les  habitans  de  la 
France  étaient  devenus  anthropophages ,  et 
qu'ils  préfèrent  le  désordre,  la  honte  et  le 
malheur,  à  l'empire  des  lois.  D'après  ces 
fausses  idées,  ils  propagent  les  erreurs,  et 
lea  opposent  aux  vérités  qui  les  importu- 
nent :  ils  auront  la  double  faoate  de  tenter 


RÉSUMÉ.  509 

le   retour  d^   mal  ^  et  de  le  tenter  sans 
succès  (1). 

De  cet  exposé,  je  crois  qu'on  peut  con- 
clure que  rien,  ou  presque  rien  des  instî- 


(i)  Daas  tous  les  siècles,  il  s^ési  trouva  ^ies  ^crivams^ 
qui  ont  loué  le  passé  et  blâmé  le  présent;  mus  ils  se 
sont  toujours  démentis  les  uns  après  les  autres.  Il  résulte 
de  leur  opinion  que  les  meeurs  d'un  siècle,  blâmées  par 
des  écrivains  contemporains ,  sont  devenues  des  moeurs 
tnes4€niMkle5  et  citées  comme  des  modèles  pat  des  écri* 
vains  du  siècle  suivant.  Ainsi  y  de  siècle  en  siècle ,  lei 
mœurs  d'une  époque  se  trouvaient  tour  à  tour  préconi- 
sées et  condamnées  par  différens  auteurs. 

Si  les  déclamations  fiiites  en  feveur  du  passé  et  contre 
le  présent  étaient  fondées,  il  s'ensuivrait  qu'il  existerait' 
au  monde  une  progression  de  mal.  Or  l'opinion  de  celte 
progression  est  insoutenable;  le  lait  le  démontre.  Si  cela 
était  vrai,  -dit  Montesquieu ,  ^es  hommes  seraient  à  pré' 
sent  pires  ijae  deê  ours 4  (Montesquieu,  Peitsé9s  di» 
verses  ^  f^ariétés.) 

Un  auteur  du  seizième  siècle  dit  à  ce  sujet.  «  On  ne 
M  s*apcrçoit  pas  que ,  si  le  monde  allait  toujours  en  em- 
»  pirant ,  et  que  les  pères  en  général  fussent  toujours 
»  meillenrs  que  leurs  enfans,  il  y  a  long-temps  que 
»  nous  serions  arrivés  au  derniet  degré  du  mal  qui  n'eàt 
»  plus  pu  empirer.  »  {Diverses  leçons  de  Louis  Guyon, 
tom.  I,  pag.  326.  ) 

«  Si  ainsi  estoit,  dit  un  autre  écritain  du  m^e  siècle, 
M  au  lOfig  temps  qii%  le  monde  a  duré,  nous  seriooâ  tous 
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tutions ,  usages ,  opinioDs,  apparienani  à  la 
barbarie  des  temps  barbares,  ne  doit  être 


»  anéantis I  il  n'y  auroit  plus  rien  qui  valust  entre  nous,  p 
(  Considérations  sur  t Histoire  de  France ,  par  Louis 
Leroy,  imprimés  en  1570.] 

C'est  le  sentiment  de  tous  les  hommes  instruits,  et 
le  sentiment  contraire  est  celui  de  tous  les  ig^noraos 
en  histoire. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry^  pei*suadé  de  cette  pré- 
tendue progression  du  mal  et  de  la  dégradation  conti- 
nuelle de  Pespèce  humaine ,  a  conclu  que  le  nombre  de 
nos  dents  diminuait  :  imminuti  sunt  dentés.  Ainsi, 
depuis  six  cents  jins  que  Touvrage  de  ce  cardinal  est 
composé ,  il  résulterait  que  nous  n'aurions  aujourd'hui 
pas  une  seule  dent.  (Histor,  occidental.,  tom.  II, 
cap.  1.) 

Guyot  de'  Provins ,  qui  partage  la  sottise  commune , 
dit  qu'il  s'est  opéré  un  changement  funeste;  que  les 
hommes ,  autrefois  grands  et  beaux ,  sont  devenus  petits 
et  chétifs  ;  que  l'espèce  humaine  ira  toujours  en  dimi- 
nuant, de  sorte  que  les  paysans  pourront  battre  à  l'aise 
le  blé  dans  un  four,  et  quatre  chevaliers  se  combattre 
dans  un  pot.  [Bible  de  Guyot  de  Provins,  vers  385  et 
suiv.  ) 

Telles  sont  les  conséquences  absurdes  d'un  faux  prin- 
aipe  que  je  vois  avec  peine  adopté  par  plusieurs  fonction- 
naires publics. 

Cette  fausse  opinion ,  ce  respect  pour  le  passé  et  ce 
mépris  pour  le  présent  sont  les  fruits  de  notre  éduca- 
tion. Les  pères,  qui  ont  à  regretter  les  yives  jouissances 
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pris  pour  modèle,  ni  cité  comme  autorité^ 
et  que  c'est  u»e  erreur  de  dire  :  telle  chose 
est  bonne  y  parce  qiCeUe  fut  autrefois. 


de  leur  jeunesse,  vantent  sans  cesse  le  temps  où  ils 
pouvaient  les  sentir  et  blâment  celui  où  ils  ne  les  éprou- 
vent plus;  en  outre,  pour  se  faire  estimer  et  respecter 
de  leurs  enfans,  ils  ont  soin  de  se  montrer  à  leurs  yeux 
meilleurs  qu'ils  ne  sont. 

Les  enfans,  apercevant  ensuite  des  vices  dans  la  so> 
ciété ,  semblent  les  voir  croître  avec  eux,  et  prennent 
les  progrès  de  leur  expérience  paur  les  progrés  du  mal. 
Leurs  instituteurs ,  trompés  de  même ,  fortifient  par 
leurs  discours  l'esprit  de  la  jeunesse  dans  ces  disposi- 
tions. Ainsi  s'établit  une  erreur  qui  ne  peut  être  détruite 
que  par  Fétude  du  passé,  étude  répugnante  à  la  plupart 
des  hommes  qui  trouvent  plus  commode  de  croire  un 
mensonge ,  que  de  s'occuper  péniblement  à  rechercher 
une  vérité. 
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MÉMOIRE 

PRÉSENTA 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  CHABROL, 

CottMilUr  d^État ,'  Pr«€<»  du  départMaeat  de  h  Seine , 
AU     CONSEIL    GÉNÉBAL    DE    CE    DÉPARTEMENT, 

CONCBIOfAltT 

L'exécution  du  Projet  d'Alî^ement  des  Rues  de  la  ' 

ville  de  IHirîs  (i). 


i: 

Objet  de  ce  Mémoire, 

Messieurs  , 

Je  me  sais  proposé ^  dans  ce  Mémoire  ,  d'ap^ 
peler  votre  altenlîon  sur  Tiine  des  questions  les 
plus  importantes  de  Tadministrûtion  de  la  ville 
de  Paris  j  elle  a  pour  objet  l'alignement  général 

(t)  Le  Métiioire  ci*joiiit  est  un  supplément  utile  à  l'his- 
toire physique  de  Paris  ;  il  contient  des  notions  exactes 
sur  les  plans  d*améiionitioiis^  et  d'embeliissauient  que 
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des  rues ,  et  ragrandissement  de  diverses  parlies 
de  Ja  voie  publique.  Je  rappellerai  d*abord  les 
principaux  actes  relatifs  à  la  législation  de  la 
voierie ,  et  Tapplication  qui  en  a  été  faite  dans 
le  projet  d'alignement  des  rues  de  la  capitale  ; 
je  présenterai  ensuite  les  mesures  administrati- 
ves qui  me  paraissent  les  plus  propres  à  accé- 
lérer l'exécution  dexe  projet. 

II. 

Etais  successifs  de  la  législation  relative  à  la 

voierie» 

y 

La  juridiction  et  Tintendance  de  la  voierie , 

Padministration  départementale  se  propose  de  faire  exé- 
cater,  sur  les  obstacles  à  surmonter,  sur  les  moyens  à 
prendre ,  sur  le  temps  et  les  sommes  nécessaires  pour 
arriver  à  cette  exécution ,  afin  de  procurer  aux  habitans , 
par  Télargissement  et  l'alignement  des  rues ,  des  com- 
munications plus  faciles,  une  plus  g^rande  salubrité,  de 
diminuer  les  dangers  trop  fréqnens  qu'ils  courent  en  les 
pfircourant,  de  faire  disparaître  les  difformités  les  plus 
choqu|intes  qui  existent  encore  dans  les  anciens  quartiers 
de  cette  ville,  difformités  qui  témoignent  son  origine 
barbare  et  Tindifférence  ou  Fimpéritie  de  ses  anciens 
magistrats .  Après  avoir  offert  le  tableau  de  Paris  au  temps 
présent,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  le  représenter  avec 
les  améliorations  qui  se  préparent  pour  l'avenir. 


PROJET    d'alignement    DES    RUES.       5l5 

dans  la  ville  de  Paris  y  ont  été  réglées, par  des 
édits  royaux  d'une  date  très-ancienne.  Le  duc 
de  Sully  réunit  en  suite  à  la  cLarge  de  grand 
voyer  de  France  la  charge  spéciale  de  voyer 
de  Paris. 

En  passant  dans  les  attributions  des  tréso- 
riers de  France ,  l'administration  de  la  voierie 
ne  reçut  pas  d'extension  remarquable.  Elle  se 
bornait  à  la  haute  surveillance  de  la  solidité 
des  constructions ,  à  la  prohibition  des  étalages 
extérieurs,  et  à  l'exécution  de  quelques  régle- 
mens  de  salubrité.  Les  nombreuses  ordonnan- 
ces rendues  dans  l'intervalle  de  plus  d'un  siè- 
cle se  rapportent  principalement  aux  règles  de 
l'art  de  bâtir ,  à  la  qualité  et  à  l'emploi  des 
matériaux.  Quant  aux  alignemens  à  suivre  pour 
les  constructions  nouvelles,  ils  étaient  en  quel- 
que sorte  indiqués  sur  place,  et  dans  chaque 
circonstance  particulière ,  par  l'examen  isolé 
des  lieux.  Le  plus  souvent  la  décision  avait 
pour  motif  l'intérêt  même  du  propriétaire  qui 
bâtissait.  On  n'était  point  alors  frappé ,  autant 
qu'on  l'est  aujourd'hui,  de  la  nécessité  de  su- 
bordonner toutes  ces  décisions  à  un  projet  gé- 
néral et  fixe  ,  qui  eût  pour  but  l'assainissement 
et  l'embellissement  de  la  capitale. 

Mais,  en  1783,  on  rechercha  avec  beaucoup 
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de  soins  les  moyens  de  perfectionner  cette 
branche  importante  du  service  public.  La  dé- 
claration du  roi,  du  10  avril  de  cette  année t 
porte  des  dispositions  capitales  qui  fondent  une 
jurisprudence  nouvelle,  et  sont  toutes  puisées 
dans  des  considérations  d'utilité  générale. 

On  j  établit  expressément  qu*ià  Tavenir  il  ne 
sera  point  ouvert  de  rues  qui  niaient  au  moins 
ti*ente  pieds  de  larj^cur  ;  que  toutes  les  rués  déjà 
existantes ,  dont  la  largeur  serait  moindre  de 
trente  pieds  ^  seront  élargies  successivement  y  au 
fur  et  à  mesure  de  la  reconstruction  des  mai- 
sons riveraines.  On  prescrivit  la  levée  du  plan 
de  toutes  les  rues  de  Paris;  et  il  fut  fait  défense 
k  tou-s  les  arcbitectcs  et  constructeurs  d'exécu'^ 
ter  des  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  fu^ 
sent ,  sur  la  face  des  propriétés  existantes  y  sans 
avoir  obtenu  les  p^îrmissions  nécessaires  ^  les- 
quelles ne  pourraient  être  accordées  que  con- 
formément aux  plans  arrêtés.  Enfin  on  fixa  la 
plus  grande  bauteor  à  donner  aux  maisons, 
en  réglant  cette  hauteur  d'après  la  largeur  as- 
signée à  la  rue  où  les  maisons  seraient  bâties. 
IL  aurait  peut-être  été  nécessaire  de  garantir 
l^pplicalion  de  ces  principes  par  des  réglem«ns 
détaillés  :  quoi  qu'il  en  soit,  on  en  retira  de 
grands  avantages;  car  aucune  r^onstruction ^ 
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ne  put  être  commencée  sans  une  autorisation 
formelle  de  l'administration. 

L'élargissement  des  rues  cessa  d'être  assujetti 
aux  convenances  personnelles;  on  forma  un 
tystème  général  d'alignement,  et  la  largeur  et 
la  direction  furent  déterminées  par  des  motifs 
id'utilité  publique. 


III. 


Pendant  le  cours  de  la  révolution ,  l'adminis- 
tration de  la  voierie ,  qui  avait  passé  des  tré- 
soriers de  France  aux  autorités  nouvelles,  subît 
des  changemens  assez  fréquens,  en  ce  qui  con« 
cerne  les  attributions;  celles  du  préfet  du  dé- 
partement  sont  fixées  depuis  l'an  1800.  t)ans 
eet  espace  de  temps ,  on  prescrivit  peu  de  dis- 
positions nouvelles  ;  mais  la  nécessité  d'un  ali- 
gnement régulier,  invariable,  étant  devenue 
de  plus  en  plus  manifeste,  on  renouvela  les 
anciens  réglemens.  Il  fut  statué,  par  lu  loi  du 
16  septembre  1807  ,  que  les  plans  d'alignement 
des  rues  existantes ,  et  de  toutes  celles  qu'il  con- 
viendrait d'établir,  seraient  proposés  par  les 
maires,  examinés  par  les  préfets ^  et  soumis  au 
ministre  de  l'intérienf ,  pour  être  arrêté»  au 
CoB^il-d'État. 
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Enfin,  un  décret  du  27  juillet  1808  ordonna 
de  former  tous  les  pians  d'alignemens  dans  le 
délai  de  deux  années.  Avant  de  terminer  cet 
exposé  succinct  de  la  législation  précédente, 
nous  rapporterons  quelques  dispositions  aux- 
quelles Fautorité  publique  a  eu  recours  en  di- 
verses circonstances,  pour  procurer  Félargisse- 
ment  des  rues  et  diminuer  la  dépense  d'exécu- 
tion. 

Une  des  plus  efficaces  consistait  à  faire  porter 
l«s  retrancbemens  que  Valignement  nécessite , 
sur  ufi  seul  câté  de  la  rue.  En  effet,  les  projets 
qui  ont  pour  but  d'agrandir  la  voie  publique, 
comprennent  ordinairement  les  maisons  de  Tun 
et  de  l'autre  côté,  en  sorte  que  tous  les  pro- 
priétaires riverains  sont  assujettis  à  rpblîgation 
de  reculer  les  façades  de  leurs  maisons,  de 
part  et  d'autre  de  Taxe  de  la  rue ,  autant  que  Ta- 
lignement l'exige;  disposition  équitable  en  elle- 
même,  qui  tend  d'ailleurs  à  accélérer  l'exécu- 
tion, en  ce  qu'ellemultiplie  les  chances  favorables 
à  l'accomplissement  du  projet.  Mais  il  s'est  pré- 
senté différens  ca5<,  où,  dans  la  vue  de  réduire 
considérablement  la  dépense  de  l'opération ,  on 
a  fait  porter  sur  un  seul  côté  de  la  rue  toute 
Faugmentation  de  la  voie  publique.  Il  j  avait 
9«ns  doute  un  grand  nombre  de  ciroonstances 
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qui  ne  permettaient  point  de  procéder  ain&i 
à  l'alignement  :  par  exemple,  on  n'aurait  pu 
suivre  cette  marcbe ,  si  le  résultat  d^e  l'opération 
eût  dû  anéantir  presque  entièrement  des  pro- 
priétés peu  profondes,  ne  laissant  que  des  espa* 
ces  d'un  emploi  très-difficile  ;  maîsdans  plusieurs 
cas,  la  disposition  dont  il  s'agit  n'offrait  que 
des  avantages;  elle  procurait  une  économie 
précieuse ,  et  en  même  temps  elle  pouvait  sa- 
tisfaire un  très-^rand  nombre  de  particuliers; 
car  l'obligation  plus  ou  moins  éloignée  de  re- 
culer les  façades  des  édifices  est  une  eàuse  de 
dépréciation  dont  les  propriétés  se  trouvaient 
affranchies. 

Divers  arrêts  du  conseil ,  en  prescrivant  l'é- 
largissement de  certaines  rues,  qui  avait  été 
jugé  nécessaire,  ont  fait  supporter  aux  pro* 
priétaires  des  maisons  situées  d'un. seul  côté, 
l'obligation  de  fournir  tous  les  terrains  ajoutés 
à  la  voie  publique;  et  en  même  temps  il  a  été 
ordonné  que  l'indemnité  due  à  ces  propriétaires 
serait  acquittée,  suivant  un  certain  rapport, 
par  la  ville  de  Paris,  et  par  les  propriétaires 
des  maisons  situées  du  côté  opposé,  en  prenant 
}>our  base  de  la  répartition  l'augmentation  de 
valeur  que  ces  dernières  maisons  recevraient. 

On  l'a  ainsi  ordonné,  pour  la  rue  des  Noyées, 
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par  UQ  arrêt  du  <:oQaeil  du  7  septembre  i68o; 

P^ar  la  rue  de  la  Huchette  et  du  Petit<Pont, 
par  un  arrêt  du  20  décembre  17S7  ; 

Pour  la  rue  des  ArciS)  par  un  arrêt  du  3o 
décembre  1670; 

;Ponr  la  rue  de.  la  Verrerie,  par  un  arrêt  du 
ao  novembre  167*  ; 

Pour  la  rue  Galande,  par  un  arrêt  du  6 
juin  1672; 

Pour  la  rue  de  la  VieîUe-Draperie ,  par  un 
arrêt  du  2  octobre  1672. 

Ën'fiii  la  loi  du  16  septembre  1^07  exprime 
un  principe  qui  a  quelque  analogie  avec  celui 
des  ordonnances  précédentes;  car  on  lit  dans 
Tarticle  54  que  j  lorsqu'il  y  aura  lieu ,  en  même 
temps,  à  payer  une  indemnité  à  un  propriétaire 
pour  terrains  occupés ^  et  à  recevoir  de  lui  une 
plu»-value  pour  des  avantages  acquis  à  ces  pro- 
priétés restantes  ,  il  y  aura  compensation  jus- 
qu'à c(^ncurrence. 

IV. 

application  du  dernier  règlement  à  la  ville  de 

Paris» 

Nous  avons  dit  qu'un  décret  de  1 808  fiiait 
un  délai  de  deux  ans  pour  la  confection  des  plans 


généraux  d'alîghemeat  :  ces  dispositions  n'ont 
pas  reçu  une  CK^cution  complète  dans  la  ville 
de  Paris  ;  mais  ce  grand  travail  esi-très  avance, 
et  se  poursuit  au  ministère  de  l'intérieur* 

On  peut  estimer  comme  il  suit  le  nombre  des 
rues,  des  culs-4e^sac,  des  quais  et  des  placés' 
publiques,  savoir  : 

1 ,070  rues. 
120  cnls-dc'sàc. 
34  quais. 
70  places. 

Celle  énumération  diffère  en  quelques  points 
de  celle  que  Ton  a  fuite  pendant  le  cours  de 
l'opéiation  générale  du  dénombrement;  mais  la 
question  traitée  dans  ce  Mémoire  n'csige  pas 
une  précision  absolue  :  il  suffit  de  connaître 
exactement  les  faits  généraux. 

1064  plans  sont  levés ,  et  portent  la  décision 
du  ministre  ;  il  reste  220  plans  à  lever  ;  et ,  de* 
puis  deux  années ,  la  ville  de  Paris  alloue 
un  fonds  extraordinaire  pour  accélérer  la  con- 
fection de  ce  travail.  On  ne  peut  doulcr  qu'il 
ne  soit  terminé  dans  un  court  délai. 

Je  me  suis  attacbé  d'abord  à  déduire  du  plan 
général  d'alignement,  un  résultat  très-impor- 
tant dont  la  connaissance  devait  servir  à  dimi- 

44- 
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niier  les  vues  de  Tadministration.  Il  s^agissait 
de  déterminer  la  superficie  dont  la  voie  publique 
serait  augmentée  par  Texécution  du  plan. 

Cette  reclierclie  exigeait  les  soins  les  plus  at- 
tentils  et  une  grande  exactitude  :  j'ai  indiqué 
dans  une  instruction  spéciale  les  procédés  qu*il 
convenait  de  suivre  pour  atteindre,  le  plus 
promptement  possible ,  le  but  que  Ton  se  pro- 
posait. Tous  les  plans  déposés  à  la  préfecture 
ont  été  mesurés  ;  et  Ton  a  conclu  de  cet  immense 
travail  l'étendue  sup^erficielle  dont  chaque  por- 
tion de  la  voie  publique  sera  augmentée  par 
Teffet  de  l'alignement.  Voici  le  résultat  de  ces 
mesures  :  Texécution  du  plan  général  d'aligne- 
ment procurera  y  pour  les  rues,  une  augmenta* 
tion  de  superficie  de  396,481  mètres' carrés  j 
pour  les  quais,  2 1,5 16;  pour  les  places,  16,012: 
total,  434^009.  Nous  ayons  dit  que  tous  les  ali- 
gnemens  ne  sont  point  encore  fixés ,  et  l'on  peut 
évaluer  à  un  sixième  environ  la  partie  de  la  voie 
publique  que  ces  plans  nori arrêtés  représentent. 
Nous  ajouterons  donc  à  l'étendue  déjà  mesurée 
un  sixième  de  cette  étendue;  savoir  :  72,339  mè- 
tres carrés.  Ainsi  l'on  estimera,  avec  une  exac- 
titude suffisante,  à  5o6,348  mètres  carrés,  la 
superficie  des  terrains  qui  doit  être  retranchée 
des  constructions  existantes ,  et  ajoutée  à  la  voie 
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publique  par  rexécution  du  projet  d'alignement. 

V. 

Temps  qu'exige  l'application  des  réglemens 

généraux. 

Or  il  est  facile  de  reconnaître  qu*on  ne  pourra 
obtenir  ce  résultat  que  dan^  un  laps  de  temps 
presque  indéfini^  si  l'on  se  borne  à  suivre  la 
marcbe  tracée  par  les  réglemens  généraux  rela- 
tifs à  la  voierie;  car  cette  marche  est  très-Jente, 
et  elle  ne  pourrait  être  accélérée  que  par  le 
concours  des  propriétaires. 

J'ai  fait  dresser  un  relevé  exact  des  construc- 
tions qui  ont  été  entreprises  dans  l'intervalle  de 
dix  années,  depuis  1&07  jusqu'à  1817  ,  et  dont 
l'exécution  a  procuré  quelque  élargissement  à 
la  voie  publique.  Il  réstdte  de  cet  état  que 
l'augmentation  de  superficie,  ou  la  masse  des 
retranoberaens  effectués  sur  les  terrains  bâtis  , 
est  d'environ  8,000  mètres  carrés.  Ainsi  la 
valeur  moyenne  de  l'augmentation  annuelle 
pourrait  être  estimée  à  800  mètres  carrés;  et  ce 
calcul  se  rapporte  à  une  époque  où  les  travaux 
particuliers  de  ce  g<mre  ont  pris  un  accroisse^ 
ment  très-remarquable.  On  peut  donc  assurer 
que  l'exécution  du  plan  général  d'alignement 
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exigerait  un  intervalle  de  plusieurs  ftlècïes  y  si 
l'on  se  bornait  à  attendre  l'effet  des  réglemens 
généraux ,  et  si  Ton  ne  pouvait  bâter  l'exécu- 
tion par  des  moyens  conformes  à  l'intérêt  gé- 
néral et  au  droit  des  particuliers. 

VI. 
pljie  principale  de  V administration. 

Il  serait  inutile  d'ajouter  que  l' administra ti«»n 
est  bien  éloignée  de  former  axicun  projet  qui 
puisse  porter  atteinte  à  ces  droits  ;  au  conti^aire , 
toutes  ses  propositions  tendent  à  les  maintenir  : 
elles  sont  suggérées  par  le  déMr  de  contribuer 
h  la  if^s  au  bien  publio  et  à  l'avantage  des  pro- 
priétaires. Une  assez,  longue  expérience  •  fait 
conniftttre  que  rexécution  des  projets  d'aligne- 
ment augmente  en  général ,  et  d'une  quantité 
notable,  les  valeurs  des  propriétés  bâties. 

Ce  motif  et  l'a^iittement  des  indemnités 
attribuées  aux  possesseurs ,  détermineront  pres- 
que toujours  leur  libre  conscutemefit.  La  ques- 
tion . administrative  consiste  d«Dc  principale- 
ment à  mettre  en  évidence  cet  accord  de  l'intérêt 
général  avec  celui  des  parUcnliers,  et  à  propo- 
ser les  moyens  de  subvenir  aux  dépenses  an- 
nulles  qu'exige  le  paiemetit  des  indemnités.  Il 
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est  d'abord  iiécessaîre ,  Messieurs  ,  d'évaluer , 
sinon  ez£*ctement  ^  du  moins  avec  une  t'ipprozi- 
mation  Suffisante,  le  montant  d« ces  indemnités. 

VIL 

Distinction  du  plan  général  d'alignement  en 
trois  parties;  motif  d*ac9élérer  l'exécution; 
tableau  relatif  aux  deux  premières  classes. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  exposer  plus  kaut 
que  l'étendue  superficielle  qui  doit  être  njoutée 
à  la  voie  publique,  en  exécution  du  plan  gêné* 
rai,  est  d'environ  506,378  mètres  carrés»  Ce 
calcul  comprend  toutes  les  ru«s  de  Paris  sans 
distinction  :  tiHitefois-,  on  doit  remarquer  qu'un 
grand  nombre  de  ces  rues,  quoique  susceptibles 
^'ètrc  par  la  suite  élargies  ou  redressées,  sont 
dans  leur  état  actuel  suffîsam^ment  spacieuses , 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'en  effectuer 
l'alignement  par  des  œojens  extraordinaires; 
d'autres  rues,  à  raison  de  leur  situation  et  de 
leur  isolement,  ne  doivent  pas  non  plus  fixer 
au  même  degré  l'attention -de  l'auliOrîté  publi- 
que* Ainsi  la 'Superficie  à  laquelle  il  paraît  in- 
dispensable d'appliquer  des  mdjrens  prompts  et 
directs,  est  bien  moins  'étendue  que  ceile  qui 


5^28  fitâlOlRË    DE    PARtS. 

peut  considérer  comme  expertes  en  celte  ma- 
tière. Elles  ont  déterminé,  le  plus  exactement 
qU*îl  leur  a  été  possible ^«les  valeurs  de  l'unité 
de  superficie  dans  les  diverses  rues  ou  autres 
cmplacemens  désignés.  On  a  connu  ainsi  com- 
bien Tacquisition  du  terrain  ,  dont  la  voie  pu- 
blique doit  être  agrandie  par  l'effet  des  aligne* 
mens  des  deux  premières  classeS|  coûterait  au- 
jourd'hui ,  en  n'ayant  égard  qu'à  la  valeur  des 
terrains  et  à  leur  situation  respective  ^  et  sup» 
posant  que,  dan&leur  état  actuel ,  ils  ne  portcut 
aucune  construction.  Le  montant  de  cette  dé- 
|iènse  serait  de  84*9^5,055  francs  (i).  Or,  il  est 
manifeste  que  le  calcul  précédent  ne  donne  que 
la  limite  inférieure  de  la  somme  des  indemnités 
qui  devraient  être  accordées  aux  propriétaires. 
En  effet,  pour  obtenir  le  résultat  que  nous 
avons  en  vue,  c'est-à-dire  pour  bâter  la  jouis-' 
sance  des  avantages  qui  doivent  résulter  du 
plan  d'alignement,  il  ne  su  (Brait  pas  de  pajerla 
valeur  des  terrains  nus ,  il  faudrait,  ou  allouer 
aux  propriétaires  une  indemnité  qui  les  déter- 
minât à  la  cession  de  leur  terrain  avant  le  temps 


(i)  Il  faut  remarquer  que  ces  évaluations  se  rappor-  < 

tent  à  Tannée  1818,  et  que  depuis  ce  temps  les  prix 
dc^  teiyaîhs  ont  subi  ikn  BCCrobScmcDt  très-sensible. 
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prescrit  par  les  rëglexnens  généraux ,  ou  acqué- 
rir des  propriétés  entières  y  pour  les  revendre  j 
à  la  charge  de  se  conformer  à  Paligncment  sans 
délai ,  ou  enfin  prendre  d'autres  dispositions  , 
toutes  plus  dispendieuses  que  la  simple  acqui- 
sition des  terrains  non  bâtis.  Le  montant  réel 
de  ces  indemnités  à  payer  est  donc  beaucoup 
plus  grand  que  cette  valeur  totale  des  terrains 
libres  de  constructions. 

IX. 

Estimation  des  indemnités  complètes^ 

Il  serait  fort  diflScile  d'apprécier  exactement 
les  indemnités  complètes,  en  ajant  égard  à 
tous  les  élémens  dont  elles  doivent  se  former; 
car  il  faudrait  connaître  le  produit  de  chaque 
propriété ,  son  ancienneté  et  son  état  actuel ,  la 
profondeur  à  laquelle  le  retranchement  doit 
pénétrer ,  le  parti  plus  ou  moins  avantngeuz 
que  l'on  pourrait  tirer  de  la  superficie  restante  y 
et  diverses  autres  circonstances  qui  peuvent 
faire  varier  le  prix  d'estimation.  Ce  travail , 
fondé  sur  des  détails  minutieux  et  presque  in- 
nombrables ,  n'aurait  encore  que  des  résultats 
affectés  d'une  incertitude  inévitable. 

T.   IX.  4^ 
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Po«r  suppléer  à  cette  cfitimatieà ,  d'utie  »a- 
HtÀre  aussi  approchée  qve  Tiétal  de  la  queslion 
le  permet  aujourd'hui,  j'ai.frensé  x|«'il  convie* 
naît  de  choisir  des  exemples  variés,  dans  "uo 
»s^z  ^n«nd  aocnbre  de  qutacttcis  ctd'eatp)a«e- 
measç  d'appliquer  à  ces  différens  cas  lea  ali- 
g^emeoE  '  projetés ,  et  d'évaluer  spéciaVeneol 
p4rur  ehaoain^  i*^  r«|^andisaenieut  de  la  voie 
publique;  2^  la  dépense  :  que  la  viUe  aurait  à 
supporter  :  comparant  ensuite  celfe  dépense 
à  Faugmentation  de  stiperOcie  que  Ton  aurait 
obtenue,  on  en  déduit  un  prix  moyen  de  Tunité 
de  surface  retrandiée  sur  Içs  terraiiàS  bâtis;  et 
cette  valeur  moyenne  ne  peut  pas  différer  beau- 
coup ,de  celle  qui  résulterait  effecti-Tement  de 
TapplicatioB  générale  éa  plan.  L'examen  ali- 
tent if  de  «es  estima  tionis  partielles  et  du  résultat 
moyen  m.'a  donc  fait  conaaitre  ,  d*une  manière 
assez  approchée  ^  la  dépense  que  TadmiAistra- 
tion  aurait  À  supporter,  pour  procurer  a  la  voie 
publique  une  augmentation  de  surface  d'un 
mètre  c^rré.  On  a  pu  déte  miner  parce  jurojan, 
avec  uae  exactitude  suffisante ,  la  dépense  totale 
ek»rrespottdante  aux  alignemens  des  deux  |>re- 
jnières  classes.  Cette  d^eose  totale  serait  de 
^43,aia,oeo  francs. 
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«  •  •        • 

X. 

Moyens  dwers  rie  réduire  et  d'effectuer  les 

dépenses. 

Qutel  que  soit  le  degré  d*t]tilîté  propre  aux 
travaux  dont  nous  parlons ,  la  somme  qu'ils  cli- 
veraient excède  de  beaucoup  les  limites  que 
l'administration  est  obligée  de  se  prescrire  :  il 
faut  donc  rechercher  attentirement  le«  moyens 
de  diminuer  ces  dépenses  d'exécution.  Ils  se 
présenteront  d*eux -mêmes ,  et  en  asse:^  grand 
nombre,  dans  un  ordre  d"* opérations  due^  au 
libre  concours  des  propriétaires.  C'est  alors  que 
Ton  pourra  trouver  des  ressources  utiles  dans 
les  dispositions  variées  de  la  législation  anté- 
rieure que  nous  avons  rappelée  sw  commence- 
ment de  ce  Mémoire. 

Nous  ajouterons  que  Ton  est  fondé  h  espérer 
que  le  gouvernement  ne  laissera  pas  la  totalité 
des  dépenses  dont  il  s^agit  Â  la  charge  de  la 
ville  ;  car  plusieurs  motifs  le  porteront  h  favo- 
riser  une  opération  aussi  importante.  Sans  in- 
sister tur  des  considérations  générales  qui 
n'apparli«nnent  point  directement  h  l'objet  de 
èe  Mémoire  y  je  qremftrqtierai  que  l'exécution  de 
ees  projet*  procurera  de  l'emploi  k  unt  mnhk- 
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tude  d'ouvriers  qui  arrivent  de  toules  les  partie» 
du  royaume ,  et  aura  pour  effet  nécessaire  d'aug- 
menter la  matière  imposable. 

La  diminution  de  la  hauteur  des  édifices 
étant,  d'après  les  rëglemens .  une  conséquence 
de  Talignement,  il  en  résulte  qu'une  partie  de 
la  population  qui  habite  les  maisons  actuelles  se 
distribuerait  dans  celles  qui  sont  moins  occu* 
pées.  Cette  circonstance  rendrait  productives 
des  propriétés  dont  l'emploi  offre  aujourd'hui 
peu  d'avantages;  et  elle  déterminerait  des  cons- 
tructions nouvelles  sur  les  terrains  libres. 

Après  avoir  montré  que  les  dépenses  géné- 
rales du  projet  seront  réduites ,  soit  en  ne  sou- 
mettant aux  relranchcmens  nécessaires  que  les 
propriétés  d'un  seul  côté  de  la  rue,  soit  par  le 
concours  du  gouvernement  et  des  propriétaires 
intéressés  à  Texécution  ,  j'ajouterai  que  l'accom- 
plissement d'un  projet  aussi  étendu  exigerait 
un  espace  de  temps  considérable  ;  on  ne  pour- 
rait point  entreprendre  av|èc  précipitation  une 
telle  masse  de  travaux  sans  s'exposera  des  in- 
convéniens  graves.  Ce  serait  marcher  très- rapi- 
dement vers  le  but ,  que  d'effectuer  dans  le 
^iélaiile  quarante  années  tous  les.élargissemens 
\ndiqués.par  les  tableaux  qui  pi:écè(^ent.  Il  en 
résùUe  qu'en  destinant  à  cette  partie  du  service 

~i»«*  -  "11"  * 
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public  une  soixime  annuelle  d'un  million  de 
francs  on  obtiendrait  tous  les  résultats  qu'il  est 
permis  d'espérer, 

XI. 

Motifs  qui  porteront  les  particuliers  à  se  livrer 
à  ces  entreprises;  concours  du  gouç^ernement , 
de*V administration  et  des  propriétaires. 

Quant  aux  motifs  qui  dojvent  porter  les  par- 
ticuliers à  concourir  à  cet  utile  projet ,  ils  sont 
pour  ainsi  dire  évidens,  et  il  nous  sufBt  de  les 
indiquer.  En  effet,  en  augmentant  d'une  quan- 
tité notable  la  largeur  des  rues  qui  étaient  étroi- 
tes et  incommodes,  on  procure  tout-à-coup  aux 
propriétés  riveraines  une  plus-value  considéra- 
ble. Les  rues,  élargies,  devenues  libYes  et  pas- 
sagères, s'ouvrent  à  un  commerce  plus  actif; 
les  locations  $ont  plus  assurées,  et  se  font  à  un 
prix  plus  élevé.  L'obligation  de  reculer  les  faça- 
des conformément  au  plan  «st  une  cause  grave 
de  dépréciation  ;  en  sorte  que  les  maisons  qui 
cessent  d'j  être  soumises  acquièrent,  par  cela 
même,  une  valeur  nouvelle. Des  faits  multipliés 
confirment  ces  remarques;  et  l'on  peut  eu  citer 
un  exemple  tout  récent  :  celui  de  la  rne  des 
Coquilles,  dont  l'élargissement  vient  d'être  ef- 
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fectnépaïf  les  soin^  cb  rftdmî»Utri»lH>ift«  h^  va-^ 
iavt  iui  lerrlÂn  a  été  £a|>idemeQl  bugpmentiée  : 
^lle  est  devenue  trois  fois,  ou  six  foia^,  oi^mèi^c 
dix  fois  plus  grande  dans  les  parties  favorable- 
ment situées.  £n  joignaoià  ces  chances  de  plus- 
val  u£  les  bénéfices  que  Fon  pourrait  Urer  de  la 
démolition  ,  et  de  la  facilité  de  les  eïnptojer  sur 
place ,  on  voit  que  des  entreprises  de  ce  genre 
offriraient  des  avantages  certains,  et  peuvent 
devenir  Toi^jet  d#s  spéculations  les  plus  ptofita- 
blés.  Le  mode  en  pourrait  être  extrèmemeBt 
varié;  et  cette  diversité  scraii  nécessaire jiifin  de 
rendre  les  applications  plus  faciles  eiplus  nom- 
breuses* Dans  certa,ins  oa&,  un  ou  plusieurs  pro*- 
priétaires  traiteraient  de  gré  à  gré  avec  tous  le^ 
intéressés^  afin  d'accélérer  Texécution  du  plan 
d'alignement,  et  la  joiûssAiice  des  avantages  cfui 
en  proviendraient.  Il  leur  serait  accordé  par 
Vadininistration  une  somme  déterminée  ^  qui 
augmenterait  ces  avantages^  sans  excéder  la  dé- 
pense que  la  ville^urçiit  eue  à  supporter,  pour 
cause  d'acquisition  ou  d'indemnité,  sdop  le 
mode  ordinaire  d'exécution.  Des  compagnies 
pourraient  se  proposer  cet  emploi  de  capitaux; 
et  I  commie  il  peut  convenir  à  une  multitude  df 
personnes,  il  s'établirait  à  cet  égard  une. con- 
currence utile,  qui   tiendrait  A  réduire  à  la 
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•moindre  valeur  ppâsiMe  les  t^bi^ges  4Q'i'adiui«- 
•«ial ration.  Des  efttrefnses-^  ce  fenrjC^^  dont 
l€s  résultats  toniribuffît  au  biea  g^érpl,  mé^ 
-wiient  les  epeouragen*en$  .d«  TadmiDistratioa.; 
elkes  teadenk  à  dîmiO'UtiP  les-Stpéculations  bs^^ar'* 
deases  sur  les  foods  publics,  «t  attirent  1^  c^pi* 
taux  dmia  un  ordre  d* opérations  profitables  aux 
partioBliera  ei  utiles  k,  TEtat. 

.  Oa  Toit  par  cet  exposé  que  r«|dnûiiist^ation 
doit  être  pourvue  de  toutes  les  ressources  né- 
eessaires  pour  traiter  favorablement  les  person- 
nes qui  entreprendraient  de  seconder  ses  vues. 
£Ue  recAi^mt  leurs  pr^p^fitiqi^s,  ac,carderait 
une  juste  préliéreAee  aux  propriétaires  qui  se 
réuniraient  pour  effectuer  de  concert  les  aligne- 
inens  projetés;  et  ^  dans,  tous  les  eas.».eUe  régle- 
rait Tordre  des  opérations  de  la  manière  la  plus 
conforme  k  Tobjet  principal. 

Ou  a  vu  plus  baut  que  Vadministration ,  en 
disposant  d!une, somme  annuelle  d'un  milUon  , 
pourrait  imprimer  à  ces  travaux  le  mouvement 
et  la  dirjçction  nécessaires.  Il  est  facile  de  re- 
connaître  que  L'emploi  de  cette  somm|s. exigerait 
des  concessionnaires  une  dépense  correspon- 
dante,  qui  ne  serait  pas  maindi;c.quc  quatre 
millions^  Je  n'iiisi itérai, pain t,  sur  Taugmenta- 
tion  dti  valeur  de  la  matière  imposable ,  ou  sur 
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les  produits  que  le  fisc  retirerait  d*une  multi«- 
tude  de  transactions  et  de  Mutations  de  pro- 
priété; je  ferai  seulement  remarquer  Tavantage 
inappréciable  de  pouvoir  occuper ,  durant  plu- 
sieurs années  )  des  ouvriers  de  divers  états ,  tels 
que  les  menuisiers,  les  peintres  en  bâtiroensy 
les  serruriers,  les  charpentiers,  etc.,  et  enfin 
une  classe  nombreuse  d*bommes  qui  ont  souvent 
excité  toute  la  sollicitude  de  l'administration. 

XII. 

Projet  relatif  à  V établissement  des  trottoirs  dans 
les  quartiers  principaux. 

Après  avoir  indiqué  les  avantages  généraux 
du  projet  qui  vous  est  présenté  ,  j*ai  désiré, 
Messieurs,  appeler  votre  attention  spéciale  sur 
la  partie  de  ]a  voie  publique  qui  devrait  être 
destinée  aux  gens  de  pied.  On  a  remarqué  de- 
puis long-temps  les  inconvéniens  extrêmes  qui 
proviennent  du  défaut  presque  absolu  de  trot- 
toirs commodes ,  et  convenablement  construits. 
La  capitale  de  la  France,  ornée  de  monumens 
admirables,  et  qui  possède  tant  d'établissemens 
utiles,  n'offre  à  ceux  qui  la  parcourent  à  pied 
qu'une  voie  excessivement  pénible,  ou  même 
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dangereuse  y  et  qui  semble  avoir  été  exclusive- 
ment destinée  au  mouvement  des  voitures.  On 
s'est  borné  à  établir,  dans  un  petit  nombre  de 
rues  d'une  largeur  suffisante,  des  trottoirs  suré- 
levés, revêtus  de  pavés  ordinaires.  Fréquem- 
ment interrompus  à  l'entrée  des  porles-cocbèrcs, 
ils  ne  présentent  qu'une  suite  longue  et  pénible 
de  descentes  et  de  montées.  Enfin,  on  doit  re- 
garder comme  défectueux  et  presque  nul  ce 
système  de  construction ,  qui  manque  totale- 
ment de  l'avantage  de  la  propreté,  qui  ne  rend 
pas  les  courses  à  pied  moins  fatigantes ,  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  comprend  qu'une  très-petite  éten- 
due* J'ai  toujours  considéré  cet  objet  de  police 
urbaine  comme  un  des  plus  nécessaires  et  des 
plusurgens,  et  je  m'occuperai  constamment  des 
mojens  de  surmonter  les  difficultés  singulières 
aujcquelles  il  est  sujet.  Elles  prennent  leur 
source  dans  un  état  antérieur  que  Ton  ne  peut 
changer  à  son  gré.  Cet  état  de  choses  ne  permet 
point  d'adop(er  aujourd'hui  des  dispositions  qui 
seraient  en  elles-mêmes  préférables  à  toutes  les 
autres  :  on  est  réduit  à  celles  qui  sont  présente- 
ment exécutables. 

Il  est  d'abord  facile  de  reconnaître  que  le 
système ;de  construction  des  trottoirs  doit  va- 
rier, selon  les  dimensions  de  la  voie:  dans  les 
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raes  qui  ont  uAe' largeur  sufliasDle,  «a  doit  rc^ 
tFftncb«r  de  pnrt  et  d'avtre  deax  iruttoirs^  ea- 
ttèremenl  interdils^  aux  Toitures,  un  peu  éJevés 
au*deB9tfs  du  mI  ,  et  qui.  offrent  aux  piétons  un 
cberoin  sur ,  propre  et  facile. 

Dans  les  rueâ  plus  étroites,  qui  sont  en  grand 
Bjmbre,  pat  exemple  dans  celles  dont  la  lar- 
geur est  mtj^indre  que  Abs.  mètres,,  il  devient  in- 
dispensable  de  rie  poinrt  élever  le  trottoir  an- 
dessus  du  niveau  du  pavé.  En  effet ,  on  connaît 
par  IVxpérienoe  quelle  estpvor  la  ville  dïs  Paris 
la  largeur  de  la  voie  absolument  nécessairft  au 
roulage  ,  dans  les  quartiers  très-  (réqueatés, 
CettQ  oonditiori  n^est  pas  la  même  d^jins  les 
diff^rensrpaji^s;  elle  varie  avec  Isa  cireonatances 
locale»,  et  dépend  de  la  disposition  des  édifices. 
On  d<»it  exiger  dans  le|  principaux  quartiers  de 
la  ville  de  Paris  que  ,  deux  voitures  étant  arrê- 
tées de  pîirt  et  d*autre  de  la  rue,. une  troisième 
puisse  passer  dans  Tinlervalle;  et  on  ne  poiiiH 
rait  pas  dans  PétabUssement  des.  trottoirs  s'écar- 
ter de  ce  principe,  sans  endCDurir. des  ineonvé- 
mens  au  moins  égau:i  à  ceux  que  Yoa  se  propose 
dMviter.  Mais  il  ne  s^ensuit  pa&  qu'il  faille  re- 
noncer, pour  les  rues  dont  il  s^ugit,  à  rétablis- 
sement d'une  partie  dkstinete,  spécialement  ré- 
servée aux  gciis  de  pied.  Il  faut  séuleèieut  que* 
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dans  des  cas  extraordinaires  uoe  .voiture  ne  soit 
pas  définitivement  arrêtée  dans  la  partie  inter- 
médiaire de  la  voie  »  mais  qu*elle  puisse  passer 
lentem,ent^en  se  porlant  sur  Textrémité  latérale 
d'une  des  parties  réservées. 

DsLus  plusieurs  grandes  villes  de  l'Italie  et  de 
r Allemagne,  les  trottoirs  sont  au  niveau  aiême 
du  pavé  et  fornkés  de  dalles  unies.  Cette  dispo- 
;sitiQa  ue  donne  lieu  à  aucun  inconvénient, - 
Elle  facililâvle  mouvement  des  voitures^  et  pré-- 
vient  les  encombremens  qui  pourraient  surve^ 
nir  -y  et,  comme  le  passage  des  chevaux  sur  des 
surfaces  la^rges  et  pla«€sne  peut  s*opérer  que 
lentement ,  il  est  sans  danger  pour  les  pié- 
tonsr  L*usage  établit  d*aiUeurs ,  à  cet  égard , 
une  surveillance  publique  qui  préserve  de  tout 
accident.  Du  reste  ,  nous  n'admettons  aucune 
autre  distinction  entre  les  trottoirs  surélevés  , 
dans  les  rues  très-larges  ,  et  ceux  que  Ton  éta- 
blirait dans  les  rues  étroites  à  fleur  du  pavé  : 
les  uns  et  les  autres  doivent  être  revêtus  de 
grandes  dalles  ^  qui  offrent  un  chemin  com- 
mode. Elles  formeront  en  quelque  sorte  de 
larges  devantures  dont  il  est  facile  d'entretenir 
la  propreté.  La  disposition  et  le  choix  des  ma- 
tériaux seront  teU  que  les  uairémilés  des  dnlles 
ne  puissent  Cire  rompues  sou»  la  charge  des  vov 
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tures.  Quant  aux  entrées  des  porles-cocbères  , 
elles  B*occasioneront  point  dans  la  longueur 
du  trottoir  des  ressauts  multipliés  et  des  in- 
terruptions incommodes.  Elles  seront  revêtues 
de  pavés  dVchantiilon  ,  ou  de  dallages  piqués  , 
et  tels  que  les  pieds  des  chevaux  puissent  s'y 
appujer  sans  glisser. 

Ces  mômes  dispositions  ont  Tavantage  de  ne 
point  exiger  que  l'on  élève  le  sol  d'une  partie 
de  la  rue  au-dessus  du  niveau  des  rez-de-chaus- 
sée, et  Ton  évite  ainsi  un  des  plus  grands  incon- 
vénîens  que  les  particuliers  puissent  subir,  et 
un  obstacle  majeur  à  l'exécution  de  tous  les 
projets. 

On  voit  maintenant  que  Tensemble  de  ces 
vues  satisfait  à  toutes  les  conditions  principa* 
les  :  on  ne  porte  aucun  préjudice  aux  pro- 
priétaires riverains  ;  et  il  n'y  a  aucune  dis- 
position qui  ne  leur  soit  utile;  on  conserve  le 
libre  passage  des  voilures  dans  la  voie  inter- 
médiaire ;  on  évite  les  descentes  et  les  ressauts 
h  l'abord  des  porles-cochères;  enfin  ,  ce  projet 
ne  s'applique  pas  seulement  h  un  très-petit 
nombre  de  rues  très-larges  j  il  peut  s'étendre  à 
une  grande  partie  du  territoire  de  la  ville  ;  et 
l'on  a  tellement  choisi  les  emplacemcns  où  ces 
constructions  doivent  avoir  lieu  ,   qu'ils  com- 


^ 


PROJET    d'ALIGNEMEIÏT    DES    HUES.        54 1 

prennent  la  plus  grande  étendue  possible ,  et 
s'y  distribuent  sans  interruption. 

On  jugera  sans  doute  qu*il  serait  préférable 
que  les  rues  eussent  assez  de  largeur  pour  rece- 
voir, de  part  et  d*autre  ,  des  trottoirs  surélevés 
entièrement  inaccessibles  aux  voitures,  et  que 
cette  condition  est  importante  ;  mais  Tadminis- 
tration  n^a  aucun   moyen  de  résoudre  les  diffi- 
cultés qui  proviennent  des  faits  antérieurs.  Pour 
porter  un  jugement  exact  sur  les  dispositions 
projetées ,  on  doit  considérer  Tétat  des  cboses 
qui  subsistent  aujourd'hui.  Si  Ton  se  détermi- 
nait à  nVtablir  que  des  trottoirs  supérieurs  au 
sol  de  la  rue ,  il  est  évident  que  la  presque  tota- 
lité de  la  ville  de  Paris  en  demeurerait  privée 
pendant  un  laps  de  temps  indéfini  :  il  faut  donc 
ou  renoncer  a   un  degré  de  perfection  imagi- 
naire ,  ou  se  résoudre  à  perpétuer  tous  les  in- 
cpnvéniens  actuels. 

XIII. 
Matériaux  destinés  à  ces  constructions* 

Après  avoir  examiné  la  question  sous  ce  point 
de  vue  général,  il  restait  à  vaincre  une  difficulté 
lassez  grave  ;  qui  consiste  dans  le  cboix  des  ma- 
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térîaax.  Ceus   qui  sorti  devenus  à  Paris   d*urt 
usage  commun  ne  présentaient  point  le  degré 
de  solidité    que  l'on  doit  exiger  ;  et  Ton  peut 
dire,  engviu'ral,  que  celle  iiuporlanle  condi*- 
tion  n'a  point  été  olisêrvée  avec  asset  de  soin 
dans  Térection  des  monumens  et  des  grands  édi- 
fices de  cette  capitale.  L'établissement  des  trot- 
toirs j  tel  qu'il  est  proposé  dans  ce  Mémoire , 
nécessite  l'emploi  de  matières  dures  et  capables 
d'une  longue  résistance.  J*en  ai   fait   recbèr- 
cher  dans  les  environs  de  Paris ,  et  même  à  une 
assez  grande  distance,  dans  des  lieux  que  tra- 
versent des  rivières   navigables.  Persuadé  qu# 
rex.péricnce  seule  peut  -éclairer  sur  la  force  de 
ces  matériaux,  sur  leur  durée ,  et  sur  le  parti  le 
plus  utile  qu'on  doit'en  tirer,  j'en  ai  fait  cboisir 
d'espèces  variées  ,  et  on  les  a  soumises  à  plu- 
sieurs  épreuves.   J'ai    désiré   surtout  que  l'on 
offrit  au  public   un  exemple  subsistant  de  la 
construction  de  ces  nouveaux  trottoirs  au  niveau 
de  pavé.  On  les  a  établis  dans  une  rue  récem- 
ment alignée  (  la  rue  des  Coquilles)  ,  qui  était 
fort  étroite  et  irrégulière ,  et  qui  offre  mainte- 
nant un  libre  accès  au  passage  des  voitures  et 
ftu  commerce.  On  j  a  emplojê  des  granits  d« 
ISormandîe  ,  des  laves  d*Âuvêrgne,  des  pierres 
bleues  de  Flandre  ,  et  l^on  a  aussi  lait  entrer 
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dans  ce«  constructMns  quelques  dalles  de  grès 
et  des  pierres  dé  Cbâtean^Landon.  Cet  essai  en  - 
grândy  dans  une  rue  couiinerçan^,  qui  devient  de 
^pkcfs  en  plusp9issagcre,  et  ouverte  à  des  voitures 
pesantes  ,  «ei^ira  a  résoudre  des  qoestians  d^un 
grand  intérêt^  et  Ton  connaîtra  U  dureié  et  la 
force  respectives  de  ces  matières  soumises  i 
diverses  causes  de  rupture  et  de  dégradation. 

Le  prix  auquel  on  se  les  procure  aujourd'hui 
ne  peut  être  regardé  comme  fixé  ;  et  il  se  ré- 
duira jaus  dtKiie  par  Teffet  de  la  conçu rrence^ 
L'administration  appelle  y  dès  ce  moment ,  sur 
cet  ohjet  l'attention  des  particuliers  j  elle  rece- 
vra avec  reconnaissance  toutes  les  communier . 
tions  qui  auraient  pour  but  de  lui  indiquer  des 
Matières  d't^ne-  nature  convenable,  et  d'un  prix 
inférieur.  Elle  a  eu  d<!rjik  la  saiisfactiop  d'ap- 
.prendre  que  le  prix  du  dallage  en  pierres  basal- 
tiques diifni  la  dureté  égale  celle  des  roches  les 
plus  compactes ,  se  rapproche  sensiblement  ^u 
prix  du  pavé  eng^rès  que  I'du  emploie  dans  la 
ville  de  Pafi^.  Ëa  traitant  dans  ce  Mémoire  la 
question  do  l'^lignenent  général  et  de  l'élar- 
gissement des  communications ,  nous  avons  dû 
j  eomprend^'e  ,  eoiame  une  partie  essentielle , 
cet  «spoaé  de  «lo-s  wes  eoncemapt  rétabliss»- 
nenl  4es  tiHt^toirs  d&ns  une  ^^ande  partie  de 
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la  ville.  Rien  ne  peut  contribuer  davantage  à 
les  réaliser  promptement  que  Texécution  pro- 
gressive et  accélérée  du  projet  d'alignement. 
C'est  un  des  principaux  motifs  qui  porteront 
l'administration  et  les  propriétaires  à  réunir 
tous  leurs  efforts  pour  l'accomplissement  de  ce 
projet. 

XIV. 

Motifs  d'hygiène  publique  qui  doit^ent  déterminer 
r agrandissement  des  communications. 

Conclusion. 

Nous  pourrions  aussi  envisager  celte  question 
sous  divers  autres  points  de  vue  ;  mais  ses  rap- 
ports avec  l'intérêt  puMîc  sont  si  manifestes 
qu'il  serait  en  quelque  sorte  superflu  de  les 
développer.  On  a  entrepris  des  travaux  assez 
considérables  pour  embellir  la  capitale  ;  on  a 
construit  des  abattoirs,  des  entrepôts,  des' fon- 
taines ;  et  l'on  a  établi  des  promenades  nou- 
velles et  des  marchés  ;  mais  cette  ville,  enrichie 
de  tant  de  monumens  publics,  manque  dans 
une  grande  partie  de  son  étendue  de  communi- 
cations libres  et  commodes.  Je  ne  rappellerai 
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point,  Messieurs  y  les  înconvëoiens  graves  qui 
naissent  de  cet  éts^t  de  cboses  ;  ils  ont  exe  île 
depuis  long-temps  votre  attention.  Vous  avez 
remarqué  surtout  combien  cette  -  disposition 
confuse  de  rues  étroites  et  sinueuses  rend  les 

iLabitations  insalubres.  En  participant  aux  opé- 

•rations  qui  ont  pour  objet  le  recrutement  de  Far- 
méci  vous  ayez  observé  les  diverses  causes  de 
réformes  y  et  vous  avez  reconnu  une  différence 
frappante  entre  les  jeunes  gens  qui  babitent  des 
quartiers  spacieux  où  Tair  circule  librement . 

.et  ceux  dont  les  faipilies  sont  rassemblées  dans 

•des  rues  étroites ,  fermées  au  libre  accès  de  l'air 
et  de  Id  lumière.  Plusieurs  causes  dont  Ténumé- 
ration  n'appartient  pas  à  l'objet  de  ce  Mémoire, 

•contribuent  sans  doute  à  ces  résultats  déplora- 
Ues;  mais  il  est  certain  que  le  défaut  de  pro- 
portion entre  la  largeur  des  rues  o^  la  bauteur 

.'des  édifices  y  la  multiplicité  des  rues  étroites  et 
non  alignées  ont  pour  effet  nécessaire  de  rendre 
les  habitations  humides  et  malsaines,  en  les  pri- 
vant de  l'exposition  au  soleil  et  u  renouvcUe*- 
ment- continuel  de  l'air.  L'influence  des  causes 
que  l'oii  vient  d'indiquer  serait  beaucoup  plus 
sensible,  et  deviendrait  funeste  si  des  raaladie^s 

•épidémiques  ou  contagieuses  se  développaient 
dans  la  capitale.  'Toutes  les  observations  que 
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Von  a  i*eeii6tiHes  confirment  leîs  erartite»  qu«  I'uq 
pOvrrffîf  cdûcèvoîr  à  cet  ègutd.  On  voit  dbnc 
que  àes  mottifs  iriéens  à*hygiètie  pul^Ufpie  se 
joignent  à  tous  ceux  qai  nbu^  poi^teraieefc  k  dé- 
sirer la  ptompte  exécution  du  ptan  g^ébéral  #a- 
lignem^Bt-  ;  eft  cette  seule  eonsidération  ^'firalt 
pour  eobstituer  un  des  principaux  d^yoirs  que 
radmînistralton  ait  à  rempïtr  enrers  les  ^a^ 
bitans. 

On  a-eirposé  pafr  ordre,  et  le  pluîs  alûit^u^ni 
qu*il  a  été  possible ,  les*  diA^fentes  parties  dti' 
projet  que  l'on  a  formé.  On  «en  présente  aiijour- 
d'bui  l'ensemble  ;  mais  cette  matière  est  assez 
iiftporttinle  et  asseat  élendûe  pour  qu^il  puisse; 
être  nécessaire  de  la  traiter  plusicMFS  foss.  On 
aura  atteint  le  but  pïrineipal ,  sï  Ton  parvient -à' 
diriger  l'attention  publique  sur  dts  que.4tionr 
^un  aussi  ^and  intérêt.  J'ai-  désiré  surfout  que 
les  personnels  dont  les  efforts  peuvent  seconder 
les  vues  de  l'admlmstration  euâéont  la  connais- 
sance forniellc  de  ses  in ten trous.  Elle  rece^T»- 
leurs  propositions,  }eurdo4mei*a'tine  direction 
commune  et  favorable  ;  et  elles  Appreiriîlroi»t 
avec  reconhaflssance  que  ka  conseil  général  de 
département  a  fermé  le  dessein  d'encourager 
ces  ntiles  entreprises.  Si  les  espérances  que  Ton  a- 
eonçues  se  réalisent,  Messieurs,  on  en  sera  re^' 
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devable  au  concours  de  vos  lumières.  Ce  succès 
sera  un  nouveau  résultat  de  la  sagesse  de  vos 
conseils  ,  et  du  zèle  qui  vous  anime  pour  la 
gloire  du  règne  de  Sa  Majesté,  et  pour  les  grands 
intérêts  de  celte  capitale. 
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